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I  SERMON 

DES  DEBAUCHES 

DU  CARNAVAL. 

Jefus  juffit  illum  adduci  ad  Ce  y  &  in- 
terrogavit  illum,  dicens  :Quid  tibî 
vis  faciam*  Ac  ille  dix  it3  Dominent 
videam.  Luat  i$. 

Jefns  commanda  qiïon  ïuy  amenât  cet 
jivengle ,  &  il  luy  demanda  :  Qu$ 
vohlezL-vons  que  je  vous  fajfe  î  VA- 
vengle  répondit  -,  Seigneur  3  faites 
que  je  voye.  S.Luc,  ch.  18.  . 

U  E  L  L  E  affitûion  plus  fenfifcïe; 
Meflîeurs ,  peut -il  arriver  à  un, 
homme ,  quede  perdre  l'ufage  de« 
yeux  ,  qui  font  les^guides  de  nos 
pas ,  les  miniftres     nos  connojf- 
fanecs  ,  &  les  flambeaux  qui  nous'  décou- 
vrent toutes  les  merveilles  de  cet  Univers'-? 
Sujets  {articulur* ,  Tom.  IJ.       A  ' 


Se  r  m 


O  N 


Te*,  j 


Lut.  il. 


C^tfss'il  y  a  objet  au  monde  digne  de  corn- 
pflflon  ,  c'eft  de  voir  une  perionne  pnvcG 

d'un  bien  ,  fans  lequel  ,  comme  difoit  le  fa  nu 
homme  Tobie  ,  il  n'y  a  point  de  plaifîr  fur  la 
terre  :  Quale  gaudium  nùhi  erit ,  qui  m  tene* 
bris  fedeê  ,  &  lumen  cœlinon  video  ?  A  quoy  jç 
pourrots  ajoûtei  ,  que:c'éft  non  feuîcmenj 
ém  privé  àcl*  pîns  grande"  pàrtfë  des  biens 
de  cette  vie  -,  mais  que  c'eft  de  plus  être  expo- 
fé  à  tous  le^accidcns ,  dont  elle  eft  menacée. 
Mais  quelque  grand  ,  &  quelque  digne  de 
compa/ïion.  que  foit  ce  malheur!  fçavcz- 
vous  ,  Chrétiens  ,  que  l'aveuglement  du 
corps  n'çft,  encore  qu'une  figure  de  Psaveu- 
glement  de  l'cfprit ,  dont  une  grande  partie 
des  hommes  eft  frappée  en  ces  joyrs  de  tenc* 
feres  ?  Car  c'éft  ainfiàue  j'appelle  ces  jours  de 
di  vertiffement ,  de  débauches  ,  &  de  dérègle- 
ment ,  ou  Ton  peut  dire  ce  que  le  Fils  de  Dieu 
difoit  au  temps  de  fa  Paflion;quc  c'eft  le  temps 
auquel  régnent  les  ténèbres  ,  Se  fcmblent 
exercer  en  ce  monde  un  empire  (buverain, 
J$unc  eft  hora  veflra  &  pûteftas  tenebrarum' 
harum. 

Car  quel  plus  grand  aveuglement ,  que  de 
voir  partout  le  vice  mené  cft  triomphe  ?  les 
jeux  ,  ieçMf,  le?  .fcftigs  ,  £c  tous  les  plus 
•grands  excez  devenir  publics  ?"jufquc  -  là  que 
le^splusrmpdej&z  ic; dorment;  plus  de  liberté 
—  \  l'ordinaire  ,  $ç  s'émancipent  à  faire  bien 
-  %  **9&*  ^q^iis-,aurpiept  de  la  coijfufi^ 
e  fc  pçrmety:ç  ça  tout  a«t;rç  te^^^dooj 
ils  fc  fcro^nt  rnêrnp  ppiqt  4f*  .confeience. 
Pour  vous  .^étpurQct  donc  ,  Gfefrétteps  ;  dé 
ces  di  r  e  r  i  ilTc  aie  n  s  feandaieux,  qui  ne  peuvent 
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Être  que  fuaeftcs ,  par  leschâtimens  du  Ciel 
qu'ils  ont  coutume  d'attirer  j  j'ay  deflein  de 
vous  faire  ouvrir  les  yeux  fur  le  danger  ,  au- 
quel s'expofent  ceux  qui  fe  laiflent  entraî- 
ner au  torrent  d'une  coutume  fi  pernicieufe, 
&  fi  honteufe  au  Chriftianifme.  Pour  cela  je 
veux  vous  reprefenter ,  premièrement  ,  que 
ces  fortes  de  divertiflemens  ,  qu'on  a  bien  de 
Ja  peine  à  juftifier  dans  tout  autre  temps  ,nc 
peuvent  être  innocens  dans  ces  jours  de  ténè- 
bres ,  à  caufe  du  danger  ou  l'on  s'eft  expofé 
d'en  venir  aux  excez  que  nous  condamnons 
nous  -  mêmes  ,  &  que  nous  avouons  n'être 
jamais  permis.  En  fécond  lieu ,  parce  que  ces 
excez,  où  il  cft  fi  facile  de  tomber  ,  ne  font  ja- 
mais plus  criminels  que  dans  ce  temps.  Ce  fc<- 
ra  le  partage  de  ce  difeours,  après  que  nous 
aurons  imploré  les  lumières  du  Sainc-Efprit, 
par  l'intcrccffion  de  la  glorieufc  Mcre  de  Dieu. 
Jlve  Maria. 

POur  ne  pas  effaroucher  d'abord  ceux  qui 
peuvent  prendre  quelque  intérêt  dans  ce 
difeours  ,  &  pour  ne  pas  les  rebuter  par  une 
feverité outrée, qui  n'accorde  rien  à  la  foi- 
bleffe  humaine  ;  fouffrea ,  Mcflîcurs  ,  que  je- 
commence  par  me  précautionner  contre  ua. 
préjugé  ,  que  le  deflein  que  j'entreprends  leur 
pourroit  faire  naître.  Ne  vous  imaginez  donc 
pas  que  je  veuille  obliger  les  Chrétiens  a  re- 
noncer â  toutes  fortes  de  divertiflemens  ,  (bit 
en  ce  temps  plus  particulièrement  deftjné  à  U 
réjouiflance ,  foie  dans  les  autres  occafions  f 
oA  la  bicnfcancc  ,  la  néceflîté  ,  &  fou  veut  mè? 
roc  le  devoir  pouiroiënt  les  y  engager.  Mon, 


4,     V  S  e  r  m  o  n 

Chrétiens  Auditeurs ,  pour  auftere  que  l'E- 
vangile &  les  Pères  nous  ayent  dépeint  la 
Religion  Chrétienne ,  qui.  ne  parle  que  de 
croix,  de  pénitence,  de  mortification,  Se  de 
renoncement  à  foy-même  ,  clic  n'en  eft  ja- 
mais venue  jufqu'à  interdire  toute  forte  de 
joye  ,  de  relâche,  ou  de-  diverti flemens  ;  ils 
font  même  quelquefois  neceflaires  au  corps 
&  à  l'cfprit  ,  pour  ne  pas  accabler  l'un  &  l'au- 
tre ,  par  une  contention  trop  opiniâtre ,  ou 
par  un  travail  trop  continu.  Je  déclare  donc 
que  je  ne  fois  pas  du  nombre  de  ces  gens  qui 
portent  tout  à  l'extrémité  ;  car  c'eft  une  biza- 
xerie  de  ce  fiecle  ,  où  d'un  côté  l'on  n'a  jamais 
■vu  plus  de  defbrdres ,  Se  de  dereglemcos  5  Se 
de  l'autre, il  ne  s*eft  jamais  trouvé  de  plus 
rigides  cènfeurs ,  qui  vont  fouvent  jufqu'à 
l'extravagance ,  en  donnant  dans  tous  les  ex- 
ces  ,  Se  faifant  pafler  pour  abus  Se  pour  re- 
lâchement ,  les  chofès  les  plus  îaifonnables 
Se  les  mieux  authorifées.  C'eft  pourquoy  j'a- 
vx)uë  qu'il  y  a  des  -divertiffemens  permis, 
honnêtes  ,  utiles  ,  &  même  neceflaires  ;  & 
pourvu  que  les  règles  que  la  morale  leur 
preferity  fbyent  obfervées  ,  fçavoir  la  mode- 
ration  ,  la  bienfeance ,  Se  le  temps  propre  Se 
limité ,  on  ne  peut  les  condamner  fans  un 
zele  indiferet  ,  qui  cfl  plûtoft  l'effet  d'un 
tempérament  fèvere  ,  que  d'une  régularité 
exafte  ,  laquelle  ne  fe  relâche  en  rien. 

Mais  aufli ,  comme  ce  ne  feroit  pas  un 
moindre  défaut  de  favorifér  le  relâchement 
ïes  mœurs  ,  par  une  condcfcendance  trop 
molle ,  &  par  un  ménagement  honteux  ,  qui 
Uii  que  ceux  qui  doivent  travailler  à  déra- 
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ciner  les  vices,  n'ofent  fe  déclarer  contre  les 
déregicmens  publics  ;  pour  éviter  Ton  &  l'au- 
tre  écueil  ,  qui  me  paroiflent  également  a 
craindre  ,  fouffrez  encore  que  j'etablifle  icv 
Ja  différence  qu'on  doit  toujours  mettre  en- 
tre les  divertiflemens  ;  car  enfin  ils  ne  /bat 
pas  tous  de  même  nature.  Il  y  en  a  qui  font 
de  toutes  les  faifons  ,  &  abfolument  indifïc- 
rens  d'eux-mêmes  ;  où  il  n'y  a  que  le  feu! 
excez  que  Tony  puifle  blâmer  :  tels  font  les 
promenades  ,  la  chafle  ,  &  les  exercices  du 
corps  ,  qui  contribuent  autant  à  la  famé 
u'au  plaifir  -,  &  parce  qu'il  eft  facile  de  leur 
onner  même  une  fin  honnête,  telle  que  fe- 
roit  de  relâcher  l'efprit  d'une  application  con- 
tinue aux  affaires,  ou  le  corps  d'un  travail 
aflîdu  ,  afin  de  reprendre  des  forces  ,  pour 
mieux  s'acquiter  enfuite  des  devoirs  de  fon 
employ ,  on  les  peut  rendre  louables  ,  Se  mê- 
me faints  ;  c'eft  ce  qui  n'entre  point  dans  mou 
deiTcin;  puifquela  neceflîté  qui  les  juftrfîe  , 
les  aaufliétablide  tout  temps,  &  la  Loy  ne 
peut  tout  au  plus  que  les  modérer ,  en  réglant 
le  temps  ,  &  rerranchant  le  trop  grand  atta- 
chement qu'on  y  peut  avoir.  Mais  il  y  en  a 
d'autres  que  la  coutume  ,  qu'on  peut  appcller 
avec  S.  Bafilc,  la  tradition  du  démon  ,a  ii& 
troduit  dans  ce  temps  de  débauches ,  &  de 
ténèbres  ,  comme  nous  l'avons- appelle*  d'a- 
bord. Divertiflemens  ,  qui  tout  indifferens 
qu'on  les  faiTe  ,  en  les  confiderant  dans  la  pu- 
re fpcculation  ,  &  hors  de$  circonftances  qui 
les  corrompent ,  panchent  cependant  toujours 
plûtoft  du  côté  du  mal ,  que  du  côté  du  bien  : 
tels  que  font  les  jeux  de  hazard ,  les  fefiins 
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trop  fomptueux  ,  les  bais  &  d'autres  fembla- 
bles  ,qui  n'ont  point  d'autre  fin  que  le  plai- 
ftr,  &  dont  les  fuites  font  toujours  à  cram- 
dre.  Car  fans  décider  s'ils  peuvent  quelque- 
fois être  permis ,  ou  fi  ce  font  toujours  autant 
de  péchez  griefs  (ce  qui  ne  fe  peut  détermi- 
ner fiîremcnt ,  fans  en  examiner  les  effets,  les 
circonftanccs,  &  les  motifs differens qui  nous 
y  pouffent,  )  je  dis  fans  hefiter  ,  qu'ils  ne 
font  jamais  plus  dangereux  ,  que  dans  ces 

jours  de  débauches  ;  parce  que  l'excez  qui  en 
fait  autant  de  péchez  ,  n'eft  jamais  plus  à 

.craindre  ,  ni  plus  difficile  à  éviter.  C'eft  la 
vérité  dont  j'efpere  vous  convaincre  en  ce 
premier  Point.  Examinez  en  bien  les  raifons, 
&  jugez  enfuite  fi  c'eft  un  fcrupule  mal  fon- 
dé ,  ou  une  obligation  preiTante  à  un  Chré- 
tien de  les  fuir  en  ce  temps  ,  auquel  prefquc 
tout  le  monde  y  court,  &  s'y  porte  avec  une 
cfpece  de  fureur. 

Prhmieiu  TE  fuppofe  donc  que  Pexcez  dans  ces  fortes 
P*Rtji.  ^  J  de  divcrtiiTemens  eft  toujours  criminel, 
quand  même  hors  de- là  on  pourrait  en  jufti- 
fier  l'ufage  dans  quelques  occafions  particu- 
lières. C'eft  ce  que  perfonne  ne  peut  conte/ter 
fans  fe  déclarer  pour  le  libertinage  ,  &  ren- 
verferles  principes  de  toute  la  morale,  qui 
•    „      condamne  tout  excez  ,  en  toutes  fortes  de 
chofes  ,  parce  que  c'çft  ce  qui  en  fait  le  dé- 
règlement qu'on  nomme  avec  raifon  ,  défor- 
mes 3c  débauches,  qui  ne  pouvant  jamais 
être  fans  péché,  ne  peuvent  jamais  être  per- 
.mis.  Or  les  trois  chofes  qui  feparément  font 
Jes  plus  capables  de  nous  porter  à  ces  cxcea4 
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trouvent  &  fc  réunifient  tout  à  la  fois  dans 
ce  malheureux  temps  ,  fçavoir  la  difpofition 
rèc  lVfprit  ,  ou  le  panchant  naturel  qu'on  y 
peutavoir  ,  les  prétextes  qui  les  peuvent au- 
-ehoriftr  ,  du  moins  avec  plus  d'apparence  de 
raifon  ,lesoccafîons  enfin  pins  prclïan tes,  Se 
ou  il  eft  plusdifficiléde  s'ëii  défendre.  Je  dis 
donc  que  tout  cela  corîfpirant  enfemblc ,  Se 
comme  de  concert ,  rerid  le  danger  évident 
d'en  venir  aux  ercez  criminels  que  PEglifta 
-fujet  de  déplorer  en  ce  temps  ,  &  que  tout 
Chrétien  par  confeguent  dsit  éviter  avecpfts 
#  -de  foin  ;  ce  qui  ne  le  peut  faire  fans  en  éviter 
Ja  caufe  ;  qui  eft  ces  divertiflemens  de  11 
làifon. 

Premièrement ,  fi  la  difpofition  de  ftïprit, 
Je  panchant  ou  la  paffion  qu'on  a  pour  queJ- 
^ftje  objet  ,  donne  un  jufte  fujet  de  craindre 
*ju*on  n'en ufe  pas  avec  toûte  la  modération 
necëffaire  ,  quand  on  en  aura  la  jeuiflance ,  ou 
4qu4on  ine  paflè  les  juftes^onies  qui  font  prcG^ 
«rites  ;  qui -peut  douter  qu'en  ne  ifoitplus  dif- 
poféi'fe  divettifen  ce  temps  qu'en  tout  autre,  * 
Jtoîfqu'cm  te  regarde  comme  confacré  a  la 
fôye^^ujlaîfir  ,  &  que  comme  nous  avons 
dit  j  cïtrx \jui  font  d'ailleurs  les  plus  régu- 
liers /fe  dtttinetlt  plus  de  liberté  que  dans  un 
fctrtre  fttnps  Y t'ôn  a  remarqué ,  2Vi eflleurs 4 
fans  en  pouvofrdécdâvrir  ïav caufe ,  que  pref- 
qtrc  damtOtisté\s  fiecJcs  ,  un  iriftinfk  univer- 
îtl  s'èft  comme  emparé  "de  I'efprit  de  tôus  les 
hommes , qu'on  a  vâ  tout  3'un  coup  tantôt  (e 
faire  la  guerre ,  tantôt  s'-affemblcr  pour  faire 
3es  voyages  pat  troupes  dans  les  pays  les  plu* 
éloignes  ,  tantôt  à  cultrfer  quelque  art  c» 
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particulier  -,  en  forte  que  les  chofes ,  a  quoy 
l'on  ne  penfbit  pas  auparavant  ,  font  deve- 
nues un  exercice  commun  ,  &  une  occupation 
prefquc  générale  de  tous  les  peuples  ;  mais  on 
peut  dire  qu'il  y  a  comme  une  efpcccde  ver- 
tige ,  dont  Pcfprit  de  tous  les  hommes  cft  agi- 
ré  en  cette  faifon  ,  qui  cft  de  chercher  à  fc 
divertir  ,  chacun  y  cft  difpofé;  il  n'y  a  ni 
fexc ,  ni  âge ,  ni  condition  ,  qui  n'y  veuille 
prendre  part.  La  caufe  du  panchant  que 
nous  avons  au  plaifirne  nous  eft  pas  incon- 
ue  ,  puifque  nous  en  portons  le  principe 
ans  nous-mêmes.  Mais  pourquoy  cette  in- 
clination eft-ellc  plus  générale  ,  plus  violente» 

6  plus  ardente  en  cette  fai  fon  qu'en  toute  au- 
tre? Je  crois  qu'on  perdroit  fon  temps  d'en 
chercher  la  caufe  ,  à  moins  de  dire  avec  quel- 
ques Saints  Pères  ,  qui  ont  inveftivé  contre 
ces  débauches  ,  qui  étoient  communes  dans 
leurs  fiecles  ,  comme  elles  le  font  dans  le  nô- 
tre ,  que  c'eft  un  refte  du  Paganifme  ,  qui  s'eft 
confervé  dans  nôtre* Religion,  &  qu'on  n'a 
jamais  pu  abolir  par  toutes  les  invectives,  & 
toutes  les  confiderations  imaginables  qu'on 
ait piî  mettre  devant  les  yeux  des  Chrétiens, 
lefquels  après  avoir  brife  les  Idoles  &  rén- 
vcrféles  autels  profanes  ,  ont  comme  adopte 
leurs  cérémonies,  &  ces  Baccanales ,  avec  une 
efpece  de  manie ,  qui  a  prévenu  nôtre  efprit, 
&  qui  Ta  toujours  trouvé  difpofé  à  les  rece- 
voir^ parce  qu'elles  favorifent  le  panchant  na- 
turel que  nous  avons  à  ces  fortes  de  divertit 
femens. 

L'Eglife  &  la  Religion  les  défendoient 
d'abord  aux  premiers  Chrétiens  ;  mais  la  fer- 
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ycurde  ces  premiers  ficelés  ,s'étant  ralentie 
à  mefure  que  la  Foy  Se  la  Religion  s'eft  éten- 
due ,  la  cupidité  Ta  emporté  fur  la  charité ,  la 
paflîon  a  prévalu  aux  loix  qui  s'obfervoicnt 
dans  la  vigueur  de  la  première  difciplinc  ,  & 
rous  les  anciens  Canons  n'ont  pas  empêcher 
que  la  coutume  n'ait  pafle  /ufqu'a  nôtre 
temps ,  comme  un  témoignage  de  la  difpofi- 
tionque  le  cœur  de  l'homme  a  eu  dans  tous 
les  fîecles  pour  le  plaifir.  Vous  m'avouerez,, 
qu'il  faut  que  ce  paochant  foit  bien  fort ,  8c 
*jue  nous  y  ayons  une  étrange  difpofition  ; 
puifqu'on  fe  rend  fans  refiftance  ,  &  qu'on, 
fc  prépare  même  de  longue  main  i  ces  cliver- 
tifïemens,  qu'on  prend  les  mefiircs ,  qu'on 
lie  les  parties  ,  &  qu'on  en  fait  les  préparatifs- 
ibu  vent  d'une  année  à  une  autre;  que  chacun, 
fc  fait  honneur  de  régaler  les  autres  à  fon 
Tour  ,  de  donner  le  bal ,  &  d'inventer  quelque 
nouveau  moyen  de  faire  paffer  agréablement 
le  Carnaval.  Or  qui  pourra  fe  perfuader  que 
dans  cetjc  diipofition  d'efprit  de  fc  bien  diver- 
tir ,»&  de  contribuer  au  divcrtilTcment  des  au- 
tres ,  on  gardera  la,  jr-oderatiorir  chrétienne  , 
qui  efl  de  prendre  un  lîmple  rel  âchemenr 
d'efprit ,  ou  un  falutaire  exercice  du  corps  ? 
(  car  ce  font  les  fculs  motifs  qui  peuvent  ren- 
dre les  divertifTcmens  honnêtes- &  permis.  ), 
Si  quelques-uns  de  ceux  que  j?ay  rapporté  en- 
tre les  plus  dangereux  ,  peuvent  être  licite* 
en  quelqu'autre  occafion  ,  pourra -t- on  en 
celle  -  cy  conferver  la  tempérance  dans  1er- 
feftins,  ou  l'on  ne  va  que  pour  fyire  grande* 
chere  ,  &  fe  prémunir  en  quelque  maniesc 
contre  L'abllincncc des  jours  qui  fuiveat  ?  Ne- 
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s'emportera-t-on  à  nulexccz  dans  ces  com- 
pagnies dejoye  ,  où  Ton  fe  fait  un  mérite  de 
mettre  les  autres  enaftion  ?  Eft  ce  une  chp- 
fc  extraordinaire  de  tomber,  dans  l'intempé- 
rance parmi  tant  de  mets  exquis  ,  &  les  vins 
les  plus  délicieux?  Il  feroit  affez  difficile  de 
refifter  au  feul  panchant  naturel  que  nous  y 
avons;  mais  d'être  encore  avec  cela  ,  excité 
i  une  efpece  de  combat  ,  qui  s'échauffe  à 
mefure  qu'il  dure  ,  qui  recommence  à  cha- 
que fervice  ,  &  qui  ne  finit  guère  que  par  la 
perte  de  la  tempérance ,  de  la  raifon  ,  de  !a 
famé,  enfuite  de  la  bienfeance  ,  &  fouvenc 
même  de  la  Religion,  par  des  impictez  cri- 
minelles :  car  dans  la  chaleur  du  vin  que  ne 
dit- on  pas  ,  &  que  ne  fait- on  point  ? 

Vous  condamnez  ces  exez  ,  me  direz- vous» 
tous  devez  donc  auflï  condamner  les  occa- 
sions qui  vous  y  portent,  &  éviter  le  danger 
qui  vous  y  expufe.Or  ces  occafions  font  ces  - 
divertilTemens  que  vous  êtes  difpofé  a  vous 
permettre;  vous  défendrez  -  vous  mieux  des 
excez  du  jeu  ,  auquel  vous  êtes  plus  porté  ,  • 
en  ce  temps  ou  l'on-  y  j^ifTc  les  nuits  ,  après 
qu'on  a  pafle  le  jour  à  mille  autres  folies  ,  £c  i 
pour  lequel  on  a  fouvent  fait  des  épargnes 
depluficurs  mois ,  ou  emprunté  des  lommes 
confïderables ,  fur  l'efporance  de  regagner  en 
ce  temps ,  ce  qu'on  a  perdu  durant  le  refte  de 
l'année/  Le  bal  &  les  autres  Ipe&acles  feront- 
ils  plus  innocens  tk  plus  exempts  de  danger 
<Lms  ces  jours  ,  oii  l'cfprit  diflïpc  par  toutes 
fortes  de  cjivcrtiflemens  ,  le  cœur  amolli,  3c 
j£orrompupar  le  plai(ir  ,  trouvera  les  compa- 
gnies plus  libres  ,  plus  enjouées ,  &  même 
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deguiféts  &  travefti? s  ,  comme  pour  couvrir 
la  honte  qu'elles  auroienc  de  paroître  en 
des  divertifTemens  fi  peu  honnêtes  ?  Bien  des 
perfonnes  n'oferoient  s'y  trouver  ,  Clc  temps 
ne  favotifbit  l'inclination  qui  les  y  porte,  & 
ne  leur  donnoit  le  moyen  de  la  fatisfaire. 
Difons  donc  hardiment  ,  que  fi  les  excez 
font  blâmables  ,  comme  perfonne  n'en  peut 
djfconvenir  ,  c'eft  par  une  fuite  neceflairc  un 
crime  de  s'y  expofer  ,  &  de  fe  mettre  eu 
danger  de  s'y  laiffcr  emporter.  Or  ce  dan- 
ger ne  peut  être  plus  grand  ,  que  dans  les 
divertilîemens  de  ce  temps  malheureux; 
puifqu'àutre  la  grande  difpofition  &  le  pan- 
chant  que  tout  le  mondera,  plus  qu'en  au- 
cune autre  faifbn. 

Il  eft  évident,  en  iecond  lieu,  que  tout 
ce  qui  nous  doit  faire  le  plus  appréhender  ce 
péril,  nous  y  pouffe  Se  nous  y  précipite,  Se 
femble  même  juftifier  devant  les  hommes 
ceux  quife  laiffent  aller  à  ces  defordres  ,  8c 
tenir  lieu  d'exeufe ,  qu3nd  on  y  eft  tombe,  - 
Car  n'eft-il  pas  vray  que  quand  nous  ne  fe- 
rions pas  portez  de  nôtre  naturel  a  ces  fortes 
de  divertifTemens  ^  ou  que  nôtre  âge,  nôtre 
rang  ,  nôtre  -employ  ,  ou  nos  affaires  nous 
■enaétourneroienten  tout  autre  temps,  tour 
cède  à  la  coutume  en  ce!uy-cy,  on  furfeoit 
les  piocns  dans  le  Palais  les  Artifuis  inter- 
rompent leur  travail  &  leurs  ouvrages,  3c 
les  antres  donnent  ti^vc  „\  leur  neooee  ,  oii 
a  leurs  occupations  c  Unaires  :  il  femble 

3uc  l'unique  affaire  de  ce  temos  (bit  de  fi 
ivertii.St  c'étoit  pour  recommencer  enluite 
avec  plus  ic  force  ~&      vigueur  ,  S:  qn'oa 
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prît  ce  relâche  dans  cette  vue ,  je  ne  ferois  pai 
fi  feverc  ,  que  de  condamner  les  divertiffe- 
mensen  cette  faifon  ,  plutoft  qu'en  une  autre;, 
mais  qui  peut  approuver  qu'on  authorifc  des 
defordres  &  des  débauches  ,  fur  le  temps  & 
fur  la  coutume  ?  &  qu'on  franchifle  les  bor- 
nes de  ce  que  la  raifon  accorde  à  la  fbiblcffc 
des  hommes  f  car  c'eft  fur  ce  prétexte  qu'on 
fe  laifle  plus  facilement  aller  à  ces  excez  dont 
je  parle ,  parce ,  dit- on  ,  que  la  coutume  eft  uq 
torrent ,  qui  entraîne  fouvent  les  plus  forts 
&  les  plus  confiants  ;  &  comme  fi  cette  cou- 
tume avoit  preferit  contre  la  raifon, &  contre 
les  loix  les  plus  juftes  du  Chriftianifme  ,  on 
l'allègue  pour  fc  justifier.  La  crainte  qu'on  a 
des  railleries  ,  &  de  la  cenfure  des  autres  ,  fi 
l'on  veut  être  plus  retenu  qu'eux  ,  n'a-t-elle 
pas  fouvent  plus  de  force  que  l'a  mour  de  la 
vertu ,  &  que  l'attachement  à  fon  devoir  ?  les 
compagnies  qui  ne  font  jamais  pins  nombreu- 
fes  ni  plaide  loifîr,  ne  femblent- elles  pas 
mettre  à  couvert  de  tout  blâme  ceux  qui  les- 
fuivent  Se  qui  les  imitent  ?  ne  fe  croit  on  pas 
exempt  de  reproche  ,  quand  on  dit  que  c'eft 
pour  faire  voir  qu'on  eft  de  belle  humeur  , 
qu'on  fçait  le  monde ,  &  "qu'on  fe  fait  une 
loy  de  taire  ce  que  font  les  plus  honnêtes 
gens  ?  Quand  donc  tout  cela  fe  joint  enfemr 
ble ,  coutume ,  exemple  ,  compagnies* ,  crainte 
de  choquer  ,  ou  de  déplaire  par  un  refus,  qui 
pafleroit  pour  mal -honnête  &  pour  incivij  . 
ne  fe  croit-on  pas  aflez  juftifié  fi  l'on  va  jj 
quelque  excez  ,  puifqu'à  peine  même  y  pren 
jon  garde  en  ce  temps ,  &  en  ces  occafionsd 
Cependant  quioferoit  dire  qu'ils  font  inao 
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cens  ?  ou  que  la  coutume  les  juftifie  devant 
Dieu  ?  non  fans  cloute  .  auflî  ne  fert-elle  qu'a 
rendre  le  danger  plus  grand  &  jlus  évident  de 
les  commettre. 

Ne  nous  étendons  point  fur  Fimpreflîon 
que  fait  l'exemple  du  vice  en  gênerai ,  ni  fur 
la  tyrannie  de  la  coutume  ,  qui  feroient  le  fu- 
jet  d'un  difeours  tour  entiendifons  feulement 
que  dans  la  coutume  qui  s'eft  introduite  en? 
ce  temps, de  ne  penrer  qu'a  fe- divertir ,  ja- 
mais la  modération  ,  &  le  jufte  tempéra- 
ment n'eft  plus  difficile  a  obfcrver;puifqu'orï 

v  s'en  fert  même  de  prétexte  ,  pour  ne  pouvoir 

s'en  difpenfcr ,  &  d'exeufir  pour  juftificr  les 
defordres  qu'on  a  commis  en  s'y  laifTant  al- 
ler. Car  fi  je  reprefente  à  cette  femme  mon- 
daine ,  qu'elle  n'eft  tantôt  plus  d'âge  à  fc 
trouver  dans  ces  afTcmblées  ,  &  dans  ces  dt- 
vertiflemens  ,  qu'il  eft  temps  de  revenir  de  la 
paflîon  qu'elle  a  pour  re  jeu  ,  &  de  fc  retirer 
des  compagnies  ;  ne  me  répondra-t-elle  pas  r 

^  qu'il  faut  donner  quelque  chofe  à  la  coutu- 

me ,  &  s'accommoder  au  temps  ,  &  qu'elle 
gardera  une  alTcz  longue  folitude  durant  le 
Carême.  Si  l'on  fait  de  juftes  reproclies  à  un 
komme  fur  fes  excez  ,  qui  le  vont  décrier 
parmi  les  gens  d'honneur  ;  cela  n'eft  il  pas 
pardonnable  en  ce  temps  ,  me  dira-t-il ,  com- 
ment s'en  défendre  quand  on  eft  en  compa- 

.  gnie  ;  &  comment  au  milieu  des  feftins  Se  des 

J  autres  diverti  flemens ,  garder  toutes,  les  me- 

fures  de  bienfeance  ,  d'honnêteté  ,  de  tempé- 
rance dont  vous  me  parlez?  cela  n'eft  pas  pof- 
fiblc  dans  ces  rencontres;  c'éft  cependant  à* 
guoy  l'on  eft  obligé.  Car  ces  extufes  ne  ftv 
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ront  point  reçues  au  Tribunal  de  Dieu  ,  ni 
même  à  celuy  de  vôtre  confcicnce ,  fi  vous 
voulez  rentrer  un  peu  dans  vous-même,  5c 
vous  défaire  Qb  préjugé  ,  dont  la  coutume, 
&  l'exemple  des  autres  vous  a  fi  fort  entêtez* 
-Ainfi  quand  je  vous  aurois  accordé  que  ces 
divertifTemens  du  temps  feroicnt  d'eux-mê- 
mes indifferens  ;  le  danger  où  ils  vous  expo- 
fent  ne  vous  doit-il  pas  convaincre  qu'ils  ne  le 
font  pas  à  vôtre  égard,  8c  que  les  prétextes 

3ue  vous  alléguez  ,  ne  font  que  des  artifices 
,t  l'amour  propre,  qui  vous  aveugle  ,  8c  qui 
ne  vous  laifle  pas  faire  reflexion  fur  le  péril 
#ù  vous  êtes ,  de  donner  dans  les  excez  que 
vous  blâmez  en  fecret ,  &  que  vous  vous  don- 
nez même  de  garde  d'approuver  en  public  f 
Mais  ce  qui  doit  davantage  vous  rendre 
fufpccts  ces  divertiflèmens  ,  je  ne  vous  en  fais 
pas  le  détail ,  parce  que  vous  les  connoiffez 
alTcz  ;  ce  qui  vous  les  doit  ,  dis  je  ,  rendre 
plus  fufpefts  ,  c'eft  qu'ils  foct  d'eux-mêmes 
d'aflez  grands  excez  ,  en  ce  temps  de  dére- 

§lement ,  qui  fcmblc  dérégler  tout ,  &  qui  fait 
es  crimes  de  ce  qui  pourrait  peut  -  être  fc 
pratiquer  plus  innocemment  dans  un  autre 
temps.  Je  m'explique ,  &  je  vous  prie  de  voufc 
appliquer  àcecy  ;  l'excez  du  jeu  eft  criminel* 
vous  n'en  doutez  pas  ,  l'excez  dans  le  boire 
&  dans  le  mangf  r  ne  l'eft  pas  moins  î  &  ainfi 
des  autres  divcmlTcmens  ;  c'eft  ce  que  nous 
avons  fuppofé  hors  de  toute  conteftation.  Cr 
cjueft-ceque  l'excez  dans  ces  fortes  de  cho- 
ies? quand  les  doit-on  appeller  de  ce  nom? 
Vous  m'avouerez  ,  Chrétiens  ,  que  c'eft  lorf- 
«jii'ou  s'y  live  catieiemeat ,  four  ainfi  dire  £ 
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cpi'on  y  employé  tout  fon  temps ,  qu'on  cq 
fait  fon  occupation  &  fon  affaire ,  &  en  un 
mot  qu'on  ne  penie  qu'à  cela.  Un  homme, 
par  exemple,  qui  pafferoit  tout  fon  temps  i 
jouer  ,  ou  qui  ne  feroit  que  boire  &c  manger 
tout  le  jour  ,  ou  bien  qui  voudroit  éterncîfe- 
ment  fc  divertir  à  quelque  chofe  qui  luy  plaît; 
fans  doute  quand  ces  chofes  feroient  permi- 
fes  d'elles-mêmes,  l'excez  en  feroit  un  dérè- 
glement qui  ne  le  peut  être.  Ainfi  jen'exami- 
.  De  point  icy  ,  fi  tel  divertifTement  en  particu- 
lier eft  criminel  ;  il  eft  difficile  encore  une  fois 
de  le  décider  precifément  ,  parce  que  cela, 
dépend  de  bien  des  cir confiances  ,  qui  chan- 
gent &  qui  ne  font  pas  toujours  les  mêmes  r 
mais  de  prononcer  %que  Pexcezdeces  diver- 
tilTemens  en  gênerai  eft  criminel ,  &  un  pe* 
ché  ,  c'eft  fur  quoy  il  n'y  a  pas  a  balancer. 

Or  quand  eft- ce  que  ces  excez  fe  trouvent 
plus  ordinairement  que  dans  ces  jours  que 
ion  prétend  leur  être  comme  confacrez  ?  Y 
pen(e-t-on  à  autre  chofe  ?n'y  paffe-t-on pas 
les  jours  &  les  nuits  ?  ne  s'en  fait-on  pas  une 
occupation  ?  Vous  ne  faites  point  d'excez  , 
dites-vous  ,  dans  le  boire  ni  dans  le  manger  , 
cela  eft  a{fez  difficile ,  je  vous  Pay  fait  voir. 
Vous  ne  jouez  pas  trop  gros  jeu  ,  je  le  veux, 
quoyque  vous  ayez  bien  de  la  peine  à  vous  re- 
tenir vous  ne  pafTez  point  les  termes  de  la 
modcftie,&  delà  retenue  dans  ces  bals  &  dans 
ces  danfes  ,  vous  avez  grand  fujet  de  vous  en 
défi  r.  En  quoy  confifte  donc  cet  efccez  qui 
eft  toujours  criminel  ?  C'cft  dans  le  temps  que 
vous  y  employez  ,  c'eft  dans  l'ardeur  &  dans 
J'cmprclfcnaeiu^avcc  lequel  vous  vo«$  y  por-r 
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tez ,  c'eft  dans  rattachement  que  vous  y  té- 
moignez. Car  puifque  vous  deîtinez  ce  temps 
aux  divcrtifTemens ,  &  à  la  rejouiflanec ,  vous 
l'y  employez  tout  entier.  En  effet ,  fi  l'on  con- 
fîdere  la  face  du  Chriftianifmc  ,  en  ce  temps 
qui  fait  gémir  l'Eglifc  &  ks  pcrfbnnes  de  pie- 
té, que  verra- 1- on  qu'une  aflemblée  de  gens 
oifîfs ,  plongez  dans  la  mole/Te  &  dans  l'indo- 
lence ,  qui  ne  cherchent  qu'à  pafler  le  temps, 
qui  n'ont  point  d'autre  occupation  ,  que  de 
faire  fucceder  les  divertiflemens  &  tes  plai- 
firs  les  uns  aux  autres  y  &  de  pouvoir  les 
changer ,  fi-tôt  que  le  dégoût  viendra  à  fe 
faire  fentir.  Si  bien  que  vous  ne  penfez  qu'à 
tous  divertir  ,  &  à  mettre  tout  en  œuvre 
pour  bien  pafler  le  terilps  s  &  moy  je  fou- 
tiens  que  c'eft  le  mal  pafler,  parce  que  c'eft  le 
pafler  dans  le  defordre  &  dans  le  dérèglement; 
parce  que  fi  L'exccz  n'en  eft  pas  dans  l'ufà- 
gc  ,  dans  ladépenfe ,  ou  dans  la  manière,  le 
temps  qu'on  y  employé  étant  exceflîf ,  c'eft 
unechofe  monftrueufc  &  incompatible  avec 
la  fainteté  du  Chriftianifme  ,  qu'il  y  ait  un 
temps  &  une  faifon  deftinez  pour  le  vice  & 
pour  le  crime.  Car  quand  on  l'appelle  un 
temps  de  débauche ,  comme  s'il  n'étoit  donné 
que  pour  cela  ,  c'eft  même  cho£e  que  de  dire, 
que  c'eft  un  temps  de  dérèglement  ,  un  temps 
d'excez  ,  &  un  temps  de  defordres  ;  c'eft , 
ajoutc-t-on ,  pour  dire  adieu  en  quelque  ma- 
nière au  divertiffement  même  ,  afin  de  com- 
mencer un  temps  de  pénitence  qui  le  fuie. 
Mais  comme  l'amour  propre  tire  avantage  de 
tout ,  vous  voyez  la  belle  confequenec  qu'il 
en  tire,  il  faut  commences;  une  rie  plus  te* 


♦ 

i 

V. 

Digitized 


des  dlbaachesjlu  Carnaval.  17 

gléc  , plus pieufe ,  &  plus  Chrétienne;  finit 
fons  donc  celle  que  nous  avons  menée  juf- 
ques  icy  ,  &  qui  a  été  la  moins  régulière  ,  pat 
les  débauches  &  par  les  excez.  Le  plaifant 
moyen  de  renoncer  aux  plaifirs ,  que  de  les 
redoubler  î  manière  furprenante  de  quitter 
fes  delordrcs,  pour  commencer  à  vivre  chré- 
tiennement ,  que  de  s'y  plonger  ,  &  de  s'y 
abandonner  tout  entier  î  Quelle  difpo/itioiï 
pour  ce  jeûne  fi  faintement  établi  ,  que  d'aug- 
menter la  bonne  chère  ,  &  de  paffer  le  temps 
dans  de  continuels  feftins  1  En  un  mot ,  quelle 
préparation  à  la  pénitence ,  que  le  déborde- 
ment que  l'on  voit  prcfquc  en  toutes  fortes  de 
defbrdres  !  n'eft-cc  pas  comme  fi  Ton  difbit , 
dans  quelques  jours  l'on  ne  verra  plus  ces 
joyes  diffoluës  ,  ces  débauches  publiques  ,  ces 
fpeftacles  dangereux  ,  &  ces  feftins  exceflîfs; 
prenons-en  donc  pour  tout  le  reftedu  temps, 
armons-nous  contre  la  tempérance  ,  &  contre 
la  dévotion  par  la  bonne  cherc ,  par  la  dilîi- 
pation  d'cfprit ,  &  par  une  vie  toute  déréglée. 
Voilà  les  beaux  lentimens  que  le  Carnaval 
infpire  aux  Chrétiens  ,  &  vous  trouverez 
étrange  après  cela ,  que  je  dife ,  que  les  di- 
vertiflemens  ne  font  jamais  plus  dangercur 
que  dans  ce  temps  ,  auquel  tout  porte  au  dé- 
règlement &  à  l'excez  ,  puifque  le  danger 
d'y  tomber  ne  fut  jamais  plus  grand  ,  à  caufe* 
des  occafions  plus  fréquentes  ,  5c  des  plus 
prenantes  foliieitations  ;  c'eft  donc  ce  qui 
en  doit  détourner  un  Chrétien,  &  l'obligera 
vivre  en  ce  temps  dans  une  plus  grande  rete- 
nue. Ce  fera  la  jufte  confequence  que  nous 
ti^  tirerons,  lorfque  je  tous  auray  fait  voir 
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lie  ces  cxcez,ces  débauches  &  ces  defdç- 
rcs,oii  il  eft  fi  facilede  fc  laiiTer  aller,  ne 
font  jamais  plus  criminels  que  dans  ce  temps. 
#    C'eO  le  fujet  de  mon  fécond  Poilh. 

H.Partii.  "r^Liïfieursrai(bns,Meffieurs,  nous  doivent 

convaincre  de  cette  féconde  vérité  ,  Se 
nous  faire  faire  une  ferieufe  reflexion  fur  la 
conduite  déréglée  que  la  plupart  du  monde- 
tient  en  ce  malheureux  temps.  Je  vous  en 
marqueray  feulement  deux  ou  trois  des  prin- 
cipales. La  première  eft  que  ces  ex^cz  (  car 
j'appelle  ainfi  maintenant  ces  divertiflemens 
delà  faifon  )  font  p!ns  fcandaleux,  qui  eft 
une  circonftance  capable  feule  de  rendre  cri- 
minel ce  qui  de  fa  nature  ne  le  feroit  point; 
île  plus  ces  excezfont  plus  griefs  d'eux-mê- 
mes, Se  dans  des  chofes  qui  ont  coutume 
d'irriter  davantage  la  juftice  divine  ,  &  enfin 
ces  excez  font  plus  frequens  ,  puiiqttc  <lans 
ce  dereglemen^qu'on  peut  appel  1er  univerfel, 
l'on  commet  plus  de  crimes  en  peu  de  jours, 
<ju?Pon  n'en  eût  commis  en  des  années  en- 
tières ,  Se  peut-être  en  toute  ta  vie  ;  ce  qui 
me  fait  appeller  encore  une  fois  ce  temps  mal- 
heureux ,  un  temps  de  ténèbres  &  d'aveugle* 
ment ,  Fâa.ceft  hora  vejira ,  &po!eftas  tenebra* 
rum  harum.  Premièrement ,  il  cftaifé  devoir 
que  ces  excez  ne  peuvent  être  fans  fcandale, 
parce  qu'ils  font  publics ,  qu'on  ne  s'en  cache 
point  ,  Se  même  qu'on  fc  fait  une  efpece 
d'obligation  ,  &  de  mérite  ,  de  paroître  des 
premiers  Se  des  plus  échauffez  pour  toutes  les 
parties  de  divertiffement  ;  &  par  confequeftt 
s'il  s'y  commet  quelque  defordre  ,  ce  qui 
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Arrive  prefque  toujours,  comme  je  vous  l'ay 
fait  voir ,  il  ne  peut  manquer  d'être  connu  ,  8c 
en  fuite  d'être  accompagné  de  cette  circonftan- 
-cc  odieufè  du  fcandale,  qui  le  rend  plus  grand 
&  plus  énorme.  Par  exemple ,  dans  Jes  reftins 
qui  n'ont  point  d'autres  vues ,  ni  d'autre  fin 
que  la  débauche  ;  fi  un  homme  tombe  dans 
quelque  intempérance  ,  ou  dans  quelque  autre 
excez ,  il  croit  en  être  moins  deshonoré  de- 
vant  les  hommes  ,  &  que  ce  temps  le  rend 
plus  excufablc  ;  mais  il  ne  confidere  pas  que 
Dieu  pefe  nos  péchez  à  d'autres  balances  ,  Se 
qu'il  regarde  le  mauvais  exemple  que  cet 
homme  donne  ,  comme  un  fignal  ,qui  excite 
Jes  autres  à  faire  le  même  ,  &  qui  leur  ôtc  la 
honte  qu'ils  pourroient  avoir  d'un  fcmblable 
defordre  •  il  ne  fait  pas  reflexion  que  Jes  uns 
fe  règlent  fur  luy  ,  &  les  autres  apportent 
fon  exemple  pour  s'authorifer  dans  de  fembla- 
blesdéregkmcns.  N'eft-ce  pas  un  autre  (cau- 
dale .  quand  tout  le  monde  fçait  que  telle  mat 
fon  cft  une  Académie  publique ,  ou  l'on  joiie 
jour  &  nuit  en  ce  temps  ?  Quand  çctte  femme 
mondaine  de  fon  côté  ,  va  dans  uneaffemblée 
de  bal  ,  elle  a  beau  dire  que  c'eft  dans  une 
maifon  d'honneur ,  &  que  ce  feroir  une  gran- 
de calomnie  d'en  parler  autrement.  Elle  ajou- 
te qu'on  n'y  en  fait  pas  un  ordinaire ,  que  cî 
n'eft  qu'en  ce  temps ,  ou  l'on  y  donne  ce  di- 
vertiflement ,  &  od  il  n'y  a  que  les  perfonries 
d'u^  rang  un  peu  diftîngué  ,  qui  ont  coutume 
ic  s'y  trouver. 

Je  ne  prétends  pas ,  Meilleurs ,  feandalifer 
moy-même  ces  perfonnes ,  par  une  cenfure 
jrop  forte  ;  mais  prenez  garde  que  vous  ,  qui 
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vous  trouvez  dans  ces  lieux  &  dans  ces  aflertf- 
blées  ,  ne  donniez  occafion  de  fcandalc  ,  dans 
là  propre  fignifîcation  de  ce  terme  ,  fçavoir 
qu'en  vous  y  trouvant  ,  vous  n'y  attiriez  les 
autixs  par  vôtre  exemple  ,  &  que  ceux  qui 
donnent  ces  fortes  de  divcrtilTcmcns  publics, 
font  par  une  fuite  necciTairc  la  caufe  de  tous 
les  péchez  qui  s'y  commettent.  Car  d'alléguer 
qu'il  ne  s'y  commet  point  de  mal  ,  & 
qu'on  ne  le  fouffriroit  pas  fi  l'on  le  connoif- 
foit  ;  c'eft  compter  fur  l'innocence  d'autruy, 
&  fur  la  probité  de  ceux,  à  qui  vous  fournifTcz 
J'occafion d'en  commettre,  du  moins  de  Cch 
crets ,  que  vous  ne  pouvez  connoître  ni  em- 
pêcher ,  dans  un  temps  otï  Von  y  cft  le  plus 
porté,  dedans  un  lien  ou  c'eft  de/a  un  defor- 
dreque  de  fe  Trouver.  Il  eft  vray  que  ce  font 
deux  choies  différentes  de  feandalizer  le  Pro- 
chain ,  &  de  luy  donner  occafion  de  fcandalc. 
Car  l'on  entend  par  le  premier,  canfer  de  l'in- 
dignation ,  &  donner  au  Ptochain  fujet  de 
plainte  &  de  murmure  ;  &  parle  fécond  ,  Ton. 
entend  qu'on  porte  les  foibles  au  mal ,  par 
l'exemple  qu'on  leur  en  donne.  Or  le  fcandalc 
que  Ton  caufe  en  ces  deux  manières  eft  tou- 
jours criminel ,  &  une  circonftance  qui  donne 
au  peché  un  caradterc  de  malice  tout  particu- 
lier ;  &  c'eft  le  caractère  des  excez  que  l'on 
commet  en  ce  temps  ;  ils  feandalifent  TEglifc 
qui  pleure  ces  folies  &  cet  affreux  aveugle- 
ment •  ils  feandalifent  les  gens  de  piett  qui 
gémiffent ,  &  qui  par  une  conduite  infiniment 
édifiante ,  s'efforcent  de  faire  une  diverfion  de 
*  ces  defordres ,  en  demearant  profternez  au 
pied  des  Autels ,  &  employant  en  prières  &  ea 
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trcs  employait  en  débauches  ;  ils  (candalifent  * 
même  la  Religion ,  en  deshongjrant  le  nom 
de  Chrétien  qu'ils  portent ,  en  vivant  d'une 
manière  à  faire  douter ,  fi  Ton  vivoit  avec 


chiin  de  la  féconde  manière  ,  en  lç  portant 
aux  defordres  que  nous  déplorons  ;  car  com- 
me on  prétend  les  authorifer  fur  la  coutume, 
&  fur  l'exemple  gênerai  que  Ton  voit  devant 
fes  yeux  ,  les  autres  s'authorifent  auflî ,  &  fe 
forment  fur  l'exemple  que  nous  leur  en  don- 
nons ;  &  comme  l'on  s'yanime'mutuellcment 
les  uns  les  autres  ,  on  foCcxt  auflï  réciproque- 
ment les  uns  aux  autres  de  pierre  de  fcandale, 
félon  l'expre/fion  de  l'Ecriture ,  comme  pour 
ft  perdre  de  compagnie  ,  fc  fervir  réciproque- 
ment d'écueil ,  fe  pouffer  l'un  l'autre  dans  le 
précipice ,  ou  s'y  attirer  en  fè  tenant  par  la 
main.  De-là  vient  que  ces  débauches  ,  &  ces 
excez  ,  font  non  feulement  publics  en  ce*; 
temps,  mais  encore  devenus  communs;  on  y 
court  par  bandes  &  par  troupes ,  on  ne  voit 
qu'affemblée  de  gens  qui  jouent ,  de  perfon- 
nes  qui  fe  traittent  tour  à  tour ,  &  de  gens  en 
un  mot  qui  fe  divertilTcnt  de  compagnie.  De 
manière  ,  mon  cher  Auditeur  ,  que  quand  les . 
excez  n'îroicnt  pas  ordinairement  au  point 
oà  fouvent  on  les  porte ,  y  exciter  par  fon 
exemple, en  authorifçr  lacoâtume^ôu  con-  : 
tribuer  à  l'établir ,  &  à  la  continuer  ;  c'eft  un 
fçandale  qui  rend  ces  excez  plus  criminels, 
comme  étant  contagieux  &  pernicieux  à  l'in- 


nocence d'autruy. 
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Ce  n'eft  pas  tout  ,  Mcfficurs  ,  car  Ton 
peut  dire  enfui  te  fans  crainte,  que  les  defor- 
dres  où  l'on  (è^aifTe  aller  en  ce  même  temps, 
font  encore  plus  frequens  ,  &  plus  grands  par 
rapport  a  l'état  des  perfonnes  qui  les  com- 
mettent. Car  fi  elles  font  fujettes  à  quelque 
vice,  elles  ne  manquent  guère  ^le  s'y  aban- 
donner alors  avec  plus  de  liberté  ,  dans  la  vue 
&  la  penfée  que  le  temps  qui  doit  fuivre ,  ré- 
parera tout  ,  &  fupplécra  a  toutes  les  obliga- 
tions qu'elles  ont  négligées  durant  ces  jours 
de  dérèglement.  C'eft  aflez  de  dire  que  c'eft 
un  temps  de  débauche  ,  auquel  régnent  les 
puilTa.uces  des  ténèbres  ,  pour  s'imaginer  que 
tout  y  eft  permis.  Vous  diriez  que  comme 
Dieu  après  la  creation*du  monde  ,  &  après 
avoir  achevé  ce  grand  ouvrage,  fe  refervaun 
jour  y  pour  être  uniquement  employé  à  fou 
fervice  ;  ou  bien  qu'après  l'ouvrage  de  la  Ré- 
demption des  hommes  ,  i'Eglife  a  confacréle 
temps  ,  où  nous  allons  entrer  ,  pour  en  retra- 
cer lefouvenir,  &  Ce  difpoferà  en  recevoir 
le  fruit  ;  de  même  le  prince  des  ténèbres ,  qui 
veut  imiter  en  tout  la  Divinité  ,  &  ufurper  fort 
culte,comme  il  a  fait  durant  tant  de  ficelés 
parmy  les  Payens ,  banni  qu'il  eft  du  monde, 
ainfi  que  dit  Je  Fils  de  Dieu  ,  femble  y  avoir 
encore  fes  jours  deftinez  comme  Dieu  a  les 
liens  ;  &  le  nom  même  qu'ils  portent  de  di- 
vertiflemmt  8c  de  débauche  ,  marque  bien 
qu'il  en  eft  venu  à  bout  :  jours  ou  le  luxe  , 
Toifiveté  ,  l'intempérance ,  les  emporremens 
-   dans  le  jeu  ,  les  excez  dans  les  feftins  ,  les  li- 
bertez  dans  les  compagnies,  &  le  libertinage 
jkns  tout  le  refte ,  femblent  être  de  faifon  ;  à 
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[uoy  Ton  peut  ajouter  ,  que  la  plupart  des 
lomraes,  non  feulement  ont  étouffe  les  fe- 
rets  remords  de  la  confeience  ,  mais  encore  ' 
:s  lumières  mêmes  de  la  raifon  ,  en  s'aban-: 
onnant  à  des  débauches  outrées  ,  &  à  des 
efordresqui  vont  jufqu'à  l'extravagance  ,  fc 
la  folie. 

Car  de  quel  autre  nom  pourroif  on  appel- 
t  ces  d^guifemens ,  &  ces  courfes  no&urnes 
!  maifon  en  maifon  ,  cette  folle  dépenfe  en 
?&acles,en  collations  ,&  en  d'autres  fem- 
abks  excez  ,  fans  parler  des  profanations* 
•s  chofes  les  plus  faintes  ,  que  l'on  voitaflez 
dinaircment?  Que  fi  Dieu  fait  la  grâce  à  ces- 
rfonnesde  rentrer  en  elles  -  mêmes,  poar; 
rttre  ordre  aux  affaires  de  leur  confcicnccj 
ne  doute  point ,  Mcrflicurs  ,  qu'ils  ne  recon- 
ifTcnt  que  c'eft  en  ce  malheureux  temps, 
'elles  ont  commis  les  plus  grands  péchez 
leur  vie  ,  &  que  s'il  y  a  des  perfbnnes  plus 
liées ,  qui  ne  donnent  pas  dans  ces  excez  , 
oyqu'elles  prennent  part  aux  rejoùifTances 
temps,  ces  perfbnnes-Ià  ne  laifleront  pas; 
reconao£tre,  que  Itfurs  plus  grands  péchez 
it  ceuxod  elles  font  tombez  en  ce  temps  de  ; 
ordres  ;  quand  il  n'y  auroit  que  ceux  qui 
tt  infeparables  de  ces  divertilTemcns  mê-; 
s.  Car  ne 'm'avouerez- vous  pas ,  que  pour 
uliere  que  foit  la  vie  qu'ils  mènent  dans 
t  autre  temps ,  qu'ils  font  dans  une  étran- 
diflïparion durant  cchiy  cy? Or  fi  la  vertu 
>Iusauftere  n*eft  pas  en  afliïrancedans  la  M 
•nec  débordée  de  ces  jours,  fi  l'innocence  la 
s  â  f'épreuve  court  toujours  rifque  (bns  les' 
afions  de  la  uaturc.de  ceUcs-cy  j.fi-1*  vainc 
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pompe  du  monde  cil  capable  de  nous  fcduîre 
clans  tout  autre  temps  ,  ne  le  fait-elle  pas  da- 
vantage dans  celuy-cy  ,  auquel  on  quitte  le 
fervicc  de  Dieu  pour  celuy  du  monde  > 

Ajoutez  ,  Meilleurs ,  que  quand  on  s'eft 
une  fois  laiffé  aller  au  dérèglement ,  on  n'eft 
pas  toujours  le  maître  pour  Juy  preferire  des 
bornes  ;  quelque  modération  qu'on  fc  propofe 
de  garder  tle  paflage  cft  trop  gliffant  ,pour 
fe  promettre  de  fc  contenir  dans  ces  termes, 
fans  paljer  plus  avant  -y  Ton  tombe ,  ou  Ton  eft 
entraîné  lorsqu'on  y  penfè  le  moins,  &  c'eil 
ne  pasaffez  fe  connoître  ,  que  de  croire  que 
Ton  refîfteraà  toutes  les  folîicirations,  à  tou- 
tes les  inftanecs ,  à  toutes  les  tentations  qui  fe 
prefènreront  ,  lorfque  vous  ferez  engagez. 
Le  paflage  de  ce  qui  efrprecifément  permis, 
à  ce  qui  eft  abfolumcnt  défendu  ,  a  fouvent 
peu  d'étendue,  &  il  n'y  a  pas  fi  loin  de  l'un  z 
l'autre ,  pour  pouvoir  répondre  qu'on  ne  fran- 
chira point  les  bornes  ;fi  bien  qu'il  n'arrive 
que  trop  fouvent,  ce  que  Saint  Auguftin  rap- 
porte de  fon  ami ,  lequel  s'étoit  laiffé  entraî- 
ner aux  fpedtaclcs  des  Gladiateur?  ,  qui 
étoient  défendus  en  ce  temps-là  ,  &'  qui  font 
heureufement  abolis  ,  &  proftrits  dans  le  nô- 
tre ;  ce  ne  fut  qu'avec  répugnance  qu'il  y 
alla,  &  comme  forcé  par  Timportunité  de  la 
compagnie  qui  luy  fît  violence  ;  mais  il  n'y 
fut  pas  long-temps  fans  y  prendre  plaifîr, 
fans  y  applaudir ,  &  fans  s'y  recrier  comme 
•  les  autres  ;  &  enfuite  fc  montra  le  plus  ardent 
à  y  retourner.  C'eft  ce  qui  arrive  a  ceux  qui 
prétendent  jouir  des  divertilTcmcns  de  ce 
temps ,  &  qui  fe  flatent  qu'ils  ne  s'oublieront 

jamais 
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amais  eux-mêmes  ,  ni  leur  rang  *  m  leur  prô* 
c/lîon  ,  &  qu'ils  font  trop  bien  inftruits  des 
egles  de  leur  devoir.  Ah  t  vous  n'en  ferez  pas 
/maître ,  &  il  eft  infiniment  plus  facile  de 
'en  abftcnir  toufir  à-fait  ,  que  d'y  confervet 
a  modération  neceflaire  quand  on  y  eft  en- 
âgé.  . 

Enfin  pour  dernière  raifon ,  Chrétiens ,  H 
tut  fçavoir'que  ces  exccfc ,  où  on  fe  laifle  al- 
r  en  ce  temps  ,  ont  encore  des  fuites  plus 
tcheufcs  &  plus  funeftes  ,non  feulement  à 
fgard  du  Prochain  par  le  (candalc  qu'on  luy 
mne  ,  mais  encore  a  l'égard  de  ceux-là  mê- 
es  qui  les  commettehr  ,  par  un  plus  grand  / 
andon  de  Dieu ,  par  un  aveuglement  plus 
iniâtre ,  &  par  d'autres  châtimens  ,  qui 
>ur  n'être  pas  fi  fcnfiblcs  que  les  pertes  dé 
ms ,  de  la  fanté  ,  ou  de  ]a  vie. ,  font  nean^ 
oins  infiniment  plus  redoutables,  comme 
ant  les  effets  d'une  plus  fevere  vengeance 
d'une  colère  plus  terrible.  Car  enfin  c'eft  « 
ars  que  Ton  quitte  Dieu  avec  un  mépris 
js  outrageux  ,  alors  qu'on  fe~ range  du  par- 
dc  fon  Ennemi ,  &  qu'on  fe  déclare  plus 
rmellemcnr  contre  luy,  alors  que  par  une 
>ece  d'Apoftafie  ,on  renonce  à  fou  fervice 
à  la  profcflîon  de  Chrétien  ,  comme  Pa*f 
it  quelques  faints  Pères.  Dieu  donc  de  fon 
ré  ,  fcmblc  ne  pouvoir  moins  faire ,  que  de 
irer  fes  grâces  &  fa  proteftion  ,  en  aban* 
nnant  ces  fortes  de  perfonnes  à  leurs  pro> 
îs  déreglemens  ,  dont  il  leur  donne  des  marg- 
es plus  vifibles  dans  la  fuite  de  leur  vie.  Eji 
"et  ,  fi  c'eft  par  le  libertinage  ,  &  par  les  d& 
uches  que  l'on  s'attire  malheur;  ne  fuis-jfe 
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pas  bien  fondé  de  dire,  que  c'efl:  ordinaire^ 
ment  en  ce  temps  que  commence  leur  répro- 
bation ,  &  qu'ils  en  donnent  des  fignes  plus 
vifiblcs;  puifque  c'eft  en  ce  temps  qu'ils  aban- 
donnent Dieu  les  premiers  ,  ou  du  moins 
4  qu'ils  fc  relâchent  plus  que  jamais  dans  leurs 

devoirs.  Car  fi  les  Saints  Pères  n'ont  pas  crû 
outrer  la  vérité  ,  de  publier  que  c'étoit  rc- 
npneer  à  fa  Foy  ,  que  o'afltfter  aux  fpe&aclcs 
qui  fe  faifoient  de  leur  temps  ,  parce  que  c'é- 
îoitaller  contre  la  promeffe  qu'on  avoit faite 
âe  renoncer  aux  pompes  du  monde  :  je  ne  crois 
pas  ,  Meflkurs  ,  ufer  d'éxageration  ,  fi  je  dis 
le  même  des  autres  divertiffemens  qui  ne  font 
pas  moins  oppofèz  à  la  vie  Chiétienne.  Vous 
tu  penferea  ce  qu'il  vous  plaira ,.  mais  j'ay  de 
la  peine  à  concevoir  comment  on  peut  faire 
cette  defertion  par  une  profefïïon  plus  ex- 
preffe  ,  &  plus  déclarée  que  celle  que  Ton  fait 
en  ces  malheureux  jours  ;  parce  que,  quoy* 
qu'on  ne  le  dife  pas  de  bouche,  nos  aftion» 
*  en  font  des  preuves  plus  fortes  de  plus  afliï* 
irées  que  toutes  nos  paroles. 

Conclu-  /""^Oncluons  donc,  Meilleurs;  &  pour  se 
siofr  ^v^Pas  oublier  que  c'eft  à  des  Chrétiens  que 
je  parle  ,  il  faut  tirer  cette,  confequence  de 
jpout  ce  que  nous  avons  4it  y  qu^l  en  eft  des 
diverriflemens  comme  des  plaifirs  puifque  ce 
jfont  ou  la  même  chofe  fous  des  noms  diffe- 
xens,  ou  deux  chofes  liées  infeparablement 
enfernble  ;  fçavoir  qu'il  y  en  a  de  défendus 
qui  font  contre  les  Loix  de  Dieu  ,  Se  contre 
les  bonnes  moeurs  j.qu'il  y  en  a  de  dangereux 
gui  portent  du  moin^u  crime  ,  s'ils  ne  font 
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pâ$  criminels  par  eux-mêmes  j  qu'il y  cnà 
enfind'innocens ,  donc  il  n'y  â  que  Texcez i 
craindre  &  à  condamner.  Pour  ceux  qui  Cynt 
criminels, comme  ils  font  défendusfch  tout 
temps  ,  &  qu'ils  ne  font  point  de  mon  fujef; 
je  n'en  ay  point  parlé;  vous  concevez  aller 
que  ce  temps  ne  peut  juftifîer  le  crime,  non 
plus  que  le  defordre  &  le  dérèglement;  ainfi 
que  les  préceptes  qui  le  défendent ,  obligent 
en  tout  temps  &  en  tout  lieu.  Pour  les  fé- 
conds, que  j'ay  appellé  dangereux  ,  c'eft  à 
dire  qu'on  ne  peut  pas  appeller  mauvais  ab- 
(blument  ,  &  côofidcrez  dans  leur  nature  , 
du  dans  leur  inftitution  comme  font  les  bals, 
&  certains  jeux ,  &  d'autres  femblables ,  mais 
gui  portent  pldtoft  au  mal  qu'au  bien  ;  vous 
levez  conclure  que  fi  l'on  doit -jamais  les  évi- 
er ,  c'eft  particulièrement  en  ce  temps  ,  od 
out  nous  y  pouffe  5c  tout  nous  y^tttire  ;  puif- 
[ued'un  coté  ils  ne  caufent  jamais  de  plus 
;rands  excesr,  &  que  de  l'autre  ces  excezne 
ont  jamais  plus  criminels ,  ni  plus  pernicieux, 
^omme  en  ce  temps  le  dérèglement  çft  pref- 
[ue  univerfel  ;  certes  nous  ne  manquerons 
as  de  nous  en  reffentir  ,  fi  nous  fuivons 
exemple  &  la  coutume  que  l'oifiveté ,  &  la 
orruption  des  moeurs  ont  introduites.  Pca- 
zz  donc  ferieufement ,  Chrétiens ,  que  fi  ces 
ivertiflemens  ne  font  pas  d'eux-mêmes  cri- 
linels  ,  ils  le  deviennent  à  vôtre  égard  >  déf- 
jrfqu'ils  vous  portent  à  cles  excez  ,  dont  vous 
e  pouvez  vous  défendre  ,  8c  que  le  danger 
à  vous  vous  expofez ,  cft  cenfé  un  danger 
rochain  ,  lorfque  vous  verrez  qu'il  y  a  de 
apparence  que  vous  en  viendrez  jufqu'aux 
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cxccz.  Penfez  que  de  la  conduite  que  vot» 
garderez  enecs  occafions  ,  dépend  peut-être, 
vôtre  ûluc  ou  votre  réprobation  ;  &  qu'enfin 
Dieu  afcend  de  vôtre  fidélité  ,  que  vous  de- 
meuriez plus  coriftamment  attaché  à  Ton  fer- 
vice  dans  ce  temps ,  auquel  il  eft  le  plus  aban- 
donné ,  &  le  plus  offenfé  par  fes  Ennemis  ; 
que  vous  ne  pouvez  luy  donner  une  preuve 
plus  fignalée  de  votre  attachement ,  que  de 
vous  priver  pour  fon  amour  de  ce  que  les  au- 
tres recherchent  avec  le  plus  d'ardeur  :  car 
c'eft  dans  les  fortes  attaques  ,  &  dans  les  pre£- 
fantes  follicitations  qu'on  employé  pour  nous 
détourner  de  nôtre  devoir ,  que  nous  fouîmes 
obligez  de  marquer  plus  de  fidélité ,  &  faire 
«te  plus  grands  efforts  pour  nous  roidir  contre 
ce   torrent  d'iniquité.  C'eft   pourquoy  ua 
Chrétien  qui  a  quelque  amour  pour  Dieu, 
doit  fc  piquer  de  le  luy  témoigner  en  cette 
rcnconfre,qui  ne  peut  manquer  de  luy  être 
infiniment  agréable. 

Que  fi ,  Meilleurs ,  vous  me  dites ,  qu'il  eft 
abfolument  neccflalrcde  prendre  quelquefois 
un  peu  de  relâche ,  par  quelque  di ver tiflc ment 
honnête,  $c  que  ce  temps  y  étant  comme 
confacré  ,  il  ft'eft  ni  de  vôtre  âge ,  ni  de  vôtre 
profeffion  ,  de  vous  ériger  en  cenfeur  de  tout 
le  genre  humain  ,  ou  de  vouloir  reformer  les 
autres  par  une  conduite  fi  régulière  ,  qui  peur 
faire  parler  le  monde,  &  railler  d'une  dévo- 
tion à  contre-temps  ;  fi  vmis  confultiez  là- 
delîus  vôtre  confeience ,  le  devoir  d'un  Chré- 
tien ,  &  même  l'exemple  de  quantité  de  gens 
de  bien  ,  plûtoft  que  le  fentiment  de  quelques 

libertins  :  au  lieu  de  ces  divertifiemens  dan- 
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gcrcux  ,  vous  vous  joindricsfca  ces  faintes  af- 
icmblccs  ,  qui  .dans  une  retraite  falutaire ,  Se 
infiniment  édifiante  ,  fe  mettent  à  couvert 
des  defbrdres  de  ce  temps  ,ou  bien  ,  en  don- 
nant plus  de  temps  à  la  prière*  &  aux  autres 
exercices  de  pieté  ,  pour  les  oppofer  aux 
folies  Se   aux  déreglemens  des  autres  ,  font 
une  puilTante  diveriion  des  débauches  qui  fe 
commettent  ;  vous  marqueriez  par  là,  vôtre 
fidélité  à  Dieu,  &  la  foiiditéjje  vôtre  vertu. 
C'eft  ,  grâces  au  ciel ,  ce  qui  s'eft  introduit 
de  nos  jours  ,par  le  zele  de  quantité  de  Pré- 
lats ,  qui  dans  leurs  Diocefes  ,  ont  établi  des 
xnaifbns  de  retraite  ,  <$<  commis  à  cet  cmploy 
des  perfonnes  capables  de  féconder  leur  zele. 
Mais  enfin  ,  fï  vôtre  pieté  n'en  vient  pas  juf- 
Que-li  ,  Se  fi  l'on  ne  peut  vous  refufer  les 
divcrtiflcmenshopnêtes  que  vous  demandez, 
hnmanum  dico  fropt^r  infirmitatem  ,  je  ne  *d%W*Ci 
m'y  oppoferay  pas /accordons  avec  l'Apôtre 
quelque  choie  a  l'infirmité  humaine,  il  y  a 
des  divertiflemens  innocens  ,  oii  il  n'y  ai 
craindre  8c  à  blâmer  que  le  feul  execz.  Ré- 
jouiflez-vous ,  à  la  bonne  heure ,  mais  que  ce 
foie  en  Dieu  ,  comme  parle  ce  même  Apô- 
tre, que  vos  divertiflemens  ayent  une  même 
fin  honnête  ,  que  ce  foit  dans  la  compagnie 
des  perfonnes  éloignées  de  tous  les  defor- 
dres  ,  &  de  tous  les  excez  ;  apportez-y  la 
modération  qui  y  eft  nccc/Taire  ,  fans  laquel- 
le, tout  innocens  qu'ils  font  ,  ils  ne  le  fe- 
roient  plus  à  vôtre  égard.  Regardez- les 
comme  des  remèdes  dont  vous  avezbefoin; 
ne  vous  y  donnez  pas  tellement ,  que  vous 
fie  preaiez  part  aux  dévotions  qui  fe  font 
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prefquc  maintenant  dans  toutes  les  Eglifc& 
En  un  mot  ,  divertifïez-vous-en  Chrétiens, 
qui  ne  doivent  jamais  oublier  que  ce  temps, 
auflî  bien  que  tout  autre ,  eft  donné  pour 
gagner  le  ciel  ,  Se  l'Eternité  bienheureufç 
Qttcje  vous  fouhaite,  &c. 


IL  SERMON 


DE  L'INTEMPERANCE 

*     -  tm  * 

DANS   LE  BOIRE;; 

.    €  T  DANS 

LE  MANGER. 

—  -  •         -  *i 

Tîoliefle  in  conviviis  potatorum  y  nec 

in  comme  (Tationibus  corum  ,  qui 

.  carnes  ad  vefcendum  eonferuntj 

.  Froverfr.  25.  .    —  ! 

Ne  vous  trouvez  -point  dans  Us  feflinSf 
de  ceux  <fui  hoïvem  ynlddn$  les  de-, 
hanches  de  ceux  qui  avortent  de* 

.  viandes  pour  manger  enfernble.  Aux 
Proverbes,  ch.  zz. 


E  fàge  avis,  Mcfïieurs,  que  l'Bc- 
clefiaftiqué  infpiré^le  l'Bfprît  de 
Dieu,  donne  ^uix  gens  de  plaifirs,; 

3ui  ne  font  prefque  occupez 
 'autre  foin,quede  çeluy  de  pat» 

fer  agréablement  le*  temps  tfv  fcftins  &  endé^1 
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bauches  !  Y  eut-il  jamais  avis  plus  uecelTairë 
&  donne  plus  à  propos  qu'en  cette  faifon,  à 
laquelle  le  dérèglement  prefque  univcrlèl 
des  mœurs  adonné  le  nom  de  Carnaval  ?  Je 
içay  qu'il  y  a  bien  des  cliofes  qui  contribuent 
aux  defordres  qui' s'y  commettent  ;  que  le 
j?u  ,  les  bals  ,  &  les  autres  diyertiflemens 
qu'on  fe  permet  en  ce  temps  plus  qu'en  tour 
autre  ,  font  ou'blier  les  exercées  de  pieté ,  la 
mortification  Chrétienne  ,  &  étoufent  pref- 
que tous  les  femimens  de  religion  ,  pour  ne 
penfer  qu'au  divertiiTement  Se  au  plaiur.  Vous 
m 'avouerez  cependant  ,  que  le  defoidre  le 
plus  commun  eft  la  bonne  chere ,  &  que  ltfs 
excez  que  Ion  commet  en  cette  matière  ,  font 
ou  la  lource  ,  ou  Toccafion  de  tous  les  autres* 
De  manière  que  l'intempérance  dans  les  vian- 
des &  dans  le  vin  ,  étant  plus  à  craindre  par- 
mi les  feftins  continuels  dans  ces  jours  de  dé- 
bauches ;  j'ay  cru  qu'après  vous  avoir  repre-* 
fente  te  danger  qu'il  y  a  pour  la  confeience 
dans  les  divertiffemens  de  cette  faifon  pris  ea 
général ,  je  ne  psuvois  mieux  faire  ,  que  de 
les  examiner  chacun  en  particulier  ;  Se  de 
commencer  aujourd'huy  par  l'intempérance, 
dont  peu  de  perfbnnes  fe  défendent  en  ce 
temps  :  intempérance  cependant  d'autant  plus 
dangereufc ,  que  les  feftins  qui  y  donnent  oc- 
cafion  ,  ont  toujours  été  la  marque  de  rejohif- 
fance  Ja  plus  honnête  Se  la  plus  authoriféc 
d'ans  J'Ecriture  ,  Se  par  l'exemple  des  plus 
grands  Saints  de  l'ancienne  Loy.  Mais  com- 
me fans  cela  il  femble  que  tous  les  autres  di- 
vertifTemens  languiffent  ,  &  que  d'ailleurs 
les  çxcez  en  font  plus  criminels  qu'on  ne  s'i^ 


de  l'intempérance  dans  le  boire,  &c. 

rmgiuc  communément  ;  permettez- moy  de 
courir  au  mal  le  plus  prefle  ,  &  de  vous  faire 
voir  l'importance  de  l'avis  du  Saint-Efprit; 
que  S.  Paul  a  fouvent  réitéré  aux  premiers 
Chrétiens ,  de  ne  vous  point  trouver  dans  ces 
reIt;ns,où  l'on  fait  gloire  des  excez  mêmes 
ju'on  y  commet  :  heureux  les  Chrétiens  d'ati- 
ourd'huy,  s'ils  proficoient  d'un  fi  /âge  avis/ 
&  que  je  ciendrois  ma  peine  Se  mon  travail 
)ien  employez  ,  fi  je  pouvois  vous  perfuader 
le  le  fuivre.  Implorons  pour  cela  les  lumières 
lu  ciel  ,  par  l'entremife  de  Marie.  Ave 
Maria. 

OE  feroit  fans  doute  ,  Melîîcurs  ,une  feve- 
Oiiré  bien  outrée  >  de  vouloir  interdire  Pu* 
âge  des  feftins  en  tooeos  fortes  de  rcncpnr 
res,  &  à  toutes  fortes  de  perfonnes  ;  puifqûe: 
rertulien  ,  S.  Cyptten  ,  S.  Jérôme,  &ieS, 
lus  anciens  d'entre  les  Pères*  n'en  blâmenp; 
ue  l'ëxcez  Se  Pufagc  trop  fréquent  ?  que- 
exemple  &  fa  coutume  des  premiers  Chré- 
ens  les  juJlificnt  j  *  que  le  Fils  de  Dieu  mê- 
icles  aauthorifèz  par  fa  prefence  Se  par  ïcf 
îiracles.  Je  fçay  bien  qu'à  en  examiner  la  nar 
jre  Se  l'inftitution  ,  on  les  peut  mettre  a è 
ombre  de  ces  chofes  ,quc  l'on  appelle  indirV 
rrentes,  Se  qu'il  n'y  a  que  les  ci  r  confiance* 
ui  en  rendent  l'ufage  criminel.  Régaler  de 
rrapsen  temps  fes  amis  ,  pour  entretenir  Je* 
3rnmerce  que  demande  l'amitié  cela  cfë 
ans  l'ordre  ,  Se  dans  les  règles  de  la  bien- 
rance  ;  exercer  l'hofpnalité  a  l'égard  4*up- 
tranger  qui  nous  rend  vifice  5  afljïtcr  à  ur* 
îftiuV  pour  marquer  &       4J*C  Kon  P/cu4* 
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au  bonheur  d'une  alliance  contra&éc  aved 
quelqu'un  de  nos  proches ,  ou  pour  témoigner 
la  joye  que  Ton  reflent  de  quelque  heureux 
événement  ;  la  codturae  en  a  été  de  tout 
temps, &parmy  toutes  les  nations.  Ce  n'eft 
donc  que  fur  les  defordres  ,  Se  fur  les  abus, 
"eue  tombe  la  cenfure  des  Saints  Pères,  qui 
le  font  le  plus  recriez  contre  les  feftins;  &  fi 
lés  Prédicateurs  déployent  en  ce  temps  toute 
l'ardeur  dé  leur  zele  contre  ce  defordre  ,  c'eft 
parce  qu'on  en  a  fait  une  codtume  ,  &  que 
trette  coutume  porte  jufqu'aux  derniers  excez 
de  l'intempérance.  C'eft  pourquoy  avant  que 
d'employer  tout  ce  que  le  zele  m'a  donné  de 
Forces  pour  vous  en  infpirer  de  l'horreur,  if 
Faut  s*il  vous  plaît  prcfuppofcr ,  que  la  nature 
nous  ayant  aflujeti  àlaneceflité  indifpcnfabic 
id'entretenir  notre  vie  par  l'ufagc  des  alimens, 
tort  ne  peut  douter  que  nous  ne  fuyons  obligez 
de  nous  y  foûActtrc;auffi  y  a  - 1  -  elle  attaché 
Je  olaifirdu  gout ,  fans  lequel  nous  aurions  la 
mêmeaverfion  pour  la  nourriture  ,  que  nous 
àrvons  pour  les  medicamens  ;  &  ce  ne  feroit 
qu'avec  une  efpece  de  violence  ,  que  nous  em- 
payerions  un  moyen  fi  neceflaire  à  la  confer* 
Tltion  dé  nôtre  être;  mais  auflî ,  comme  l'cx- 
céz  des  mêmes  alimens  y  eft  infiniment  pré- 
judiciable ,  la  nature  même  a  renferme  ce 

Îlaifir  dans  les  bornes  de  la  neceffité  ;  &  fi  la 
ienfeance  ,  le  devoir ,  &  les  aurres  confidera. 
lions  nous  permettent ,  dalis  les  rencontres 
que  nous  âvpns  marquées  ,  quelque  chofe  de 
plus  5  la  tempérance  nous  a  preferit  des  règles 
le  des  loix  qu'il  n'eft  jamais^rmis  de  violer. 
Or  je  yeux,  Chrétiens,  yous  faire  conte* 
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roir  l'intérêt  que  vous  y  avez,  par  le  dérè- 
glement que  ces  exeez  caufent  dans  ceux  qui 
j'y  abandonnent  ,  &  pour  cela  je  crois  que  ce 
l'eft  point  reprendre  ce  fujet  de  trop  loin  ,  que 
le  remontera  la  première  origine  del'intem- 
Dcrance  ,  qui  fut ,  comme  vous  fçavez  ,  le  pre- 
mier péché  commis,  par  la  tranfgreflîon  du 
précepte  que  Dieu  fit  à  nos  premiers  Pères, 
ie  ne  point  toucher  à  un  certain  fruit  qu'il 
leur  a  voit  marqué  ,  fous  peine  de  la  mort ,  & 
des  autres  châtimens ,  dont  ils  furent  enfuite 
punis.  Funeftc  intempérance  1  malheureufer 
tranfgreflîon  1  fource  de  tous  les  maux  ,  qut 
n'a  point  tari  dans  le  monde  depuis  ce  mo- 
ment fatal  ï  c'efttoy  qui  as  fait  le  peché  d'o- 
rigine ,  lequel  eft  enfuite  pafTé  dans  tous  le*, 
nommes  ,  âvec  tous  les  déreglemens  qu'if 
caulc  encore  aujourd'lmy  dans-  nous  ,  &  tousv 
les  malheurs  qu'il  a  caufé  fur  la  terre.  Souf- 
frez ,  Meilleurs  ,  cefenriment  que  la  douleur; 
m'oblige  de  faire  éclater  au  fouvenir  de  l'oc- 
cafion  de  nôtre  perte  ,  qui  a  tant  coûté  à  repa-  ? 
rer  ,3c  dont  nous  relTencons  encore  de  fi  fil- 
neftes  efrets.  Ce  que  j'ay  donc  à  vous  dire,.* 
pour  vous  porter  à  fuir  le  vice  de  l'intempé- 
rance ,  eft  une  penféè  que  j'emprunte  de  Ter- 
tulien,  fçavoir  qu'ayant  étélaeaufe  dupec:e' 
originel  a  l'égard  de  tous  les  hommes ,  elle 
le  tait  revivre  en  quelque  manière  ,.  dans  cha- 
que particulier ,  le  retrace  ,  &  le  rend  ,  fi  j'ofe 
ainfi  parler  ,a6tucl  à  l'égard  de  ceux  quifonr 
fujecs  à  ce  vice  ,  comme  Fétoit  le  Peuple  d'If- 
ra'él,-  c'eft  l'exemple  que  ce  Pere  apporte, 
pour  appuyer  &  au  hor'fer  fa  penféè  ,  J*rrmns 
mulus  prtmi  bornais  refctilpfertf  crime*..  Gertç 
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expreffion  cft  vive  ,  hardie  ,  Se  du  génie  de  cet 
Au*hcur  >  niais  clic  me  femblc  alîez  folide  , 
&  allez  morale  ,  pour  en  faire  le  fond  de  ce 
difeours ,  en  vous  faifant  voir  que  l'intempé- 
rance eft  comme  un  fécond  péché  originel ,  ou 
plûtoft  qu'elle  en  cft  une  vive  image  ,  par  les 
d.ércglemens  qu'elle  caufe  à  l  ame  &  au  corp& 
de  ceux  qui  s'y  aiTujetiffent.  Premièrement 
en  ce  qu'elle  dégrade  l'homme  de  fa  noblefle, 
&  qu'elle  l'abaifle  à  la  condition  des  bêtes , 
qui  en  ce  point  font  moins  déréglées  que  nous. 
Et  en  fécond  lieu,  qu'elle  cft  encore  plus  indi- 
gne d'un  Chrétien  ,  qui  déshonore  par  là  fa> 
Religion  ,  en  menant  une  vie  toute  payenne. 
Ge  feront  les  deux  Parties  de  cet  entretien, 
dont  le  détail  vous  fera  voir  la  juftefle  de  ce 
rapport  ,  &  les  juftes  motifs  qui  doivent 
donner  de  l'horreur  d'un  vice,  auquel  tout  le 
monde  femblc  s'abandonner  en  ce  tempsr 
Commençons. 

Phimii&i  A~VEft  ,  Mefîîeurs  ,  une  vérité  confiante 
Paktib.      V^qui  fait  un  des  premiers  principes  de  nô- 
tre Religion  ,  que  le  péché  du  premier  hom- 
me n'a  pas  feulement  engagé  tous  les  hom- 
mes dans  fon  malheur  ;  mais  encore  que  ce 
péché  a  tellement  déréglé  la  nature  de  1  hom- 
me même ,  que  ce  defordre  s'eft  gliffé  dan* 
coûtes  les  parties  qui  le  compofeot ,  dans  fon 
eiprit  8c  dans  fon  corps  ,  Se  généralement 
dans  toutes  Ces  puiflances  ,  qu'il  a  corrom- 
pues ,  afïoiblies ,  &  déréglées.  C'eft  pour  cela 
que  l'entendement  ,  auparavant  éclairé  de  fi 
vives  lumières,  cft  demeuré  obfcurci  &  aveu- 
gle, que  fa  volonté  au  lieu  de  cette  droiture 


by  Google 


de  ftntempvrdttce  dans  le  hïre^  &c. 

qui  Iay  étoit  naturelle  ,  fent  maintenant  unt 
panchant  étrange  aux  biens  fcnfibles ,  ce  que 
nous  appelions  concupifcence  ;  &  enfin  ibrï 
corps  même  ,  que  Dieu  préiervoit  des  mala- 
dies ,  &  enfuitede  la  mort,  par  un  bienfait 
tout  fingulier  ,  eft  devenu,  fujet  à  tous  les 
maux ,  à  toutes  les  miferes  que  nous  relTcn^ 
\o\\$ ,  &  a  la  mort ,  qui  n'eft  entrée  dans  le 
nondc  que  par  le  péché,  comme  l'aflure  S. 
PauLDeplus  il  eft  hofs  de  doute  ,  que  de 
juelquc  nature  qu'eût  été  le  peché  d'Adam,, 
1  l'eût  affujeti  avec  toute  fa  pofterité  au? 
nême  châtiment,  &  eût  caufé  le  même  de- 
cglemcnt   dans   toutes  les   puiflances  de 
'homme  :  mais  comme  ce  peché  a  été  l'intem- 
•erance  ,  en  mangeant  du  fruit  défendu  ,  il 
t-mble  qu'il  ait  encore  en  nous  le  même  cf* 
:t ,  qui  eft  de  renouveller  ,  &  comme  parte 
rcrtulicfr,  de  retracer  les  delordres  ,  qu'il 
auia  dans  le  premier  homme  ,  par  un  châti* 
lent  tout  fèmblablc ,  puifqu'il  dérègle  toutes 
?s  puiflances  de  celuy  qui  s'y  abandonne  :  ce 
ui  me  fait  dire  que  ce  p?ché  confideré  dan£ 
i  nature  &  dans  fes  errets ,  eft  le  plus  hon-* 
*ux&  le  plus  indigne  d'un  homme  ,  quand! 
ous  n'aurions  pour  règle  de  nôtre  conduite, 
ue  la  loy  naturelle  ,  &  les  feules  lumières 
e  laraifon. 

Premièrement,  parce  qu'il  n'eft  pas  feu- 
:ment  contre  la  raifon  ,  comme  le  font  tous 
s  autres  vices  ;  mais  encore  parce  qu'il  cr* 
:eint  &  en  obfcurcit  les  plus  belles  lamie- 
?s,en  abrutilïant  Tcfprit ,  &  en  le  rédui- 
tnt  à  la  condition  des  bêtes.  C'eft  le  fanglant 
proche  que  Je  Prophète  Royal  fait  iThom^ 
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me,  en  confequence  du  péché  du  premîeî* 
homme  j  qu'ayant  été  créé  comblé  d'hon-* 
-  -  neur&  de  gloire,  comme  le  chef-d'œuvre 

[..  *  des  mains  de  Dieu  ,  il  eft  déchu  par  fon  im- 

prudence, de  ce  haut  rang,  &  que  mainte* 
?  iianïia  différence  avec  les  autres  animaux 

tfeft  plus  fi  grande  nr  fi  bien  marquée 
f  ^dri  ri*é!r  puifle  faire  une  jufte  comparai* 

Pfat.  48,  :  Homo  cum  in  honore  effet ,  non  intellexitt 

comparâtes  cj}  jumentis  infifientibus  ,  &  fimi* 
lisfkcim  eft  illh.  Ce  Prophète  ne  parle  que  dit 
peeltè  en  gênerai  ;  mais  j'oferois  bien  ajouter 
a  (a  penfee ,  que  c'efl  en  cela  ,  que  cpnfifte  la 
iotKe  &  l'infamie  de  l'intempérance  dans  le 
boire  &  dsrâ$  le  inanger  yder  rendre  l'homme 
.fcihblabler  àtix  ftètes  ,  non  feulement  en  ap- 
pliquant Ion  cfprit  à  des  chofes  fi  indignes  de? 
Excellence  de  fa  natuj/c  ;  mais  de  plus  et* 
rabrutiflant  par  l'excez  des  viandes  &  du  viri; 
de  riîaracre  que  l'efprit,  quelque  éclairé  qu'il* 
(oit  ,  quelque  étendue  ^  quelque  penctratioiï 
qu'il  puiffe  avoir  ■  Û'  raifon  eft  le  plus  fouvenc 
tfoyée  dans  le  Vin  ,  ou  ©ffufquée  par  Tes  fu- 
mees  des  yiandes  ;  ceteffet  étant  infeparable 
des  excezqae  l'on  Commet  en  cette  m3tierer 
dont  l'habitude  produit  enfin  un  abrutiffe^ 
ment  entier.  '  ' 

Ce  n'eft  pas  cependant  ce  que  je  prétends^ 
de  vous  reprefenter  icy  toutes  les  extrava- 
gances d'un  homme  plein  de  vin  ;  la  folie  des 
plus  inftnfez,les  rêves  des  personnes  acca- 
blées de  fommeil,  &  Us  emportemens  d'ui* 
frénétique  ,  n'ont  rien  fouvent  Vie  plus  dérai- 
sonnable ,  &  de  plus  furieux  ;  mais  quand  jC. 
dis  y  qu'il  abrutit  i'èfprit  ,j'èûtehd-  qu'iL  l'ap* 
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pefantir  ,&  qu'il  le  rend  incapable  de  s'éle- 
ver à  quelque  chofe  de  plus  fublime.  Ça;* 
comme  les  deux  parties  qui  compofent  l'hom- 
me s'entre-communiquent  leurs  biens  &leura 
maux  ,  par  la  liaifon  étroite  ,  &  le  commerce  ^ 
mutuel  qu'elles  ont  enfemblc  ;  la  pefanteui? 
&  l'afToupiffcment  que  l'intempérance  caufe 
S  Tune,  pafle  auflî-  tôt  à  l'autre,  qui  agit  dif- 
féremment, félon  les  différentes  difpofîtions 
où  il  fc  trouve-  d'où  il  s'enfuit  que  l'intem- 
pérance éteint   les  lumières  de  la  raifon, 
émouffe  la  pointe  &  la  vivacité  de  l'e/prit,  6c 
rend  un  homme  tout  ftupide,fans  prévoyance, 
"ans  conduite  ,  fans  prudence  ,  &  prefque  fans 
entiment  pour  les  chofts  mêmes  qui  le  tou* 
hent  de  plus  prés;  de  forte  qu'une  perfbnne 
juieftfujete  à  ce  vice  ,  devient  incapable  de 
out ,  ou  bien  toute  Pa£Uvité ,  &  la  force  (de 
on  cfprit  ne  s'étend  pas  plus  loin  que  la  cir- 
conférence de  fbn  corps,  dont  le  foin  J'occu- 
ic  uniquement ,  &  à  quoy  elle  rapporte  rou- 
es fes  vues  &  toutes  les  penfées.  De-là  vient 
e  dérèglement  de  fa  conduire,  &  ledefordre 
le  fes  affaires  -,  qui  vont  bien-tôt  en  decaden- 
e;  de-là  cette  infenfibilitéfinr  les  befoins  de 
a  famille  &  de  fes  enfans  ,  qu'i^  réduit  à  la- 
nendicité  ,  çour  avoir  de  quoy  fournir  à  fom 
laifir;  de-la  cette  inapplication  aux  devoirs 
e  fa  charge  ;  de-là  cette  négligence  pour 
outes  les  chofes  de  Dieu  ,  &  de  fon  falut ,  à 
uoy  non  feulement  il  ne  penfe  point ,  mais 
ont  il  ne  conçoit  pas  même  l'importance; 
ommeparleS.  Paul ,  Animdis  homo  nonper-  ua(içor$  ^ 
rp'ft;$aqu£  Deifunt  ;  de-là  enfin  cette  ftupidité 
;ui  luy  ôte  toutes  les  vues  de  l'avenir  >  pour 
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ne  fonger  qui  faire  bonne  chère  en  eêttevfej 
od  il  fcmblc  établir  tout  (on  bonheur,  par  um 
effroyable  aveuglement.  Voilà  ce  qui  me  fait 
«lire  ,  que  l'cfprit  de  cet  homme  étant  fi  étran- 
gement déréglé  ,  eft  comme  abruti ,  ne  fc 
conduîfanr  plus  par  les  lumières  de  la  raifbn,, 
mais  par  le  feul  plaifîr  comme  les  bêtes.  Bien- 
icance  ,  honnêteté  ,  devoir,  obligation;  ce 
'font  des  termes  qu'il  ne  connoît  point.  Audi 
yoyons-nous  que  ces  fortes  de  gens  font  l'ob- 
jet du  mépris  de  tout  le  monde ,  qui  ne  les» 
regarde  que  comme  des  perfonnes  inutiles,, 
tomme  des  gens  incapables  de  travail  &  d'au- 
cun cmploy ,  qui  vivent  fans  honneur  ;  l'op- 
probre de  leur  famille  ,  &  à  charge  à  leur 
maifon  ;  des  gens  ,  comme  les  a  dépeints  un 
ancien ,  quïne  mangent  pas  pour  vivre ,  mais- 
qui  vivent  pour  manger ,  8c  de  qui  l'ame  n'ai 
prefijue  point  d'autre  opération ,  que  de  tenir 
tieudefel  ,  pour  empêcher  que  le  corps  i# 
pourrifleaufTî-iôc  qu'il  feroit expédient  pour 
le  bien  public  ;  puifqu'il  vaudroit  mieux 
qu'ils  nVuffent^amais  été  ,  que  n'être  au 
«onde  que  pour  fervir  d'exemple  jufqu'à 
quelle  infamie  l'intempérance  abaiiîe  l'hom- 
me ,cn  le  r^dnifantà  la  condition  des  plus 
jftupidcs.  animaux. 

Mais  ce  qui  eft  aflest  fingulier  dans  ce  vice,, 
eft  qu'après  avoir  étoufé  tous  les  fentimen* 
d'honneur ,  êc  ôté  l'ufage  de  la  raiibn  prefquc 
pour  toutle  rcftc,  il  ne  leur  en  laifle  que- 
trop  pour  s'appliquer  à  tout  ce  qui  peut  ré- 
veiller le  fentiment  du  goût  affoupi  êc  émouC 
fë;  en-forte  qu'un  homme,.tout  ftupide  qu'il; 
çft,  çaencorc  ingénieux  à  trouver  raille  ra<? 
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goûts, mille  affaifonnemens,  &  mille  diffé- 
rences manières  de  déguifer  les  mets  ,  pour 
irriter  la  faim  ,  &  pour  la  tromper  par  quel- 
que nouvel  artifice,  qui  luyfait  trouver  boa 
ce  qu'il  a  déjà  rebuté  ,  Se  qui  n'a  produit 
qu'une  fâticté  dégoûtante  après  un  peu'dc 
plaifir  j  à  peu»  prés  comme  nous  voyons  que 
tous  les  animaux  ont  un  inftinfl:  pour  cher- 
cher leur  nourriture  >avec  tant  d'induftrie,. 
que  nous  en  fommes  furpris  ;  la  nature  qut 
a  pourvu  â  leur  coofervation  ,  fupplée  à  la 
raifon  qui  leur  manque ,  &  femble  leur  avoir 
donné  de  l'cffirit  pour  cela  ;  c'eiVee  qu'oa» 
peut  dire  de  l'abrntiffemeht  caufé  par  Tin- 
tempérance  ;  la  raifon  lemble  ne  leur  biffer 
dedifccraemcnt ,  que  pour  juger  de  la  bonté 
des  vins  ,  &  de  l'affaiionnement  des  viandes; 
leur  cfprit ,  qui  y  eft  tout  appliqué  ,  ne 
conçoit  prefquc  autre  chofe ,  &  ne  penfe  à 
jîien  de  plus  important.  C'eft  pourquoy  ils 
ne  parlent  que  de  fcftins  bien  ordonnez.,  8c 
de  repas  excellens  :  Punique  feience  qu'ils 
loiknt  ,  c'eft  celle  de  fçavoir  bien  apprêter 
les  mets  ;  ceux  qui  paffent  pour  les  plus  ha- 
biles ,  font  ceux  qui  ont  te  gout  le  plus  fin ,  8c 
les  plus  braves,  ceux  qui  boivent  le  plus  ;  le& 
lieux  qu'ils  fréquentent  davantage,  font  ceux 
où  l'on  traitte  Je  mieux  ;  toute  leur  conver- 
fation  8c  leur  commerce  eft  avec  leurs  com- 
pagnons de  débauches  :  8c  enfin  toute  leur 
étude  eft  de  rafiner  fur  les  mets  ,  &  de  trou- 
ver les  vins  les  plus  délicieux. 

Ah  Dieu  !  un  homme  n'eft-il  pas  aflèx 
abaiffé ,  d'être  fournis  à  cette  neceflîté  fi  hu* 
jniliantc  >  de  boire  &  de  manger  comme  k$ 
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autres  animaux  ,  fans  employer  encore  fbfi 
cfprit  à  fc  rabaifFer  luy-même  ,  par  des  foins 
fi  indignes ,  &  des  penfées  fi  peu  conformes 
à  la  fin  pour  laquelle  il  eft  créé?  En  effet,  ce 
dérèglement  le  rabaifle  en  quelque  façon  aa 
defïbus  des  bêtes  mêmes  ,  par  les  excer  ou  il 
•fc  laiflc  aller,  à  quoy  les  bêtes  ne  font  pas 
fujettes.  Car  fi  elles  mangenr  ,ou  fi  elles  bof* 
vent ,  c'eft  par  neceffité  ,  elles  fe  contien- 
nent dans  ces  bornes ,  &  quand  elles  y  ont  fa- 
tisfait  ,  on  ne  peut  même  tes  forcer  à  en 
prendre  davantage  ;  elles  ne  connoiffent 
point  ces  débauches  outrées*,  où  l'homme  ; 
qui  s  laraifon  pour  fc  conduire, &  l'expé- 
rience ,  &  fès  propres  réflexions  pour  fe  ré- 
gler ,011  Phomme  dis- je  s'emporte  par  l'in- 
tempérance ,  qui  ne  luy  donne  plus  d'autre 
plaifir  que  ecluy  qu'il  trouve  à  faire  violence 
a  b  nature.  Car  fi  c'eft  un  dérèglement  de  Ce 
lai  (Ter  aller  au  plaifir  qui  eft  attaché  au  boi- 
re &  a»  manger,  &  de  l'avoir  pour  fin  dans 
cette  aftion  qui  nous  eft  commune  avec  les 
bêtes  ;  combien  ce  dérèglement  eft -il  plus 
honteux  de  les  furpalTcren  ce  point,  Se  d'er* 
Tenir  à  des  excez  ,  aufqucls  elles  lie  s'abaa* 
donnent  jamais  ? 

C'eft  ce  qui  nous  montre  encore  l'indigné 
té  &  l'infamie  de  ce  vice  ,  qu'après  avoir 
abruti  l 'cfprit  de  l'homme , il  dérègle  enfuitc 
entièrement  fa  volonté.  Cette  volonté  étoît 
droite  &  portée  au  bien  ,  dans  l'état  de  la 
juftice  originelle  :  mais  le  péché  du  premier 
homme  ,  ayant  mis  le  defordre  gênerai  dans 
toutes  fes  puiflances  ,  l'appétit  fc  fouleva 
.  jfcufli-tôt  contre  la  raifos,  &  la  volonté  afFo^y 
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blic  &  gagnée  par  l'attrait  du  plaifir ,  &  par  1 
les  charmes  des  biens  fenfibles  ,  n'y  re  lifte 
avec  peine  >  elle  eft  portée  à  les  aimer ,  Se 
ènt  un  penchant  naturel  à  les  fuivre.  C'eft 
:c  que  nous  appelions  concupifcence ,  à  la- 
juelle  S.  Paul  donne  le  nom  de  Loy  ,  qui 
îous  aflujerit  fous  l'empire  du  péché:  Sen- 
h  aliam  legem  in  membris  mets  contrariam 
egi  mentit  mes,  ,  &  captivante™  me  in  lege 
>eccat$.  C'eft  une  peine  du  pcché  ,  vous  le 
çavez ,  &  la  Foy  nous  l'apprend  5.  mais  corn- 
ne  ce  péché  fut  l'intempérance  »  ne  diriez- 
»ous  pas  que  cet  efletjuy  eft  en  quelque  ma* 
ïierc  devenu  propre  ?  &  qu'outre  que  le  plaw 
ir  fenfucl,qui  fe  trouve  dans  le  boire  &  dans? 
e  manger  ,  eft  luy  -  mârae  un  des  objets, 
'ers  lequel  la  concupifcence  nous  porte;  elle 
tous  porte  cnfuite ,  comme  par  une  féconde- 
oncupifccnce  qu'il  met  en  nous,  à  tous  lei 
litres  vices  dn  corps  les  plus  infâmes  &  les 
•lus  honteux.  Car  c'eft  ce  qui  fomente  Pim- 
iuveté  ,  que  Tertulien  appelle  une  fuite  de  la 
jourmandifc  ,  Appendices  gnh  luxuria  ,  atqïtê 
\fcivia  ,  &  ces  deux  vices  font  tellement 
icz  enfcmblc ,  que  ce  feroit  une  efpecc  de 
*odigc,de  voir  l'un  fans  V*\xtïz,Monflmm 
ft  gulafine  Inxuria  ;Pun  eftla  caufé  &.  Pau-; 
re  l'effet  ,  mais  qui  ne  fe  feparent  point:. 
yjolite  inebrtari  vino  in  quo  eft  luxaria ,  dit 
'Apôtre  ,  en  parlant  du  vin  en  particulier- 
dont  tout  le  monde  convient  ,  &  ce  qui 
.  fait  dire  à  S.  Jérôme  ,  qu'une  perfonne* 
mi  en  prend  avec  excez ,  n'eft  pas  long-temps 
ans  paffer  d'un  vice  à  l'autre  ;  Anïmus  mer* 
tfluans  ciib  deftumat  in  libidinem*  Je  ne  pour* 
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fois  vous  exprimer  la  force  de  ces  pnrofes; 
fans  bleffer  la  pudeur  même  qui  cft  tou- 
jours en  danger  dans  uq  corps  (jui  regorge 
de  viandes. 

En  quoy  Tonne  peut  allez  s'étonner  du 
caprice  &  de  la  bizarrerie  des  hommes  ,  fur  le 
point  de  leur  réputation  ,  de  fe  faire  hon- 
neur d'être  gens  de  bonne  chère  ,  Se  d'entre- 
tenir une  table  toujours  bien  fervie  ,  de  fc 
nourrir  des  mets  les  plus  exquis  ,  &  dc9 
vins  les  plus  délicieux ,  de  faire  même  con- 
fîfter  une  partie  de  leur  grandeur  &  de  leur 

3ualité  à  fe  bien  traiter:,  lefquels  cepen-^ 
ant  fè  croiroient  deshonorez ,  s'ils  étoient 
taxez  du  vice  d'incontinence ,  qu'ils  regar- 
dent avec  raifon  comme  indigne  d'un  hon* 
ftête  homme  ,  &  qui,  les  décrieroit  comme 
éts  gens  infâmes  ;  &  cependant ,  fi  ces  deux 
vices  font  infêparables  ,  peut-on  éviter  le 
foupçon  de  l'un  ,en  recherchant  l'autre  avec 
tain  d^rdeur  ?  La  gourraandift  cft  fans  dou- 
te honteufe  en  elle-même ,  mais  elle  le  doit 
être  encore  davantage  ,  par  la  confufion  qui 
fuit  les  autres  péchez  aufquels  elle  nous 
porte ,  ôc  dont  le  principal  eft  l'impureté.  I! 
Ji'eft  pas  neceflaire  de  nous  étendre  fur  le» 
antres  y  comme  feroit  l'avarice  ,  pour  avoir 
de  quoy  fournir  à  la  dépenfe  neceffaire  • 
i  injuftice  pour  en  avoir  par  quelque  voye  < 
que  ce  foit  ,1a  profufion  &  le  luxe  que  Ton 
fait  dans  les  feftins  ,  les  querelles,  les  jure- 
mens  &  les  blafphêmcs ,  où.  l'excez  du  vin 
emporte  tant  de  perfonnes  ;  il  y  a  peu  de 
Tiee  plus  fécond  ,  &  qui  en  fafle  commet* ... 
tic  tant  d'autres > au/Ti  eft- il  compté  enuç 
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lès  péchez  capitaux ,  qui  font  les  Xoçucçs  des 
tes  péchez  :  mais  c'eft  affez      «foc  jqti?i( 


autres  péchez  :  mais  c'eft  allez  4e  dire  qu 
<ft  une  partie  de  cette  cdnc^pifcèriçe  •que-.  Iç 
péché  originel  nous  alailTée,  5c  laquelle 
S.  Paul  donne  le  nom  de  péché  même  ,  poué  ,- 
nous  faire  entendre  qu'il  nous  porte  a  ea* 
commettre  de  toutes  les  efpeces,  a  caufe  du 
dérèglement  qu'il  caufe  dans  la  volonté, & 
qui  s'étend  en  fuite  jufqu'au  corps  même.  f 
C'eft  un  troifiéme  effet  du  péché  originel* 
d'avoir  affoibli  &  corrompu  le  tempérament 
du  corps  ,  de  l'avoir  rendu  fujet  à mille  ma- 
ladies &  à  mille  douleurs ,  qu'il  n'eût  jamais 
reflenti  ,  fi  l'homme  fût  demeuré  dans  (a  pre- 
mière innocence.  Or  c'eft  en  cela  plus  parti- 


pour  détourner  les  hommes  de  cé  vice ,  que 
toutes  les  autres  confîderations  ;  que  ce  motif, 
dis  je.regardc  pldtoft  IcsMcdecins  que  les  Pré- 
dicateurs de  la  parole  dcDieu,  qui  ne  doivent 
avoir  en  viîfe  que  le  falut  de  l'ame  ;  cependant 
puifque  le  Sage  ,  qui  prend  par  excellence  le 
nom  de  Prédicateur ,  fc  fert  de  cette  confia 
deration,,  pour  nous  donner  de  (l'Horreur  de 
ce  vice,  &  d'ailleurs  que  les  hommes  par 
l'intempérance  préfèrent  le  corps  à  l'clprit; 
je  crois  que  fi  les  perfonnes  qui  s'y  aban- 
donnent, font  encore  capables  de  raifon,le 
defordrc&le  préjudice  que  ce  péché  caufe 
au  cor£s  même,  étant  le  plus  fenfible,efl 
au  (fi  Te  plus  capable  de  faire  imprelîîon  fur 
leur  cfprit:  c'eft  pourquoy  je  leur  dis  avec  le 


Sermon 

.Sauveur  du  monde ,  dans  un  fcns  qui  n'eft  pa$ 
tien  éloigné  de  fa  penféc  ,  qu'ils  ne  peuvent 
^voirplus  de  haine  pour  leur  corps  mêmer 
que  par  l'amour  déréglé  qu'ils  luy  portent, 
«n  s'abandonnant  aux  excez  de  l'intempéran- 
ce ;  puifqu'ils  l'expofent  par-là ,  non  feule- 
ment aux  fupplices  qui  font  refervcz  dans 
l'autre  vie  à  ces  corps  nourris  dans  les  déli- 
ces,1, bais  encore  à  ceux  de  cette  vie  même^ 
-car  qui  peut  ignorer  les  infirmitcz  ,  &  les 
maladies  cruelles  &  douloureufcs  que  l'in- 
tempérance leur  attire/ Ce  n'eft  pas  mondef- 
fcin  de  vous  les  rapporter  icy  en  dérail ,  les 
Médecins  qui  en  cherchent  les  remèdes ,  & 
ui  avouent  que  le  mal  cft  fouvent  au  deffus 
e  leur  art  ,  n'en  ont  point  trouvé  de  plus 
cflicicé,ni  déplus  infaillible,  foit  pour  les 
guérir ,  (bit  pour  les  prévenir  &  pour  s'en  dé- 
tendre ,  que  Pabftinencc ,  &  la  tempérance  > 
qui  retranche  tous  les  excez  du  boire  &  du 
manger. 

•  Or,  ce  que  j'ay  à  vous  dire,  Meilleurs, 
fur  ce  fu jet  ,  cft  que  cette  penfée  des  mala- 
dies que  ce  vice  attire,  de  la  fanté  qu'il  rui- 
ne ,  de  la  vie  qu'il  abrège ,  &  de  la  mort  qu'il 
avance  ;  que  cette  penfée  ,  dis-jc  ,  pour  n'être 
tju'un  motif  naturel ,  ne  lailîe  pas  d'être  d'un 
grand"  fe cours  à  un  Chrétien  ,  quand  ce  ne 
leroit  que  pour  luy  donner  le  moyen  de  faire 
d'une  neceilîté  afluj'etiflantc ,  une  vertu  mo- 
rale, qu'il  eft  facile  enfuite  d'élever  par  un 
plus  noble  motif  ,  de  la  manière  que  l'Apô- 
.  tre  nous  l'enfeigne  :  Sive  munducatis  five  bi- 
bith  %omniaingloriam  Dei  facite.  Voulez-vous 
agir  en  Chrétiens  ,  dans  une  aftion  qui  vous 


*  »  ,  *  *  *•»;:*. 
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eft  cornmune  avec  les  plus  vilsTanîmaux  $  fai- 
tcs-Ia  ,  non  pour  y  trouver  le  :  plaîfir  qu'y 


£c  Pautre  à  fon  feryiee  $  tellement  que  comme  "  "  * 
nourrir  le  corps  pour  cette  fin  ,  c'eft  e'iever  * 
cette  aftion  au  deflus  de  la  nature  &  de  la 
raifon  ;  au/E  la  crainte  de  mettre  paH'intem- 
perance  le  corps  en  érat  de  ne  pouvoir  fer- 
vir  aux  fondions  de  l'ame  ,  eft  un  motif 
chrétien  ,  qui  nous  dbitexciter  à  fuir  ce  vice* 
dans  lequel  l'ame  Se  le  corps  font  égale- 
ment interefle*.  Car  fi  la  fobrieté,  qui  eft 
cette  partie  de  la  tempérance  qui  retranche  les 
excez  du  boire  &  du  maBger ,  conferve  la  vie> 
&  la  conduit  jufqu'a  une  vie  illefle  tranquille, 
Comme  l'expérience  fait  voir  ,  ce  que  le  Saint- 
JEfprit  .a  bien  voulu  confirmer  par  la  bouché  de 
l'Ecclcfiaftique  ,  Sanitas  eft  animi  corfori  Cap. 
fobrius  potns.  La  gourmaadife  au  contraire , 
qui  eft  i'efpcce  d'intempérance  qui  luy  eft 
oppofée ,  abrège  la  vie  par  lâ  dîvcrfité  &  la 
multitude  des  viandes,  oui  ont  fouvent  des 
quajitez  contraires  ;  par  l'cxcez  du  vin  ,  qui 
brûle  &  qui  defleche  les  principes  de  la  vie; 
Se  par  la  fatieté  qui  accable  l 'eft orna c h  ,  & 
<jui  ruine  le  tempérament  le  plus  robuftè.  Ce 

3ui  fait  dire  communément ,  que  la  gourman- 
ifeenaplus  faitjnourir  que  Je  fer,  plûtes 
^ccïdiP  guU  quam  gladius.  YoSs  diriez  que 
comme  c'eft  par  l'intempérance  de  nos  pre- 
miers Pères,  que  la  mort  eft  entrée  dans  le 
.monde  ,  &  enfuite  les  maladies  les  p!us*,dou- 
lourcufes  qui  luy  ouvrent  le  chemin  *dc  mefe 
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•  me  elles  n*ont  point  encore  aujourd'huy  dé 
.    .    principe  &  de  lource  plus  ordinaire  ,  que  ce 
1  vice  meurtrier ,  qui  a  plus  dépeuplé  le  mon- 
de ,  que  les  guerres  les  plus  fauglantes  &  les 
plus  opiniâtres ,  que  les  peftes  les  plus  allu- 
mées ,  que  les  maux -les  plus  contagieux  ,  8c 
.4jue  tous  les  accidens  aufqucls  la  rie  des  hom- 
mes eft  expofée. 

'1  Ainfi  ,  mon  cher  Auditeur ,  ne  me  deman- 
dez point  ce  qui  a  altéré  la  fanté  de  cette  per- 
sonne ,  qui  fembloit  être  i l'épreuve  de  toutes 
les  fatigues  &  de  tous  les  plus  rudes  travaux. 
Ç'eft  qu'il  n'y  en  a  point  qui  foit  à  l'épreuve 
<ie  ces  furieufes  débauches ,  où  il  s'eft  laiffé 
aller  ,  fans  retenue  &  (ans  modération  :ne 
cherchezrplus  pourquoy  cet  autre, que  vous 
euflïez  cautionné  pour  un  fiecle  de  vie,  eft 
mort  cependant  en  la  fleur  de  fon  âge  ;  vous 
jfçavez  comme  il  vivoit,  l'intempérance  la. 
mis  au  tombeau ,  c'eft  encore  merveille  qu'il 
ait  refifté  fi  long- temps.  Ne  foyez  point  en 

Eeine  pourquoy  cet  a^tre  que  vous  avez  veû  Ci 
ieri  fait ,  fi  adroit ,  W&  agile  â  tous  les  exer- 
cices du  corps  ,  traîne  maintenant  une  vie 
languiffante ,  &  gémit  comme  s'il  étoit  à  la 
gêne  &  à  la  torture  ,  que  luy  font  fouffrir  les 

Î joutes  ,  la  pierre  ,  &  d'autres  femblables  mi- 
tres, dont  il  eft  accablé  >  C'eft  le  fruit  de 
fes  débauches  &  de  fes  exccz,qui  ne  vous 
font  peut- être  pa$  inconnus.  Encore  trop  heu- 
reux dans  cef  accablement ,  s'il  les  fouffroit 
"  pour  fatisfaire  à  la  j'afticc  divine  ,&  pour  ex- 
pier fes  criminels  excez  ? 

Que  fi  lacorifideration  dé  la  vie  de  l'ame, 
qnc  ce  péché  nous  ravit,  ce  qui  luy  eft  com- 
mun 
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man  avec  les  autres  ,  n'étoit  pas  capable  de 
vous  en  détourner  ;  ah  !  du  moins  que  la 
crainte  de  perdre  ce  que  vous  cheriflez  Iç 
plus  ,  quieft  vôtre  propre  vie,  &  enfuite  le 
plus  précieux  de  tous  les  biens  naturels ,  fça- 
voir  la  fanté,  fans  laquelle  la  vie  même  nou* 
cft  odieufe ,  que  tout  cela  enfemble  vous  faffe 
rentrer  en  vous-mêmes.  Ne  facrifîez  pas  a 
l'intempérance ,  ce  que  vous  voudriez  rache- 
ter au  prix  de  tous  les  autres  biens  ;  &  vous 
qui  aimez  tant  la  vie ,  ne  faites  pas  que  la 
nourriture ,  qui  eft  le  moyen  de  laconferver 
devienne  la  caufe  la  plus  infaillible  de  la 
perdre  par  l'intempérance ,  qui  non  feulement 
cft  le  vice  le  plus  indigne  d'un  homme,  par 
rapporta  l'excellence  de  fa  nature ,  mais  en-  - 
cored  un  homme  Chrétien,  par  rapporta  fa 
Religion.  Nous  Tallons-voir  en  cette  fécon- 
de Partie, 

CEtte  vérité  ,  Meffieurs  n'a  pas  befoin  Sècondi 
d'autres  preuves,  que  de  comparer  les  P  A  .  T  x  . 
excez  de  l'intempérance ,  avec  les  devoirs  les 
plus  effenticls  du  Chriftianifmc  ;  parce  que 
comme  dans  la  nature  ,  i'oppofition  d'une 
chofe  ne  fc  fait  jamais  mieux  fentir ,  que  par 
la  proximité  de  fon  contraire,  qui  fait  voie 
tous  les  traits  qui  distinguent  Tune  de  l'autre, 
&  qui  en  fait  remarquera  di£fercnce;  il  en  va 
de  même  dans  la  Morale  ,  &  principalement 
dans  Je  luj'et  que  nous  traitons.  Vous  feavex 
que  l'on  peut  pécher  en  trois  manières  contre 
la  tempérance  dans  le  boire  &  dans  le  man- 
ger >fçavoir  par  Iar quantité  des  viandes  que  - 
l'onprçud  yc'cft  le  ùice  oppoft,  le  plus 
Sujtts fAr'ticuUers  ,Tom.  IL  C 
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lier,  &  le  plus  honteux  »  comme  le  plus  con- 
traire à  la  pénitence ,  qui  doit  être  l'exercice 
<Tun  Chrétien  en  cette  vie  ,  comme  Ta  décla- 
ré le  Concile  de  Trente.  La  féconde  manière 
cil  dans  la  qualité  des  mets  ,  qui  fait  la  de- 
licatefle  &  la  fenfualité ,  &  qui  pour  n'être 
pas  fi  honteufe  ,  Se  même  plus  ordinaire  aux 
honnêtes  gens  ,  eft  pourtant  oppofée  à  la 
mortification  C hr étien  ne, fans  laquelle  l'on  ne 
mérite  pas  même  le  nom  de  Chrétien  ;  &  en- 
fin dans  la  fomptuofité  Se  dans  la  proFufioa 
qui  fe  voit  fur  les  tables  de  ces  gens  de  bon- 
ne cherc  ;  en  quoy  ils  ne  peuvent  donner  des 
marques  plus  vifibles  ,  combien  ils  font  éloi- 
gnez du  Chriûianifme ,  qui  fait  une  profeÊ- 
Son  déclarée  ,  de  renoncer  au  luxe  Se  à  tou- 
tes ces  magnificences  criminelles.  Ce  qui 
m'oblige  de  vous  dire  encore  une  fois,  que 
rien  n'eft  plus  honteux  à  un  Chrétien,  &  rie 
deshonore  davantage  la  Religion  qu'il  a  cm- 
bralTée  ,  que  l'intempérance  ,  qui  change  de 
nom ,  félon  ces  trois  fortes  d'excez ,  entant 

3u'ils  regardent  le  boire  Se  le  manger ,  qui 
oit  être  uniquement  réglé  fur  le  befoin,  & 
fur  la  neceffité  que  nous  en  avons. 

Premièrement  donc ,  fi  la  quantité  Se  l'er-  ' 
cet  des  viandes  nous  a  donné  tantôt  un  fi 
jufte  fujet  de  dire  ,  qu'on  ne  mené  pas  la  vie 
d'un  homme ,  à  qui  la  raifon  fait  connoître, 
qu'il  eft  né  pour  quelque  chofe  de  plus  no- 
ble &  de  plus  élevé,,  que  pour  être  l'cfclare  de 
fon  corps  j.que  fera-ce  fi  vous  cnvifàge*  cet 
homme  en  qualité  d^ , Chrétien  y  qui  doit  en- 
core s'élever  au  dcjffus  de  la  raifon  ,  pafr  les 
lumières  de  la  Foy  ,  qui  luy  ont  appris  qu'il 
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*ftcrcépour  le  ciei,&  par  confequent ,  que 
fon  amc  luy  doit  être  plus  precieufe  que  ta 
nourriture  de  fon  corps ,  ainfi  que  dit  le  Sau- 
veur ,  Anima  plus  eft  quant  efca  ;  que  fera-ce,  *« 
dis-jc ,  d'un  homme  conftderé  par  cet  endroit? 
lequel  vit  dans  une  Religion  qui  ne  parle 
que  de  jeûne,  8c  que  de  pénitence  ;  qui  nous 
apprend  à  acquérir  le  Giel  par  la  violence 
qu'on  doit  faire  à  fes  partions  déréglées  ,  8c 
enfla  qui  eft  diftinguée  du  Paganifme  ,  8c 
des  autres  Religions  profanes ,  par  une  vie 
plus  fainte  ,  plus  régulière  ,  8c  qui  n'accorda 
tien  à  la  fenfualité?  C'eft  la  différence  que 
lé  Prince' dés  Apôtres  mettoit'  entre  la' vie 
Chrétienne  8c  la  vie  des  Infidèles;  Sujficit,' 
difoit-il  à  ceux  qui  s'étoient  convertis  du  Pa- 
ganifme. à  la  Foy  >  fi*$cit  ptittrttum  tempus9  u  p^r.  4, 
ad  voluntatem  géntiUm  éonfitmmandam  9  iis 
qui  amiulavemnt  in  luxurïrs ,  vinolentiis  ,  cci*  • 
tnejfationibus ,  eompotationibm  ;  Ce  n'eft  plus 
le  temps  de  vivre  comme  les  Payens)  ni  de 
continuer  la  vie  que  vous  meniez  ,  lorsque 
vous  étiez  parmy  eur  ,  dans  les  feftins  8c  dans 
lesexcez  qui  leur  font  propres  8c  ordinaires; 
mais  il  ne  faut  plus  penfer  qu'à  mener  une 
vie  fobre  ,  réglée  &  digne  d'un  Chrétien  j 
c'eft  par-là  que  l'on  doit  commencer  pour 
faire  une  fincere  converfion ,  &  S.  Paul  ne  leur 
rtprefentoit  pas  avec  moins  de  force  la  même 
obligation:  Jzfora  eft  jam  nos  de  ftmno  fùrgere,  ad  Ron.  if . 
fiâutindte  honefte  amèulemus  non  in  comejft- 
tionibu$&  etriètatibns.  Laauit  eftpafFéc,  $c 
tes  teâebres  de  l'infidélité  font  diffipées  5  if 
faut  maintenant  quitter  les  oeuvres  de  ténè- 
bres; on  ne  vous  doit  jplus  voir  dansxes  affem- 
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bjëe  s  de  débauches ,  mais  mener  une  vie  con- 
forme à  vôtre  nouvelle  profeflîon  i  il  faut  agir 
pajr  d'autres  principes" ,  fuivre  d'autres  ma- 
t  .    .    xi  mes  ,  &  prendre  l'efprit  de  celuy  ,  dont 
vous  ayez  embraffé  la  Loy  ySedinduimini  Do- 
tqtyHmJejUn? ,  &  çarnis  cutam  nefecerith  in 
Jt4trïii,  unt  ilefl  vray  que  la  tempérance  &• 
l|  !  fobrieté  ont  toujours  diftingué  le  Chré- 
tien d'avec  l'Idolâtre  &  l'infidèle  ;&  aujour- 
d'huy  n'eft-cc  pas  par  où  commence  encore 

Sûconque  veut  véritablement  fe  donner  à 
ieu ,  &  mener  une  vie  plus  fainte  *  par  re- 
trancher les  excez  de  fa  table  ?  &  la  pénitence 
n'a-t-elle  pas  toujours  commencé  |  par  le  jeû- 
-    »e&  par  l'abftinence,  comme  par  la  chofe 
.  s  qu'on  croit  la  plus  neceffaire  6c  la  pluselTen- 
ticlle  à  une  yic^chrétienne  &  régulière* 
'         "  .  De  là,  Meffieurs,  jugez  combien  le  vice 
de  l'intempérance  déshonore  &  le  Chrétien, 
Sç  le  Chnftianifme  ,  puifqu'il  n'en  efface  pas 
{çwlcment  les  marques  extérieures ,  mais  qu'il" 
tfl ^towfte  refprit.même  -,  Se  qu'ayant  été  l'on 
xigme  derïdolàxrip  .  il  y  replonge  ceux  qui 
en  étoient  fprtîs  par  les  lumières  de  la  Foyvi 
.    Ç'eft  le  même  S.  Paul  qui  nous  en  aflurfe  ,  par; 
ces  paroles  ,  qui  de  vroierit  jetter  la  .  confusion 
furie vifage de  ceux  qui  pnt encore  quelque 
*à  P^%-3-  fentiment  de  Religion:  Quorum  Veus  venter. 

eft  ,  érglom  in  corifufone  tpfirum  :  ils  fonuiiii 
Dieu  de  leur  ventre  ,  à  qui  ils  facrifieqt ,  corn-)  I 

•  r"    me  les  Payens  ^rpicnt;4,;icnps^Idcrffj%iipi^ 

prodigieufe  quantité  de  viandes  ,  de  toute* 
fcrtes  d'animaux  :  c'eft  en  effet  de  l'intempp- 
xance  qu'cA  venue  l'idolâtrie  ;  *ar après  avoir 
éteint  les  lumières  de  la  raifon  dans  les  hom- 

■ 
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mes  qui  y  écoient  adonnez  ,  les  premières  di- 
vinités qu'ils  fe  font  faites ,  ont  été  le  vin  ,  8z 
les  chofes  les  plus  necelTaires  à  la  vie.  C'eft 
par-là  que  le  Peuple  de  Dieu  oublia  fôn  Sou- 
verain Seigneur,  après  avoir  fait  bonne  chère, 
&  ne  fut  pas  long  -  temps  fans  adorer  dc$ 
Dieux,  qui  étoient  l'ouvrage  de  Ces  mains. 
Sedtt  popultts  mauducare  &  bibere  ,  il  s'aflît  *****  1M 
pour  manger  &  pour  boire ,  Se  un  moment 
après  il  fe  leva  pour  offrir  des  Sacrifices  à  fes 
faux  Dieux;  &  furrexerunt  Induré  :  car  c'eft 
le  fens  que  tous  les  Percs  donnen  t  à  ces  par 
roles  ,  ce  qui  eft  plus  formellement  exprime 
par  celles-cy  ,  Incrajfttus  ,  impinguatus ,  M*.  T>Wr.  31* 
fatus  dereltquit  Deum ftttorem  fnum  ,  &  recef. 
fit  a  Deofiilurarifito  ;  ce  peuple  s'étant  adon- 
né aux  excez  de  bouche  ,  &  s'étant  engraififé 
de  bonne  chère ,  a  abandonné  le  culte  du  vrây 
Dieu  qui  l'avoir  créé  ,  &  s'eft  retiré  du  fervice 
de  ecluy  qui  l'avoit  délivré  de  la  fervitude  cfe 
TEpypte  ,  par  des  prodiges  fi  vifibles ,  qui  ne 
luy  permetroient  pas  de  douter  de  fon  fouve- 
rain  pouvoir. 

Hé  .'Meffieurs,  fans  rappcfler  de  fi  loin 
l'origine  de  l'irréligion  ;  les  débauches  de  ce 
temps  ne  renouvellent- elles  pas  les  profana- 
tions anciennes ,  jufqu'a  donner  le  nom  de 
Divinité  au  vin  qu'ils  boivent  ,  &  à  faire  des 
Ffres  en  f°nnom^  Ce  n'eft  que  par  jeu  &  pas 
réjouiffance  ,  me  direz-vous ,  ce  ne  font  pas 
des  difeours  ferieux  ,  c'eft  un  langage  de  dé- 
bauche :  ouy  ,  mais  ce  fut  ce  même  jeu  qui  at- 
tira la  vengeance  de  Dieu  fur  fôn  peuple.  S'e- 
ût manducare  &  bibere  ,  &  fufrexerutit  ludere* 

En  fccond  lieu  ,  l'intempérance  elloppo- 
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fée  à  la  Religion  Chrétienne  ,  par  la  qualité 
des  viandes  aufli  bien  que  par  la  quantité  j 
car  on  ne  peut  nier  que  le  Chriftianifmc  ne 
foit  ennemi  du  plaifir  &  de  la  fcnfualité  ,  à 
qtioy  il  déclare  une  guerre  ouverte  ;  or  c'eft 
le  déclarer  réciproquement  (on  ennemi ,  que 
denepenferqu'à  la  nourrirure  &  au  plaifir 
de  ce  corps  ,  auquel  on  procure  toutes  fortes 
de  délices  ,  au  lieu  de  luy  refufer  fes  aifes  ,  Se 
Je  réduire  à  la  fervitude ,  comme  faifoit  Saint 
Paul ,  pour  nous  garantir  des  déreglemcns  où 
il  a  coutume  d'entraîner  l'ame,  fans  le  fecours 
de  la  monification  ,  dont  Tefpece  la  plus  con- 
çue ,  que  Ton  peut  pratiquer  le  plus  fainte- 
ment ,  &  avec  moins  d'oft  cotation  ,  eft  la 
fouftraftion  de  la  nourriture  ;  puifqu'cn  la  luy 
retranchant  on  porte  ,  pour  ainfi  dire  ,  cette 
mortification  dans  tous  fes  membres ,  Se  on 
leur  donne  uneefpeccdc  mort;  que  s'il  faut 
d'ailleurs  luy  conferver  la  vie,  &  luy  donner 
des  forces  ,  pour  s'acquitter  des  fonctions  de 
Ion  état  &  de  fon  employ  •  il  refte  donc  poux 
fatisfaireen  même  temps  aux  obligations  8c 
aux  devoirs  de  fa  Religion,  de  pratiquer  la 
mortification  à  l'égard  delà  qualité  des  mets 
qui  fervent  à  fa  nourriture  ,  c'eft  a  dire ,  d'ac- 
corder au  corps  fes  befoins,  Se  de  luy  refufer 
fon  plaifir,  puifqu'un  Chrétien  fenfuel  n'eft 
qu'un  phantôme  de  Chrétien  ,  qui  en  porte 
le  nom,  mais  qui  le  deshonore  par  cette  de- 
licatefle,  qui  fait  voir  un  corps  nourri  dans 
les  délices ,  fous  un  chef  couronné  d'épines^ 
comme  parle  S.  Bernard. 

Ileftvray  qu'il  y  a  aujourd'huy  une  infi- 
nité de  perfonnes ,  qui  fc  défendent  des  excez 
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de  l'intempérance  ,  qui  ne  fouffriroienr  pas 
l'y  vrognerie  dans  leurs  domeftiques ,  &  qui 
eux-mêmes  auroient  honte  de  fc  trouver  à  ces 
feftins  de  débauches ,  od  Ton  pafle  les  jours 
Se  les  nuits  :  mais  la  manière  dont  leur  table 
eftfcrvie  ,  montre  bien  que  fi  la  tempérance 
n'y  eft  pas  notablement  violée  pour  la  quan- 
tité ,  la  frugalité  chrétienne  ne  s'y  trouve 
pas  pour  la  qualité  ;  puifqu'il  n'y  paroîr  que 
des  mers  exquis  ;  les  uns  pour  la  rareté  &  le 
prix ,  &  les  autres  pour  ia  delicatefie  ,  ce  qui 
fait  que  de  Tune  on  pafle  à  l'autre  :  je  veux 
dire  du  goiît  &  du  plaifir  qu'on  y  trouve  I 
riutempcrance  &  i  l'excès.  Car  ne  vprt-ort 
pas  fouvent  fur  ces  tables  fomptueufes ,  avan- 
cer les  faifbns  ,  peur  manger  en  hyver  ,  ce 
que  la  terre  ne  produit  qu'en  cilé  ,  &  dont  le 
premier  affaifonnementeft  la  nouveauté  ,  qui 
fait  rechercher  ,  ce  que  Ton  rnéprife ,  lotfque 
la  terre  le  prêtent*  en  fon .  temps  ?  TSfc  voit- 
on  pas  que  l'art  &  l'induftrie  s'efforcent  de 
contrefaire  ce  que  la  nature  ne  peut  former, 
que  Ton  croit  manger  ce  qu'on  ne  mange  pas 
en  effet?  N'eft-ce  pas  même  un  plaifir  &  une 
lenfualité  bâarrc,  que  l'osait  fait  des  ali- 
rnens  des  chofes,  que  Ton  tenoit  autrefois 
pour  des  monftres  /ou  pour  des  infectes  ? 
Qu'on  loge  dans  un  même  eftotnach,  ét  qu'on 
ferve  fur  une  même  table  les  oifeaux  &  les 
poiflbns  aufqucls  Ut  nature  a  affigné  des  appar- 
temeus  fi  difïèrens  ?  Q&e  dsrai-je  de  ces  'li- 
gueurs t  qu'or*  a  fi  long-temps  ignorées,  Se 
«ont  l'invention  ayant  été  refervée  à  nôtre 
ficelé , femble  luy avoir refervéle  prix del'in* 
tempérance  ,  par  tous  ces  rafinemens  7  qui 
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iont  la  honte  du  Chriftianifmc  ,  d^s-lâ  quir^ 
rendent  les  hommes  plus  fenfucls  ,  &  plus 
adonnez  à  leurs  plaifirs. 

Or  ne  peut^on  pas  demander  avec  jufte 
raiion  ,  fi  ces  per Tonnes  ,  qui  recherchent 
toutes  ces  delicatefles ,  qui  ne  fc  nourriflent 
que  des  viandes  le  s  plus  exquifes,  &  des  vins 
les  plus  délicieux,  dont  ils  ont  foin  défaire 
faire previfion  pour  leur  table,  Se  d'en  faire 
venir  de  tous  les  cantons  les  plus  célèbres  ôc 
les  plus  éloignez  ;  ne  peut-on  pas  ,  dis- je  *  de- 
mander ,  fi  ces  perfonnes  fçavent  ce  que  c'eft 
ue  la  mortification  chrétienne?  que  fi  ,  loin 
e  la  pratiquer  ,  ils  font  gloire  d'en  ignorer 
jufqu'au  nom  même  ,  ne  deshonorent-ils  pas 
leur  Religion  par  la  mollcfle  de  leur  vie  ? 
Qu'ils  ne  croyent  donc  pas  que  ce  foit  leur 
faire  un  grand  outrage  ,  de  les  taxer  du  vice 
d'intempérance  >  pu i {qu'autant  de  morceaux 
qu'ils  prennent  >  en  font  autant  de  marques, 
&  que  l'exccz  qui  fait/ ce  péché ,  ne  confifte 
pas  feulement  dans  la  quantité  des  viandes, 
mais  encore  dans  la  dclicatcfle  &  dans  la  qua- 
lité j  outre  que  ,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué, il  eft  bien  difficile  alors  de  fe  conte- 
nir dans  les  bornes  de  la  tempérance ,  &  de  ne 
pas  donner  dans  l'un  &  dans  l'autre  excès 
tour  a  la  fois  ,  parce  que  ces  delicatefles  &  ces 
alîaifonnemens  font  autant  d'artifices  de  Pin- 
tempérance  ,  qui  irrite  la  faim  déjà  rafiafiée, 
&  le  goût  déjà  émouffé  par  la  multitude  des 
autres  mets  }  &  on  achevé  par  ceuxey ,  de  la 
pouffer  au  de-là  de  toutes  les  bornes. 

C'eft ,  me  direz-vous ,  la  manière  de  vivre 
des  gens  de  qualité ,  &  des  perfonnes  un  peu 
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diftinguées  ;  je  le  fçay  bien ,  mais  leur  qualité 
ou  leurs  rieheffes  les  difpenfent-ellcs  de  vi- 
vre en  Chrétiens  ?  &  quel  renverfement  du 
Chriftianifme  eft  ccluy-là,  qu'au  lieu  que 
Fufage  des  viandes  les  plus  communes  a  au- 
tre-fois diftingué  les  Fidèles  des  Idolâtres  w 
aujourd'huy  un  Chrétien  ,  fous  prétexte  de  Cx 
qualité ,  veuille  fê  diftingtier  du  commun  des 
hommes ,  par  les  mets  les  plus  exquis  ,  tes 
plus  rares  &  de  plus  grand  prix  > 

Ajoiîtez  ,  Mcffieurs  ,  en  troifiéme  lieu-, 
que  la  tempérance  eft  violée ,  non  feulement 
lorfque  de  la  neceflîté  l'on  paffe  à  l'excez ,  & 
de  l'excez  à  la  dclicatcflc  ,  mais  encore  lorf- 
qu'on  en  vient  jufqu'au  luxe  &  à  la  profufîon,. 
qui  joint  les  deux  enfemblepar  une  fomptuo- 
fité ,  dont  bien  des  gens  Ce  font  honneur  dans 
le  monde  5  mais  qui  ne^voyent  pas  quce'cfti 
la  honte  d'une  Religion,  qui  les  engagea  re- 
noncer à*  ces  excez  ,  auffi  criminels  pour  la  dé-  ■ 
prnfc  qu'on  y  fait ,  de  pour  la  fomptuofîté 
qu'on  y  apporte,  que  par  les  débauches  otV 
l'on  fe  laifle  aller:  Car  fi  vous  êtes  inftrutt* 
des  principes  du  Chriftianifme  ,  vous  ne  pou- 
vez ignorer  qu'il  vous  oblige  à  tenonter  ai* 
fafte  &  au  luxe  en*  toutes  ehofes ,  vous  en  avez* 
fait  uneprofeffion  déelatée  au  Baptême  :  hiais- 
il  ne  faut  que  confiderer  la  {ômptuofité  des 
feftins  de  ce  temps ,  pour  dire  avec  l'éloquent1 
Salvicn, qu'on  ne  fçait  quels  gens  font  les^ 
Chrétiens ,  qui  mettent  leur  gloire  à  paroître 
magnifiques ,  en  cela  même  que  les*  Payent 
ont  le  plus  hautement  condamné  ,  non  nugna* 
nobis  confiât  famés  ,fed  am&itiô  ,  diloitle  Philo^ 
ibphc  Senequcj-  la- faim  eft  facile  à^raflafie*^ 
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mais  l'ambition ,  le  faite,  &  le  taxe,  ne  le  lont 
jamais*  Car  a  quel  excez,  je  vous  prie, ne 
font -ils  point  ipoiuez  en  ce  temps ,  auquel 
c'eft  une  grande  feienec  de  fçavoir  bien  or- 
donner un  feftin  ;  il  fcmble  qu'il  s'agiffe  du 
gouvernement  d'un  Etat  ou  d'une  Republi- 
que ,  ouxlc  ranger  une  armée  en  bataille ,  tant  " 
on  apporte  d'art  &  de  foin  ,  pour  régler  quel.  . 
lervice  doit  être  le  premier  ,  ou  le  fécond  ,  ce 
qu'il  faut  pour  les  entre-mets  &  pour  le  def- 
iert  :  Ce  n'eft  pas  aflez  que  le  goût  y  trouve 
de  quoy  fe  fatisfairc ,  il  faut  que  tous  les  feus 
y  ayent  leur  plailîr  propre  Ôc  particulier.  Les; 
©miles  par  les  concerts  &  les  inftru  mens  les 
plus  harmouieux  ,  l'odorat  par  les  fleurs  & 
par  les  parfums  ,  les  yeux  par  Tordre  &  Tap- 
.    pareil  des  vafes  précieux  &  de  tout  le  relie. 
Enfuitç qûelle  abondance,  &  quelle  diverfi- 
té  de  mets  ne  fert-on  point  à  diverfes  reprifes 
fur  une  même  table  ?  Ce  iv'dt  point  un  dîné 
ni  un  fouper  que  l'on  *  fait  ,dit  S.  Ambroifiv 
il  femble  que  c'eft  une  bataille  ^ue  l'on  vient 
de  donner ,  tant  Ton  voit  *lé  lang  répandu» 
lorlqu'on  entre  dans  les  offices  4e  la  maifon. 
de  UU  &  je-  Mm  coquinam  tfe4  ctrwficmam  fûtes ,  frilmnk 
pM<  € .  8 .     geri ,  non  prandium  farari ,  ita  fangutne  omni* 

notant.  \ 
-  Cette  profufîon  cft  làns  doute  criminelle 

devant  Dieu  ;  puifque  le  Saint- Efpritfoudroye 
Bïillc  malédictions  par  la  bouche  des  Prophè- 
tes ,  contre  ceux  qui  paffent  ainfi  leur  vie  %  . 
IhIU  h  F*  VQbi*  qui  bïbin*  vimm  in  dulcedine.  Mais  de- 
voir que  dans  le  Chriftianifme  l'on  a  enchéri 
fur  les  excez  des  Payens  mêmes ,  rafiné  fur 
kur  deUcatcflc  ,  &  intenté  niUJc  fprtcs  dç 
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mets  uniquement  pour  le  piarfir  ,  &  cela , 
dans  une  Religion  qui  nous  oblige  de  fuir  les 
délices  ,  &  de  concevoir  une  fainte  haine  conn- 
ue foy-même  :  dites- tfloy  ,  Me flicurs,  fi  ce 
n'eft  pas  un  jufte  fujet  d'appréhender  le  fort 
de  ce  riche  malheureux  ,  dont  il  eft  parlé  dans 
l'Evangile  ;  Homo  quidam  trat  dtves  ,      epu-  lut  i 
labatur  qnot'tdie  fflendide.  Je  fçay  bien  que  ce 
ne  fur  pas  ièuienaent  fur  fon  luxe,  &  fur  la 
bonne  chère  qu'il  faifoit ,  que  l'Evangile  luy 
fait  (on  procès ,  &  que  fan  infenfibilité  pour 
le  pauvre  Lazare  ,  à  qui  ilrefufoit  res  miettes 
de  fa  table ,  fut  le  principal  fujet  de  fa  con- 
damnation au  Jugement  de  Dieu  -,  mais  auflï      1  '  ~ 
Ton  ne  peut  ignorer  que  l'intempérance  ,  qui 
porte  les  hommes  a  ces  profufions  criminel- 
les ,  eft  ordinairement  la  caufe  de  cette  cruel- 
le avarice ,  qui  fait  fermer  les  yeux  ,  les  mains7 
&  le  cœur  aux  miferes  de  tant  de  pauvres,, 
parce  que  pour  fournir  a  la  dépenfe  effroya- 
ble qu'il  faut  pour  entretenir  cette  profufion, 
on  lâche  d'épargner  tout  ce  que  l'on  peut  d'urr- 
autre  côté.  On  a  beau  Ce  plaindre  des  mau- 
vais temps  ,  &  faire  retentir  par  tout ,  que 
toutes  les  rejtfourccs  font  e'puifécs ,  on  voit 
encore  en  ce  temps  autant  de  débauches ,  8C 
autant  de  dépenfes  en  feftins  &  en  traittemens» 

? lue  jamais;  fi  les  temps  font  tels  qu'on  le* 
ait,  que  ne  voit-on  donc  plus  de  modération- 
&de  retenue  ?&  que  les  Chiérens  ne  me- 
nent-ils  donc  par  neceffité  cette  ve  frugale, 
que  toutes  les  loix  du  Chnftianifme  ,  &tous< 
les  devoirs  de  la  Religion  n'ont  encore  p& 
leur  perfuader  ?  Ah  !  quelle  honte  pour  utv 
Chrétien  1  &  quel  opprobre  pour  le  Chriftia*- 
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nîfrae  !  de  voir  gu'on  ne  cherche  que  les  dé- 
lices dans  les  feftins ,  pendant  que  le  Fils  de 
Dieu  n'a  pas  de  quoy  foulager  fa  faim  dans 
les  pauvres  ;  vous  chargez  vos  tables  démets 
exquis ,  &  il  n'a  pas  un  morceau  de  pain  pour 
fe  pourrir  ;  vous  beuvez  les  vins  les  plus  dé- 
licieux ,  &  vous  ne  luy  donnez  pas  une  goûte 
eau  :  voila  ce  qui  attirera  un  jour  les  repro- 
ches les  plus  fanglantsdc  ce  Souverain  Juge» 
&  l'arrêt  de  la  condamnation  ,  qu'il  fulmine- 
JA*tth<  %%.  ra  contre  vous  :  Efufivi ,  &  non  de  défis  mihi 
m  an  du  car  e. 

Conclu-  yTAis  il  n'attendra  pas  ce  temps  ,  puifqué 
1V1  l'Écriture  eft pleine  des  maledi&ions,  & 
des  châtiraens  terribles ,  que  l'intempérance 
attire  fur  les  hommes  dés  cette  vie  ,  &  dont 
la  feule  penféc  ,  pour  conclure  tout  ce  dif- 
couis ,  nous  doit  infpirer  de  Phorreur  de  ce- 
vice,  quand  tous  les  autres  motifs  ne  fcrôient 
•ptcvHh-  xj*  pas  capables  de  nous  en  détourner.  Cm  v&y 
mjusfatri  va  ,  nifi  his  qui  commorantur  in  vi- 
»°>& ftudtnt  cdic'tbus  epotandis  ?  dit  le  Saint- 
Efprit  dans  les  Proverbes;  fur  qui  tomberont 
les  malheurs ,  &  les  imprécations  de  Dieu  ,  ft 
ce  n'eft  fur  ces  perionnes  de  débauches ,  &  qui 
5.  ne  penfent  qu'a  faire  bonne  cherc  ?  Va  qui- 
fotentes  eftis  ad  bibendum  ;  malheur  à  vous 
qui  n'êtes  braves  &  généreux ,  que  quand  it 
faut  boire  par  excez.  Il  y  a  encore  aujour- 
d'huy ,  MeflSeurs  ,  de  femblables  bravoures, 
&  vous  fçavez  les  termes  de  ces  fortes  de 
combats ,  donr  je  n'ùy  garde  de  profaner  la 
Chaire  5  je  dis  feulement,  que  fi  les  gens  de 
cette  pxofeflion  eu  font  la  matière  de  leur* 
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divertiflemcns  &  de  leurs  chanfons  ;  je  puis 
bien  vous  aflïirer  qu'ils  en*  font  le  fujjèt  des 
plus  terribles  maledi&ions  d'un  Dieu  ;  Se 
c'eft  une  chofe  affez  remarquable  dans  l'Ecri- 
tnre ,  qu'il  n'y  a  point  de  crime  qu'il  ait  plus 
fouvent  &  plus  feverement  puni.  Le  Peuple 
d'Ifraël  prcfque  entièrement  détruit,  ad  bue  Nmer 
carnes  erant  in  dentibus  eorum  ,  cum  venit  ira 
Dei  >  Balthazar  privé  du  Royaume  &  de  la 
yic  pour  le  même  fujet  a  &  le  Déluge ,  qui  en- 
Tclopa  tous  les  hommes  dans  un  naufrage 
univerfel  ,  ne  femblc-t-il  pas  avoir  été  attiré 

{>ar  l'intempérance ,  ou  du  moins  tes  y  avoir 
urpris,  comme  rapporte  l'Evangclifte  S.  Luc, 
Cum  venit  Dituvmm ,  edebant  &  bibebant  ;  Se  *7< 
la  deftruilion  entière  de  la  ville  de  Ninive 
étoit  déjà  annoncée ,  fî  elle  ne  l'eût  préve- 
nue par  une  abftinence  générale ,  qui  appaiû 
la  colère  de  Dieu. 

Que  fi  maintenant  les  exemples  de  la  juftfj 
ce  divine  ne  font  pas  û  vifîbles,  ils  ne  font 
pas  moins  feveres  ni  moins  frequens  :  car 
fans  compter  les  maladies  fâcheufes,  &  les 
morts  avancées-,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
&  les  âutres  fuites  de  l'intemprrancè  ,  qui 
pour  être  des  effets  naturels  ,  ne  lailTent  pa£ 
defervîrâ  la  vengeance  de  Dieu  ;  l'aveugle- 
ment  de  l'eforit  ,  la  privation  des  grâces  ,  8c 
un  endurciflementde  cœur ,  que  Vàn  remar- 
que évidemment  dans  ces  fortes.de perfonnes, 
en  eft  une  punition  affez  ordinaire  ,  pour 
donner  lieu  de  croire ,  qu'il  n'eft  pas  moins, 
odieux  à  Dieu  ,  qu'ilJ'a  toâjous  été  ;  puifqu'ii 
les  traitte  comme  le  malheureux  Efaii  ,donfc 
ils  imitent  l'intempérance  ,  en  les  privant' * 
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des  benediâions  du  Ciel,  pour  ne  leur  fa  if- 
fer  en  partage  que  la  graille  de  la  terre ,  6c 
lesplaifirs  des  iens.  Ne  faifons  pas,  Chré- 
tiens ,  cette  malheureule  échange  ,  fuivous 
plûtoft  l'avis  du  Sauveur  $  il  ne  fut  jamais 
plus  fàlu  taire  qu'en  ce  temps  ,  Attend; te  ne 
grtventur  caria  veftru,  crapuU  &  ebrietate-r 
prenez  gaide  en  vous  chargeant  de  viande* 
&  de  vin ,  par  les  excez  qui  font  fi  ordinaires 
en  ces  jours ,  de  ne  vous  rendre  pas  indignes 
des  grâces  de  des  biens  que  Dieu  a  coutume 
de  faire  aux  Fidèles  ^  en  ce  faint  temps,  <^ui 
foit  ces  jours  de  débauches  ,  n'apportons  pa* 
une  fi  mauvaife  difpofitionaux  bienfaits  de 
Dieu.  Si  nous  donnons  quelque  chofe  aur 
divertiiîcmens  de  la  faifon  ,  que  ce  (bit  tou- 
jours fans  oublier  ce  que  nous  femmes,  & 
ce  que  .nous  devons  à  Dieu  ;  ce  fera  le  moyen; 
de  conferver  une  confeience  pure  ,  que  le  Sa* 
ge  appelle  un  feftin  continuel ,  Se  d'être  ad- 
mis un  jour  au  feftin  de  la  gloire  ,  que  je  vous; 
fouhaitc,&c.  .  , 
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III  SERMON 

_  • 

DU    JE  U. 

Quid  ftatis  tota  die  otiofi  ?  Mat  th.  io„ 

■ 

PonrqHoy  demeurez-vous- la  oififs  du- 
rant toute  la  journée  ?  S.  Mattfu 
ch.  20. 

'Est  le  fentîment  de  tous  le* 
Saints  que  l'oifîveté  eft  la  mere* 
de  tous  les  vices ,  &  la  fource  de 
cous  les  dçreglemens  ;  c'eft  clic 
dit  le  Sage  ,  qui  a  inventé*  tous  le» 
maux  ;  8c  un  faim  Pere  ajoute  ,  qu'elle  eft  la 
fortereffe  de  toute»  les  paflîons  ,  qui  y  font 
comme  en  fôrcté ,  &  qufil  n'eit  pas  facile  de 
vaincre  ;  parce  qu'on  ne  peut  faire  divcriioi* 
ta  leurs  forces ,  qui  Ce  rtiiniffent  dans  un  cfc 
prit  oifif,aulicu  qu'elles  fc  partagent  &  s'af- 
foibliffent  dans  celuy  qui  travaille  &  qui  eflr 
occupe*.  Mais  il  n'eft  pas  aifé ,  Meffieurs ,  de 
décider  quelles  font  ces  perfonnes  ,  qui  font: 
cQmmeenfcveIies  dans  une  oifiveté'  continuel- . 
fc;  &  que  le  Sauveur  nous  rcprcfenie  dan* 
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l'Evangile  par  ces  paroles ,  QuidflAtis  tota  die 
Btiofi  ?  Car  il  y  en  a  qu'on  croit  paffer  leur 
vie  dans  une  tranquillité  fainéante  ,  &qui  ne 
laiffent  pas  d'agir ,  &  d'être  utiles  au  public, 
ftit  par  leur  feienec  ,  &  par  leur  application 
a  l'étude ,  ou  par  la  contemplation  des  chû- 
tes divines:  il  y  en  a  d'autres  qui  fcmblenc 
les  plus  occupez;  niais,  comme  parle Sene- 
que  ,  qui  ne  font  rien  avec  beaucoup  d'em- 
preflement,  opeross  nibil  agunt;  &  d'autres 
enfin  qui  (e  font  une  occupation  de  leur  amu- 
fement  même  ,  félon  le  (estiment  de  ce  mê- 
me Philofophe  ,"  qui  dans  le  dénombrement: 

Îia'tl  fait  de  ces  perfonnes  qui  vivent  dans  l'oi- 
ivcté,  après  avoir  dit,  que  les  uns  perdent 
une  grande  partie  de  leur  vie  à  ne  rien  faire  , 
Se  les  autres  à  faire  le  mal ,  ajoute  que  ceux  * 
qui  vivent  dans  l'inutilité  totale  de  leurs 
a&ions  t  &  qui  font  une  p:rte  entière  de  leur 
temps  ,  font  ceux  qui  font  toute  autre  chofe 
que  ce  qu'ils  doivent  faire.  Mais  fi  vous  vou- 
lez fçavoir  la  chofe  qui  joint  tous  ces  dére- 
glemens  enfemblc,  &  qui  fait  que  la  vie  de 
bien  de  gens  n'eft  qu'une  oifiveté  criminelle , 
qui  donne  entrée  a  tous  les  vices,  qui  les  éloi- 
gne de  l'application  à  tous  leurs  devoirs,  je 
vous  diray  en  un  mot  que  c'efi:  le  jeu  ,  pris 
fans  modération  ,  par  attache  plutôt  que  par 
divertiflement ,  &  qui  fait  en  ce  temps  la  paf. 
fion  ,  ou  plutôt  la  fureur  d'une  grande  partie 
des  hommes.  Or  pour  remédier  aux  defor- 
dres  que  caufe  cette  dangereufe  pa/Tîon  ,  /a: 
plus  déréglée  de  toutes,  &  celle  qui  dérègle 
enfuite  toute  la  vie  de  ceux  qui  en  font  pof- 
feiez-  j'ay  deflein  de  vous  en  faire  voiries," 
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defordres ,  &  en  quoy  le  jeu  a  befoin  d'être 
réglé  ,  après  que  j'auray  imploré  les  lumiè- 
res du  S.  Efprit  par  Tcntremifc  ordinaire  de 
Marie.   Ave  Maria. 

/^X  Uand  je  dis ,  Meflîeurs ,  que  la  pa/Con 
du  jeu  efl  la  plus  déréglée  de  toutes  les 
pa/fions,  je  ne  prétends  pas  par-là  interdire 
abfolument  ni  toutes  fortes  de  jeu ,  ni  en  tout 
temps  ,  ni  à  toutes  fortes  de  perfonnes  ;  je 
fçay  que  la  bienfeance  y  engage  quelquefois 
6c  en  certaines  rencontres ,  od  la  compagnie 
&  le  devoir  de  la  fbeicté  civile  ne  fbuffrent 
pas  aifément  qu'on  s'en  difpenfe  ;  je  n'ignore 
pas  qu'il  y  a  des  temps  deftinez  àlaréjoiïif- 
fance  ,  &  aufquels  les  plus  ferieux  3c  les  plus 
occupez  fc  relâchent  de  leurs  foins  ordinai- 
res ,  &  donnent  quelque  chofe  au  divcrtilïe- 
ment ,  fans  faire  tort  ni  à  leur  dignité ,  ni  aux 
fonébions  de  leur  employa  &  enfin  il  n'y  a 
point  de  Do£leur  fi  fevere ,  qui  n'avoue  que 
îe  jeu  doit  être  compté  entre  les  diverti/fe*- 
mens  honnêtes  &  permis,  quand  les  condi- 
tions qu'on  y  demande ,  y  font  eiadtement 
obftrvées  ;  puifqu*ïl  eft  necefiâirc  pour  d£- 
lafler  l'efprit,  fatigué  p^r  des  occupations 
plus  ferieufes  &  plus  laflantcs  ,  ou  pour  en- 
tretenir lcsibrces  du  corps  ,  qui  a  befoin  non 
feulement  de  repos ,  mais  encore  d'une  vf- 
ciflitude  d'aftion  ,  qui  interrompe  l'applica- 
tion trop  gênante  8t  trop  aflîduë  ,  par  cette 
alternative  qui  entretient  fa  fànté  Se  fa  vi- 
gueur. 

Ainfî  quand  je  parle  contre  te  fe»,  je  ne 
prétends  pas  les  condamner  tous  en  gênerai"^ 
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ni  même  aucun  en  particulier,  a  moins  que 
quelque  circonftance  ne  le  rende  vicieux  » 
comme  nous  l'expliquerons  dans  la  fuite  - 
mais  feulement  l'excès,  l'attachement,  &  la 
paffion  qui  n'eft  jamais  innocente  ,  dans  [ce 
qu'on  appelle  un  grand  jeu  ;  c'eft  ce  qu'il  eft 
important  de  remarquer  d'abord.  C'eft  pour- 
quoy  ,  comme  cette  paffion  eft  déréglée  dans 
la  fin  qu'on  s'y  propofe  ,  dans  le  temps  qu'on 
y  donne ,  &  dans  l'argent  qu'on  y  rifqiae  f 
c'en:  aufli  dans  ces  trois  choies  que  je  dis  que 
le  jeu  doit  être  réglé  ,  autrement  non  feule- 
ment il  devient  criminel ,  mais  même  la  four- 
ce  d'une  infinité  de  crimes,  &  fouvent  la  cau- 
fe  du  dérèglement  de  toute  nôtre  vie.  II  doit 
être  réglé  dans  fa  fin  ,  enforte  qu'on  n'y  cher- 
che pas  uniquement  le  plaifir  ou  le  gain  ,  ce 
qui  feroit  la  fource  de  mille  defordres  -y  ré- 
glé pour  l'argent  qu'on  y  expofe  ,  afin  de  ne 

Sas  interefler  fa  famille  ,  &  de  n'être  pas  pro- 
igue  d'un  bien  ,  qui  doit  être  employé  plus 
utilement  ;  réglé  pour  le  temps  ,  afin  de  n^en 
pas  faire  une  occupation  ,  &  un  cmploy  ,  ce 
qui  rend  nôtre  vie  fainéante  &  inutile  ,  d'où 
y  naît  une  négligence  criminelle  de  tous  nos 
devoirs  ;  c'eft  ce  que  nous  allons  voir  dans 
les  trois  Parties  de  ce  Difcours. 

V 

PrïMIEïU  T)  ^em'crcmcn^  Aonc  >  Meffieurs  ,  le  jett 

Partie  ^lrc  rcS^  ^ans  ^  ^a  »  c  W1'^ 

"  faut  confiderer  d'abord.  C'eft  pourquoy  pour 

en  bien  connoître  la  nature  ,  il  faut  s'il  vous 

plaît  fça voir  que  le  jeu,  à  proprement  parler  y 

n'eft  pas  une  paffion  naturelle,  mais  ajoutée 

â  toutes  les  autres , que  la  nature  a  comme  im- 
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mmées  dans  le  fond  de  nôtre  être  :  c'eft  une 
nvention  &  un  effet  de  i'efprit ,  &  de  l'in- 
(uftrie  des  hommes ,  quoy  quelle  ait  fa  four- 
re &  fon  principe  ,  comme  toutes  les  autres  , 
[ans  le  coeur  humain  ,&  qu'elle  tire  fonori- 
;inc  de  la  paflion  du  plaifir  en  gênerai ,  qui 
ft  différente  filon  les  divers  génies  ,  Se  les 
livers  temperamens  des  perfonnes  ;  dont  les 
>a/Iîons ,  u  la  raifon  qui  leur  doit  preferire 
eurs  juftes  bornes ,  eft  une  fois  déréglée  ,  de- 
iennent  plus  violentes ,  &  paffent  à  de  plus 
;ran4s  excès  «que  dans  les  bêtes  les  plus  fu- 
ieufes.  C'eft  ce  que  l'on  peut  dire  du  jeu  ; 
ue  la  raifon  a  inventé  d'abord  comme  un  rç- 
âchement ,  (bit  de  I'efprit  qui  fe  lafle  par 
'application  à  fes  devoirs ,  ou  du  corps  qui 
t  befoin  de  reparer  fc s  forces  pour  continuer 
es  exercices  ordinaires  avec  plus  de  vigueur» 
Que  fait  donc  cette  malheureufe  paflïon 
lu  :eu  f  Elle  en  change  la  fin  ,  Chrétiens 
Vuditetfrs,  Se  par  confequent  elle  en  corrompt 
4  nature  ;  d'un.rclâchemcnt  4c  travail  tro* 
iolent  ou  d'une  trop  longue  durée ,  elle  en  . 
ait  fa  première  Se  fa  principale  occupation  ^ 
Jlc  n'y  cherche  que  le  plaifir  ou  le  gain  ,  qui 
ont  les  deux  fins  qui  la  rendent  criminelle 
k  honteufe  ;  comme  ayaat  pour  objet  les 
leux  chofes  >  qui  félon  le  Philofophe  mè- 
ne, font  les  plus  indignes  d'un  homme.  Car 
\  l'on  n'a  en  vue  que  le  plaifir ,  il  eft  évident 
juclejeu  n'a  été  inventé  que  comme  unre- 
nede  pour  Tcfprit  Se  pour  le  corps  ,  Se  qu'il 
l'eftpenuis  qu'en  cette  qualité.  Et  cela  étant 
bors  de  concertât  ion  ,  quel  jugement  feriez* 
fous  d'un  homme  qui  aimerait  les  remèdes 
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pour  eux  -  mêmes  ?  ne  feroit-ce  pas  !e  plus 
bizarre  &  le  plus  ridicule  de  tous  les  hom- 
mes ?  Et  fi  je  vous  demande  pourquoy  vous 
en  formez  une  fi  mauvaife  opinion  ;  c'eft  , 
me  dites-vous ,  que  les  remèdes  ne  font  faits 

5 rue  pour  recouvrer ,  ou  pour  conferver  la 
ante ,  que  leur  fin  n'eft  pas  de  s'en  nourrir  « 
&  qu'on  ne  les  a  pas  inveptez  pour  y  trou- 
ver du  goût  8c  du  plaifir  ;  que  ce  feroit  urx 
grand  avautagt  fi  Ton  s'en  pouvoit  pafFcr  , 
&  qu'il  n'y  a  enfin  que  le  befoin  &  la  nece£- 
fité  qui  en  juftifie  Tufage.  On  doit  donc  ,  fï 
i'on  agit  par  les  lumières  de  h  raifàn ,  avoir 
la  même  idée  d'un  homme ,  qui  fe  divertir 
uniquement  pour  fc  divertrr  ;  pi^ifque  la  rai- 
fon  bous  apprend  que  le  divertiffement  n'ëflr 
inftitué  que  comme  un  remède  neceffaire 
pouï  reparer  les  forces  ,  épuifecs  par  l'appli- 
cation &  par  le  travail  ;  &  celuy  qui  l'em- 
ployé à  un  autre  defléin  ,  en  pervertit  l%(àgé 
&  la  fin  ,  &  rend  criminel  ce  qui  de  fby-mê^ 
iae  poutroit' itre  ïttile  &  permis.  C'eft  le 
dérèglement  qui  fe  trouve  dans  1*  pïôpart  des 
hommes  ,  en- ce  temps  de  defordres  ,  de  far- 
re  unemploy  du  jeu  ,  au  lieu  d'un  divertifle- 
ment;  c'eft  à  dire  d'un  relâchement  de  Pe{- 
t>rit ,  ou  du  travail  du  corps >  pour  délafler 
rta  delà  contention  trop  gênante,  &  pour 
entretenir  les  forces  de  l'autre  ,  par  un  exer- 
cice plus  divertifTanr  que  celuy  qur  leur  eft 
ordinaire  ;  de  même  que  le  remède  r/efï  d'u~ 
fage  qu'en  cas  de  maladie  ,  ou  par  une  fage 
précaution  pour  la  détourner  :  la  feu^  diffé- 
rence quf  s'y  trouve ,  eft  que  comm^'amer- 
îume  ou  la  aouleur  font  irréparables*  des  au; 
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:es  remèdes,  on  ne  les  employé  au/G  que 
uand  la  ncccfliié  y  oblige  ,  par  avis  &  par 
anfeil  ;  car  il  n'y  a  que  le  defir  de  confér- 
er la  ,vie ,  ou  la  crainte  d'un  plus  grand  mal, 
ui  noas  y  faffe  réfoudre  :  mais  il  n'en  eft 
îs  de  même  du  jeu  ;  car  quoy  que  ce  foie  un 
eritable  remède  ,  cependant  parce  qu'il  eft 
yreablc ,  &  qu'on  s'y  plaît ,  on  en  change 
mature  &  la  fin  ,  en  y  cherchant  du  plai/ir. 
Auflî  eft- ce  la  première  chofe  qu'il  y  a  a 
rgler  dans  le  jeu  -,  je  veux  dire  la  fin ,  la- 
uelle  étant  corrompue ,  rend  le  jeu  illicite 
:  criminel.  De-là  vient  dans  Tordre  de  la 
roitc  raifon  ,  que  ceux  qui  ne  travaillent 
oint ,  (qui  font  fans  employ  &  fins  occupa- 
on  réglée ,  n'ont  nul  droit  au  jeu  &  au  di- 
crtiflement ,  qui  n'eft  fait  que  pour  fc  rclâ- 
her  d'une  trop  longue  fatigue ,  ou  d'une  trop 
Drte  contention ,  ils  ne  le  peuvent  donc  le- 
itimement  rechercher  que  pour  cela  ;  mais 
ay  bien  eu  raifon  de  l'appeller  laplusdére-, 
léc.de  toutes  les  paflîonjs  ,  pqifque  nous, 
oyons  que  çcux  qui  travaillent  le  moins ,: 
mt  ccux(qui  fe  divertiflent  lepJus  ,  qui  font 

:ur  occupation  &  leur  employ  du  jeu  même, 
C  qui  ne  penfent  à  autre  choie.  Çe  font  des» 
ens  dedivertiffement,  comme  on  les  appelle; 
nais  je  crois  que  c'eft  mal  parler  :  car  fe  di- 
ertir,  c'eft  prendre  quelque  relâche  du  cra-. 
ail  qui  a  précédé  ;  or  ne  s'occupant  qu'à 
rendre  leur  plaifir ,  palier  de  l'un  a  l'autre  ,^ 
icft;pas  proprement Tç diyertir ,  ç'eft  conti- 
iuer  leur  occupation  pifiyç,  ^inutile  ;  juf- 
jue-li  que ,  p$r  Ici  plus;étraaged^reglemcnt 
[uc  les  anciens  Philofopfecsitfou voient  dans 
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la  vie  des  hommes ,  &  que  nous  voyons  âvr-> 
jourd'huy  dans  un  grand  nombre  de  Chré- 
tiens ,  le  jeu  même  les  fatigue  par  fa  conti- 
nuité -y  Se  au  lieu  qu'il  devroit  être  un  diver- 
tiffement  de  leurs  travaux,  il  faut  quelque 
grande  affaire  pour  les  divertir  du  jeu  ,  tantî 
cette  paflion  en  eft  venue  aujourd'huy  aux 
derniers  excès.  Car  enfin  n'en  voit-on  pas  qui 
paflent  les  jours  Se  les  nuits  à  manier  des  car-* 
tes  &  des  dex,avec  une  attache  &  une  applica- 
tion d'elprit  Ci  violente  qu'ils  en  perdent'  le 
repas  Se  le  repos  ? 

En  dis- je  trop ,  Mcflîeur*;  &  ces  Acadé- 
mies publiques ,  où  à  quelque  heure  qu'on' 
aille  ,  on  trouve  toujours  des  perfonnes  prê- 
tes à  s'embarquer  au  jeu ,  Se  à  y  exciter  le* 
autres  ,  ne  font -ce  pas  des  preuves  évidence? 
du  dérèglement  dont  je  parle  ?  Mais  de  quel- 
les gens  font-elles  remplies  ?  Vous  le  fçavez 
mieux  que  moy.  Ce  ne  font  pas  des  Juges  & 
des  Magiftrats ,  qui  après  avoir  parte  la  jour- 
née i  examiner  les  pièces  d'un  procès  ,ou  i 
tendre  la  juftice  aux  particuliers  *  Ce  vont  dé- 
lafler  d'une  occupation  auflî  fatigante  pour 
eux ,  qu'elle  eft  unie  au  public  :  je  leur  accor- 
de volontiers  quelques  heures  de  divcrtifTe-' 
incnt,ileft  tropjuftc;  mais  ils  ont  trop  de: 
prudence  &  d'honneur,  pour  fe  trouver  dans 
ces  affcmblées  publiques  ,  qui  ne  peuvent 
caufer  que  du  fcandale.  Vous  n'y  voyez  guè- 
re non  plus,  je  m'affure ,  de  gens  d'affaire ,  de* 
perfonnes  qui  plaident ,  de  gens  de  négoce 
Se  de  trafic  /  encore  moins  de  gens  d'étude 
Se  en  un  mot  ,  on  n'y  trouve  point  de  per-; 
fonnes  qui  ont  4cquoy  s'occuper  :  mais  elles. 
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bnt  remplies  de  perfonnes  qui  mènent  une 
ie  oifivc  &  fainéante  ,  qui  tout  du  jour  la 
uit ,  &  de  la  nuit  le  jour.  Que  voulez-vous 
u'ils  faffent ,  me  direz-vous  ,  il  faut  bico 
u'ils  paffent  leur  temps  ;  8c  il  vaut  mieux 
u'ils  jouent  que  de  s'àaonner  à  d'autres  dé' 
auches  plus  criminelles  ,  8c  qui  les  per- 
roient  d'honneur  8c  de  fanté  *  Helas,  Chré- 
ens!  à  quel  état  ces  perfonnes  font-elles  donc 
Suites  ?  Je  vous  ay  dit  que  le  jeu  n'eft  per- 
lis  que  comme  un  remède  d'un  travail  trop 
mrinu  8c  trop  fatigant;  Se  vous  me  l'ap- 
>rtcz  comme  un  prefervatif  des  vices  le* 
lis  infâmes,  8c  des  defordres  les  plus  ion- 
ux.  N'y  a-t-il  donc  point  de  milieu  ,  ni  de 
mp  crament  entre  ces  deux  extrémitez  ; 
m  me  fi  l'oifiveté  qui  ciifcigne  tous  les 
aux ,  n'étoit  pas  elle-même  un  affez  grand 
al?  Et  n'eft-cc  pas  pour  cela ,  que  les  Re- 
bliques  les  mieux  policées  ont  fait  des  loix 
fevercs  contre  les  joueurs,  &  ont  défendu 
js  des  peines  fi  rigoureufes  les  jeux  qui  ne 
ntribuent  rien  qu'au  divertiffement  ;  par- 
qu'ils  rendent  les  hommes  inutiles  à  l'E- 

:,  &  d'un  pernicieux  exemple  >  fans  parler 
s  defordres  qui  naiffent  du  jeu,  &  dont  nous 
rlerons  tantôt  ;  car  cette  paflîon  étant  dé- 
liée ,  elle  dérègle  enfuite  l'efprit ,  8c  même 
telle  manière,  qu'elle  le  rend  incapable 
s'appliquer  à  tout  autre  chofe  :  O  Aleato- 
v  !  fedentoria  &  ftgra  neqmtia  !  s'écrie  S. 
'pri:n  ;  c'eft  une  faineantift  qui  ne  Ce  con- 
ttc  pas  de  ne  rien  faire  de  bien  ,  mais  qui 
rte  encore  aux  plus  grands  maux.,  Con- 
i  cens  nous  de  dire  pre&ntcmcnt  que  c'eft 
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un  aflcz  grand  dérèglement ,  que  de  mener 
une  vie  oifive  &  inutile  à  la  (ocicté  civile  , 
&  d'être  regardez  de  tous  les  fages  fur  ce 
pied-li ,  comme  des  gens  qui  ne  méritent  pas 
ce  vivre  j  puifque  la  vie  n'étant  que  pour  agir, 
ce  n'eft  pas  y  tenir  fbn  rang,que  de  la  paffer 
dans  le  jeu  qui  n'efi  qu'une  oifivcté  conti- 
nuelle. 

Si  cela  eft  vray ,  Meflîeurs ,  a  confîderer 
l'homme  dans  la  vie  purement  civile,  &  com- 
me membre  d'une  Republique  ;  que  fera-ce 
fi  vous  le  regardez  comme  Chrétien  ?  Quel 
jugement  devez- vous  faire  d'un  homme  por- 
té au  jeu ,  &  qui  s'en  fait  une  occupation  ? 
N'eft-ce  pas  mener  une  vie  toute  contraire  au 
Ghriftianifme,  que  de  chercher  un  divertiffe- 
ment  continuel  ?fc  cjuand  le  jeu  n'auroit  rien 
d'ailleurs  de  mauvais,  de  le  rechercher  par 
le  (cul  plaifîr  qu'on  y  trouve  !  Mais  croire 
avec  cela  qu'on  ne  fait  rien  contre  la  Reli- 
gion ,  parce  qu'elle  ne  défend  pas  abfblumcnt 
le  jeu  ;  n*cft-cc  pas  en  ignorer  les  premiers 
principes  /  Auflî  eft-cc  contre  ce  defordre  que 
le  récrient  tous  les  Pères ,  comme  contre  ua 
abus  qui  a  été  dans  tous  les  fîecles  Mais  ce 

3ui  faitjvoir  le  dérèglement  tout  particulier 
u  nôtre,  eft  que  cette  paffion  ,  qui  n'étoit  au- 
trefois propre  que  des  hommes ,  a  pafle  au- 
jourd'huy  jufqu'aux  femmes ,  qui  n'en  font 
pas  moins  entêtées.  Car  nous  ne  voyons  pas 
ni  dans  Salvien  ,  ni  dans  S.  Chryfoftome,  ni 
dans  S.  Cypricn,  qui  ont  le  plus  fortement  in-, 
Veûivé  contre  le  jeu }  nous  ne  voyons  pas,dis- , 
je ,  qu'ils*  ayent  aceufé  ce  fexe  dé  ce  dérègle- . 
meut ,  cela  femble  avoir  été  refervé  à  ces  der- 
niers 
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mets  temos ,  pour  marque  de  la  dernière  cor- 
uption  ou  ils  font  parvenus  :  mais  ce  qui  tût 
hé  un  fcandale  horrible  dans  leur  ficelé ,  eft 
levenufi  ordinaire  dans  le  nôtre  qu'on  ne  le 
ompte  plus  entre  les  fcandales  ;  on  s'y  eft 
ait ,  la  coutume  a  prévalu  ;  elles  s'en  piquent 
nême,  comme  d'un  divertiflement  à  la  mo- 
le ,  êc  il  y  en  a  qui  croyent  que  le  jeu  Ce  peut 
uflî'bien  accommoder  avec  la  dévotion  ,  que 
-luxe  &  les  ajuftemens  mondains  Se  indc- 
ens  qu'elles  portent  jufqu'à  l'Autel.  Mais 
'en  difons  pas  davantage  fur  ce  chapitre  ; 

me  (ùffit  de  vous  dire  que  le  premier  dére- 
lement  du  jeu  eft  dans  fa  fin ,  quand  ou  n'y 
herche  que  le  plaifir. 

Je  fçay  bicp  ,  Meffieurs,  que  tous  ceux  qui 
nient ,  ne  s'y  attachent  pas  toujours  par  ce 
lotif ,  Se  que  le  defir  du  gaiij --y  go?tc  encore, 
:  y  pouffe  la  plus  grande  pâmerais  je  crois 
ue  vous  fçavez  auflî  que  cette  fin  n'eft  pas 
lus  honnête  que  la  première  ,  Se  qu'elle  ne 
:ut  juftifier  cette  paflion  ,  mais  qu'au  con- 
airc  clic  la  rend  plus  honteufe  &  plus  cri- 
îinellc  ;  en  vain  tâchent-ils  de  la  déguifê* 
mt  qu'ils  peuvent  ;  de  quelque  prétexte  qu'ils 
t  couvrent ,  on  ne  peut  diflimuler  que  c'eft 
avarice  qui  la  fait  naître ,  Se  ce  n'eft  pas  une 
îiofc  bien  extraordinaire  de  voir  qu'une  mê- 
1e  paffion  caufe  des  effets  tout  contraires  , 
•Ion  l'humeur  &  la  difpofition  différente  des 
:r/bnncs.  Ainfi  s'il  y  a  des  gens  qui  ne  jouent 
Dint  par  avarice,  parce  que  la  crainte  de 
»rdre  eft  plus  puiflante  fur  leur  efprit ,  que 
efperance  du  gain  ;  il  y  en  a  d'autres  au  cou- 
aire  en  qui  l'cfperancc  du  gain  eft  plus  for- 

Sujets  particulier:,  Tom*  Tl.  .  -  D 
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te  :  Se  il  eft  hors  de  doute ,  que  tel  qui  hasar- 
de une  fomrae  confiderablc  ,  parce  qu'il  croit 
Ja  gagner  ,ne  hazarderoit  pas  la  moindre  s'il 
croyoit  la  perdre;  ce  qui  fait  qu'on  rifquc  le 
Ccn ,  par  Pavidité  qu'on  a  de  ecluy  d'autruy  , 
Jmfrof.LJ*  Ex  alteni  concupifientia  i fua  prodtgit ,  comme 
Trfîf.  ix.    parie  m,  lâint  Pere  :dç  manière  que  l'effet 
ne  pouvant  être  plus  honnête  que  ia  caufe  4c 
que  fa  fin  ,  qui  dans  les  chofes  morales ,  eft 
.  le  principe  de  nos  actions  ;  la  paflion  du  jeu 
venant  ordinairement  de  l'avarice  ,  que  tout 
le  monde  condamne  ,  elle  ne  peut  être  que 
*  déréglée  ,  &  leplaifîr  qu'on  y  prend,  illicite 

5c  criminel. 

Mais  ce  que  cette  paffion  a  de  plus  déréglé, 
.eft  que  réciproquement  elle  fomente  &  en- 
tretient l'avarice  à  fon  tour  ,  &  la  rend  infi- 
•y    «iment  plus  vive,  plus  ardente  ,  plus  enflâ- 
inée  ;  6c  cela ,  par  la  raifon  qui  eft  commune 
a  toutc$  les  p.aflîons ,  lefquclles  s'irritent  par 
la.ptéfence  des  objets ,  &  parla  facilité  d'en 
|ouir  (ans  grande  peine  ,  8£  en  peu  de  temps  : 
or  il  n'y  à  point  de  moyen  que  les  hommes  re- 
gardent comme  plus  facile  ,  &  pl*s  prompt 
3e  gagner  de  l'argcnt,que  le  jeu.  Quoy  qu'il 
1  -  fon  bien  rare  d'en  voir  qui  s'enrichilFent  par 

scetee  voye  ,  &  que  p!ûtoft,par  une  maledi- 
diftion  qui  y  fcmble  attachée ,  prefque  tous 
ceux  qui  s'y  adonnent  s'y  ruinent  •  il  n'y  a 
doue  rien  ac  plus  capable  d'irriter  l'avarice 
que1  le  jeu.  En  effet  un  homme  qui  rifqueibn 
argent  à  un  jeu  de  hazard,  dont  nous  par- 
lons plus  particulièrement ,  ou  bien  gagne  & 
eft  heureux  nu  jeu ,  comme  l'on  dit ,  ou  bien 
'  jl  perd ,  &  y  eft  malheureux  :  s'il  gagne ,  le 
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dc£r  du  lucre  ne  s'ailumc-t-il  pas  davantage 
par  Tcfpcrance  de  gagner  toujours  >  &  a'eft- 
il  pas  excité  à  jouer  par  cette  amorce  du  gain 
qu'il  a  déjà  fait  ?  ne  regardc-t-il  pas  tout 
l'argent  qui  eft  fur  le  jeu  comme  une  chofc 
qui  luy  appartient,  ou  du  moins  fur  laquelle 
il  croit  avoir  droit  ?  ne  le  poffedc-t-il  pas  de'- 
ia  en  cfpcrance  ?  nfeft-ce  pas  ce  qui  l'excixe 
X  qui  l'echaufFe  >  Que  fi  au  contraire  il  perd, 
5:  fi  la  chance  n'eft  pas  pour  luy ,  le  défi r  Se 
'efpcranccdc  regagner  ce  qu'il  a  perdu  ne 
le  pouflcnt-Us  pastà  continuer  le  jeu  ?  Et  ainfi 
e  jeu  ne  *  s'entretient  que  parce  que  ceux  qui 
;agnent  veulent  toujours  gagner ,  Se  que  ceux 
jui  perdent  >  veulent  regagner  ce  qu'ils  ont 
>erdu  ;  &  de  cette  manière  la  pa/fion  Ce  for- 
:ifie  &  s'enflâme  tod jours  davantage  :  ceux 
qui  ont  perdu  aujourd'huy  efpercnt  de  ga- 
gner demain  ,  &  ceux  qui  ont  gagné  fe  pet- 
îuadent  qu'ils  gagneront  toujours. 

Si  vous  demandez  donc  ce  que  Ton  trouve 
3e  fi  criminel  dans  le  jeu  pour  animer  fi  fou* 
■rent  le  zèle  des  Prédicateurs  ,  &  pour  avoir 
attiré  les  foudres  &  les  anathêmes  de  l'E- 
gltfe  par  tant  de  Canons  ,  qui  le  condamnent 
en  des  termes  fi  formels  ;  pour  avoir  obligé 
enfin  les  Loix  des  Princes  &  des  Souverains 
a  le  bannir  de  leurs  Etats  &  à  le  défendre  fous 
des  peines  fi  feveres.  Je  n'ay  qu'à  vous  dire 
qu'il  cft  un  effet  de  l'avarice ,  que  l'Apôtre 
appelle  la  racine  de  tous  les  maux ,  c'eft  à 
dire  de  tous  les  crimes  ;  mais  que  cette  ava- 
rice s'y  fait  voir  avec  un  caraftere  tout  pai> 
ticulier  d'injuftice  Se  d'iniquité  ,  parce  que 
çeux  qui  jouent  font  comme  obligez  de  ./bu*' 
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haiter  la  perte  d'autruy,  puifqu'ils  ne  pfct***" 
venx  fouhaiter  autrement  de  gagner  ;  ven  que 
le  profit  de  l'un  ne  peut  venir  que  du  dom- 
mage que  fouffirent  les  autres.   C'eft  donc  - 
un  commerce  malheureux  qui  renferme  tou- 
te rinjufticc  &  toute  la  cruauté  de  l'avarice 
qui  cft  de  profiter  du  malheur  d'autruy,  que 
Ton  fouhaite  &  que  Ton  procure  tant  que 
Ton  peut ,  &  à  quoy  Ton  employé  toute  ton 
adreffe  &  toutes  fes  penfées.  C'cft  ce  que  S. 
Cypricn  appelle  une  efpece  de  brigandage  qui 
s'exerce  entre  les  amis  mêmes.  Mais  faut-il 
s'étonner  qu'un  faine  Pere  employé  ces  ter- 
mes odieux ,  puifquc  le  Philofophe  même 
dans  fes  Morales ,  parle  des  joueurs  &  des 
voleurs  de  la  même  manière  ?  &  s'il  y  a  quel- 
que différence  dans  leur  injuftice ,  c'eft  que 
les  voleurs  oui  dépouillent  les  paflans ,  atta*v 
quent  d'ordinaire  des  gens  inconnus  ,  qu'ils 
jugent  plus  foibles  qu'eux  ;  mais  les  joueurs 
dépouillent  leurs  propres  amis  ,  &  en  font  ré- 
ciproquement dépouille^  :  ne  les  voyez-vous 
pas  attachez  à  la  ruine  l'un  de  l'autre.'  Et- 
comme  c'eft  une  chofe  inévitable  qu'il  y  en 
ait  qui  perdent  &  d'autres  qui  gagnent ,  lifez 
fur  leur  vifage  l'agitation  de  leur  cœur; 
voyez  commela  crainte  ,  Pcfperance ,  la  joye, 
latrifteffe,  la  colère ,  l'impatience ,  &  le  dé- 
pit les  poffedeat  toûr  à  tour  ;  comme  ils  paf- 
fènt  à  tous  momens  de  l'un  à  l'autre ,  félon 
que  le  jeu  leur  eft  contraire  ou  favorable, 
comme  malgré  les  loix  de  l'amitié,  ils  fonr 
animez  les  uns  contre  les  autres  ,  & -nepen*- 
Ùm  qu'à  s'entrc-nuire;  certes,  c'eft  avec,  rai-; 
&n  que  le  même  S.  Cyptiea  ajoute  que  c'efb 
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âhc  âmitié  de  gens  Furieux ,  HdHofa  dmlcttia ,  lbtài 
puifqu'ils  fc  traitent  comme  les  plus  grands 
ennemis  ,  implacables  Pun  pour  l'autre,  & 
irréconciliables.  Pendant  que  dure  ce  combat , 
ils  oublient  leur  ancienne  amitié,  l'allianCc  • 
&  les  liaifons  les  plus  étroites  ,  ils  ne  recorï- 
noiffent  ni  naiffance ,  ni  qualité ,  ni  diftin- 
ftion  ;  le  fcul  hazard  décide  fouverainemenc 
Je  tout,  &  par  une  attention,  qu'ils  n'onr 
^refque  jamais  hors  de-la ,  toutes  les  autres 
sa/fions  demeurent  fufpcnduës,  pour  céder 
i  celle-cy  ,  qui  eft  la  dominante.  Voila  ce  que 
:'eft  que  le  jeu%  quand  il  fort  des  bornes  quê- 
ta raifonluy  a  preferites,  &  dont  le  plaifîr 
5c  l'a  varice  ont  changé  la  nature  ,  &  corrom- 
>u  la  fin ,  en  faifant  d'un  divertiffement  jufie 
k  honnête ,  une  pa/fion  déréglée  &  crimi- 
lellc.  Mais  ce  n'eft  pas  affez  d'en  régler  la 
în  &  le  motif  ,  il  doit  être  en  fécond  lieu  re- 
;>Ié  pour  l'argent  qu'on  y  rifque  ,  puifque 
:'cft  la  caufe  des  plus  grands  déreglemens  qtii 
ln  arrivent ,  comme  nous  allons  voir  en  cette 
cconde  Partie. 

POur  ne  point  outrer  un  fuj'et  ,ou  i!  fem-  SbconW 
ble  qu'on  n'en  puifle  jamais  dire  aflcî.,  Parti». 
:antla  paffion  ,  ou  pliîtoft  la  fureur  du  jeu  eft 
îxceflîve  ;  j'avoue  encore  une  fois,  Meilleurs, 
jue  comme  le  jeu  de  !uy-même  peut  être  per- 
mis &  innocent ,  auffi  je  ne  prétends  pas  qu'il 
oit  défendu  dJy  rifquer  quelque  argent ,  aû- 
:remcnt  il  langurroit,  n'ayant  rien  pour  ap- 
pliquer on  pour  réveiller  l'attention  de  ceux 
qui  jouent ,  &  que  fans  cela  ce  feroit  plûtofl 
un  amufement  qu'un  jeu  :  mais  ce  que  je  pro* 
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rends  ,  cft  qu'on  n'y  rifque  que  peu  de  eliofe  J. 
en  forte  que  ni  la  perte  ne  foit  pas  capable  dc^ 
vous  attrifter ,  ni  le  gain  de  vous  y  attacher 
avec  paflion.  Que  cet  argent  que  vous  defti- 
ntz  ainfi  à  vôtre  divertiflement  ne  puiffein- 
tereffer  vôtre  famille  ;  que  cette  fomme  enfin* 
loit  proportionnée  à  votre  état ,  à  vôtre  qua- 
lité 8c  a  vos  moyens ,  parce  qu'il  fe  peut  feirc 
que  ce  qui  fera  un  excès  pour  les  uns,  fera 
UHe  jufte  modération  pour  les  autres.  Après 
cela ,  Meilleurs ,  je  ne  crains  pas  que  vou& 
m'aceufiez  d'être  trop  fevere,  mais  j'efpere 
que  vous  jugerez  que  c'eft  la  raifon  ,  &  la 
jufte  crainte  que  j'ay  des  maux  &  des  mal- 
heurs que  l'expérience  ne  fait  voir  que  trop^ 
fou  vent ,  qui  m'oblige  dé  vous  repreCenter  les. 
defordres  qui  naifTent  de  ce  qu'on  appelle  le 

5;ros  jeu,  &  de  vous  dire  qu'il  eftlafource* 
'une  infinité  de  crimes,  &  que  de  quelque 
côté  qu'on  Tcnvifage ,  il  eft  toujours  accom^ 

dis  qu'il  cfl:  la  fource  d'une  infinité  de 
crimeJ;  en  effet ,  un  homme  met  fur  le  jeu 
une  Ibmme  confiderable  d'argent ,  &  la  rifquc 
en  un  coup  de  dez  $  autant  qu'il  a  d'cfperance 
&dedefir  delà  gagner,  n'a^-t-il  pas  autant, 
de  chagrin  &  de  defcfpoir  de  la  perdre  t  Là< 
colère  &  les  emportemens  ne  fuivent-ilspas 
ce  dépit  ?  Jes  jurcmens ,  les  exécrations  &  les 
felalphêmes  ne  (ont- ils  pas  le  langage  ordi- 
naire des  joueurs  ?  ne  déchargent-ils  pas  en-* 
fuite  leur  colère  fur  tout  ce  qui  feprefenteV 
Les  domeftiques  n'ofent  les  approcher ,  Se 
toute  une  famille  tremble  à  la  vue  de  cet  hom- 
me ,  qui  cft  des  femaincs  &  des  mois  enticîr$- 
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afflauvaifc  humeur  ;  &  fouvënt  â^ëc  fon  ar- 
gent ne  perd-  t-il  pas  la  confeience,  tout  ce  qui 
uyreftoit  de  religion  ,  de  crainte  de  Dieu  , 
le  de  fentiment  de  pieté ,  pour  ne  reconnoître 
>lus  d'autre  divinité  que  la  Fortune  à  qutîl 
>1Ïtc  tous  fes  voeux  ?  de  forte  que  d'être  heu* 
eux  au  jeu  luy  tient  lieu  de  toute  autre  ver- 
u  ,  comme  difoit  autrefois  un  impie  :  Urinant' 
irtunatus  fiam ,  virtutem  alum  nulUm  defi- 
etû.  Mais,rae  direz- vous ,  vous  ne  fçavcz  pasr 
omme  l'on  joue  parmi  les  honnêtes  gens  ; 
es  emportemens  dont  vous  nous  parlez  ,  en 
ont  tellement  bannie,  qu'on  ne  le*  y  fouf- 
e  plus  ;  &  c'eft  la  première  qualité  qu'on 
emande  dans  un  bon  joueur,  une  grande 
ranquiilit'é  d'ame,  un  grand  iâng  froid,  un1 
omme  qui  fc  voit  ruiné  &  qui  a  tout  perdt* 
ms  s'en  plaindre ,  fans  marquer  fan  chagrin,, 
ins  montrer  la  moindre  émotion  for Ton  yi* 
igc.  Et  il  n'y  a  pas  long- temps  que  j'enuen- 
ois  louer  par  cet  endroit  une  perfonne  de 
ualité,  &  compter  entre  fes  éloges  d'être  ua 
meur  tranquille  ,  qui  perdoit  des  femmes 
nmenfes  fans  en  être  émeu* 

Voila  ,  Meflîeurs ,  une  vertu  que  la  Morale 
'avoit  point  encore  connue  jufqu 'a  prefent, 
□flî  eft-elle  d'une  nouvelle  invention.  Mat> 
utre  que  tout  le  monde  ne  poffede  pas  çe 
aau  talent  en  ce  (buverain  degré,n*entendéz- 
ous  pas  tous  les  jours  parler  des  querelles 
ui  arrivent  dans  le  jeu ,  &  les  funeftes  rfltiS* 
ar  lefquelles  elles  fe  terminent  ?  Les  haincr 
:  les  inimitiez  qui  naiflent  de-là,  font-ce  de 
es  çhofes  qui  ne  fé  voyent  que  rarement  /  Si 
et  argent  perdu  n'eft  pas  toûjouis  payé  coït* 

J>ùi) 


ptant ,  comme  on  feroit  mal  fondé  de  le 
mander  en  Juftice,  ces  fortes  d'affaires  n'a- 
boutiffent-elles  pas  à  quelque  querelle  d'é- 
clat ,  où  des  paroles  &  des  reproches  on  en 
yknt  aux  mains  ?  ccqui  fait  que  le  jeu  ell  non 
feulement  péché  quand  on  y  rifque  une  fom- 
me  notable  ,  mais  une  occafion  prochaine 
d'une  infinité  d'autres  péchez  ,  qui  font  iné- 
vitables à  de  certaines  perfbnnes ,  à 'qui  l'ex- 
périence a  fait  connoître  qu'ils  ne  peuvent 
s'en  abftenir  quand  ils  y  font  une  fois  enga- 
gez. De  manière  que  quand  un  homme  de 
la  forte  vient  s'aceufer  de  Ces  péchez  en  Con- 
feflion ,  s'il  n'eft  dans  la  refolution  de  quitter 
le  jeu ,  un  Confcffeur  eft  obligé  de  le  renvoyer 
fans  abfolution ,  comme  une  per forme  qui  cft 
toujours  dans.  Poccafion  prochaine  du  pé- 
ché ;  Se  il  n'agira  que  conformément  aux 
Canons ,  qui  foumettent  ces  joueurs  de  pro- 
fc/fion  à  toutes  les  cenfures  de  l'Eglife ,  qui 
les  juge  incapables  de  S  acre  mens ,  pendant 
qu'ils  ïeront  dans  cette  difpofition»  ,^  ^  ^ 

Mais  {ans  nous  arrêter  aux  crimes  Seaux 
defordres  dont  le  jeu  n'eft  que  l'occafion ,  il 
y  en  a  d'autres  qui  en  font  tellement  infcpa- 
iablcs  ,  que  c'eft  avec  grande  raifon  que  les 
Joix  humaines  fc  font  fouvent  jointes  avec  les 
divines  pour  exterminer  une  fi  étrange  mà- 
Jiie  j  en  effet  la  juftice  s'y  viole  en  tant  de  ma- 
nières qu'il  eu  impomble  qu'un  joueur  de 
jprofeflion,  &  qui  ne  joue  que  pour  gagner  , 
ne  foit  coupable  de  quelqu'une ,  &  fouvent  de 
toutes  enfemble,  Combien  de  furprifes,  de 
fupercheries1,  de  fraudes  ,  de  fourberies/  Peu 
de  perfoûucs  en  font  fcxupuk  ,ibus  prçtexfg 
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[ac  ceux  avec  qui  ils  jouent  çn  font  autant  de 
cur  côté ,  &  qu'une  partie  de  Tadrefle  du  jeu 
onfifte  à  fçavoir  fe  défendre  de^  ces  furpri- 
es.  Mais  c'eftun  abus  tout  vifîble  ;  car  Tin- 
uftice  des  autres  ne  peût  juftifier  la  nôtre  ; 
k  Ci  une  fois  l'on  authorife  la  fineflb  &lcs 
romperies  que  Ton  colore  du  nom  d'adrefle , 
me  lera-ce  que  le  jeu ,  qu'un  véritable  métier 
le  fourbe  ?  Au/lime  direz  -vous,  que  les  horr- 
létes  gens  n'agiffent  pas  de  la  forte  ,  &  que 
omme  le  jeu  eft  um  efpece  de  convention  & 
le  contrat  v  qui  a  fes  loix  &  fes  conditions  , 
a  mauvaife  foy  de  ceux  qui  ne  les  gardent 
>as  ne  doit  pas  décrier  abfolumcnt  le  jeu,  d'oii 
'on  convient  qu'elle  doit  être  bannie.  J'en 
tris  d'accord  ,  Meilleurs  ,  Se  pourvu  que  vous 
n'ayouyez  que  ces  finefles  &  ces  tromperiez 
ont  contre  la  confeienoe,  je  ne  vous  preffe- 
ay  pas  davantage  fur  ce  chapitre,  Mais  pou- 
rez-vous  nier  que  ce  nefoit  unedesadrefles 
l'un  joueur,  laquelle  devant  Dieu  eft  une 
rentable  injuftices  quand  lés  parties  ne  font 
>as  égales ,  &  qu'on  tâche  de  faire  la  fienne  fi 
brtc  qu'on  ne  puifle  perdre  ?  Lorfqu'on  rfc- 
narquexlans  une  compagnie  ce  qu'on  appelfé 
jne  dupe ,  n'eft-ce  pas  àqui  jouera  contrejluyr. 
parce  que  Pon  croit  que  c'èft  jouer  à  coup  fur, 
&  un  argent  fur  lequel  on  peut  compter  ?  N'a* 
vcz  vous  jamais  remarqué  comme  on  le  touri 
ne ,  afin  de  l'engager  ;  comme  on  le  leurre  d'à1* 
bord  ,>tn  lui  laiflant  prendre  quelque  avantai* 
ge  ;  comme  on  le  flate  fur  fou  adréflfe  ,  &  err'- 
fin  par  quels  tours  on  l'attrape  ,  quand  on  l'a 
tait  donner  dans  le  piege  ?  Qar  fi  cela  s'ap- 
pelle ^aoS'le^nondc  un  îw  d'habile  homrrre^ 


Si. 


S  e  r»  m  o  n 


l'oCt  dire  que  ce  n'eft  pas  un  tour  d'un  ho  m* 


Car  cpmme  le  jeu  doit  être  à  conditions 
égales  ,  c'eft  manquer  à  la  première ,  quand 
même  il  (croit  permis  &  légitime  d'aiileursv 


qu'on  ne  foit  obligé  de  reftituer  l'argent  qu'oa 
gagne  par  cet  artifice  ;  &  pour  m'épargncr 
une  plus  longue  induction ,  j'aime  mieux  vous 
la  faire  par  les  paroles  de  S.  Thomas,  qui  û'cft. 

Î>as  fujet  à  outrer  les  fujcts  qu'il  traite*  Ceux- 
à,  dit-il ,  font  obligez  i  reftituer,  Iefquelsont 
forcé  les  autres  à  jouer  par  importunité  ovt 
par  adreffe  ;  ceux  qui  ont  jufé  de  finefle  ou  de 
îupercherie ,  ceux  qui  ont  gagné  à  des  perfon- 
nes  qui  ne  peuvent  aliéner ,  comme  à  des  pu- 
pilles ,  ou  à  des  enfans  de  familles  ,  qui  n'ont 
xicn  qu'ils  puiifcnt  perdre  :  toot  cela  eft  évi* 
dent,  parce  que  toute  in  jjiftj  ce  eft  fujet  te  à 
reftitution  >  qui  ne  (è  doit  pas  faire  aux  per* 
fonnes  à  qui  on  a  gagné,  maisaux  percs  &  aux 
tuteurs;  ce  qui  le  doit  entendre ,  Mefficurs; 
pour  ne  pas  embaraffer  vos  confcicnces,quand 
la  fbmme  qu'ils  ont  rifquée  au  jeu  eft  excef- 
five  ,  par  rapport  à  l'âge  ,  à  la  condition ,  & 
au  bien  de  celuy  qui  joue  ,  &  non  quand  c'eft^ 
une  fomme  modique ,  qu'on  peut  juger  pru- 
demment qu'ils  peuvent  l'employer  à  leity 
divertiflement.  \*  ^P*& 

Mais  palfons  a  desinjuftiecs  plus  criantes; 
Vous  qui  jouez  fi  gros  jeu  ,  cet  argent  que 
you$  hazardez  eft-ii  à  v©Us  ?  CfUc  dçraaadç 


feulement  à  douter 
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in»  vuùrprend  ,  &  je  m'attends  bien/^qùe  vous 
ne  demanderez  à  vôtre  tour,  pour  qui  je  vous 
nends?  que  vous  avez  le  moyen,Dieu  mercy, 
le  le  rifquer,&  qu'étant  maître  de  vôtre  con- 
luite,vous  n'êtes  point  obligé  d'en  rendre 
:ompte  à  per/bnne.  Mais  comme  je  fuis  ao 
:oûtumé  à  ce  langage  ,  je  n'en  fuis  point  fur- 
>ris,-  fouffrez  donc  les  avis  &  les  refissions 
aluraircs  que  je  fuis  obligé  de  vous  fuggerer, 
>our  l'intérêt  de  vôtre  confciencc.  Cet  ar- 
gent ,  dites-vous  ,  vous  appartient ,  Se  vous 
nferez  que  vous  le  pouvez  rifquer  au  jeu. 
\vant  que  de  vous  faire  voir  PinjnfHcé  de 
:ctte  coufequence,  examinons  un  peu  fi  le 
principe  d'où  vous  le  tirez  eft  bien  fur.  Cet 
irgent  eft  à  vous  ;  hé  !  ne  devez* vous  rien  à 
>erfonnc  ?  N'avez  vous  point  de  fan>:lle  à 
icmrrir,  d'enfans  à  pourvoir,  d'aumônes  a 
aire  ,dc  fervitcurs  à  récompenfer  ,  d'artifans 
!ont  vous  ayez  tiré  fervice ,  &  qui  attendent 
iprés  leur  làlaire  ?  Quoyi  vous  comptez  pour 
jen  toutes  ces  obligations  ?  Ce  loin  pourtant 
es  premiers  devoirs  àquoy  vous  devez  fatis- 
aire,  avant  que  vous  ayez  droit  de  rien  ha- 
sarder au  jeu  ;  parce  qu'étant  des  devoirs  de 
ufticc,  &  indifpcnfables ,  ils  doiyent  pafler 
es  premiers  :  &  li  vous  ne  pouvez  pas  en  con-> 
cience  laiffcr  manquer  vôrre  famille  du  ne*- 
affaire,  fi  vous  ne  pouvez  priver  vos  «nfans- 
lu  bien  que  lcf  loix  vous  obligent  de  leur  cou- 
erver,  îi  e'eft  une  iajufticc  de  fruftrer ,  ou 


pouvez  vous  difpi 
mône  à  proportion  du  bien  que  Dieu  vous  c* 

Dvj 
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donne ,  comment  pouvez-vous  dire  que  d?r 
argent  eft  à  vous,  avant  que  d'avoir  rempli 
toutes  ces  obligations  preferablement  à  vôtre 
jeu  l  Cet  argent  vous  appartiendra  quand 
vous  ne  devrez  rien  à  perfonne  ;  carn'eft-ce 
pas  une  in/ufticc  criante ,  qu'un  nomme  trou- 
ve de  l'argent  dequoy  jouer  ,  &  qu'il  n'en  ait 
point  pour  payer  un  Marchand  a  qui  il  doit 
l'étoffe  de  l'habit  qu'il  porte  ?  Que  des  ou- 
vriers viennent  cent  fois  inutilement  deman- 
der ce  qui  leur  eft  dû ,  pendant  que  Monfieur 
en  a  de  refte  pour  entretenir  fon  jeu  i  Pou- 
vez-vous, fi  vous  avez  quelque  fentiment  de 
religion  ,  foutenir  ce  reproche  de  vôtre  con- 
feience  ;  je  joue  Se  je  dois  ;  j'expofe  au  ha- 
zard  un  bien  dont  je  fuis  refponfablc  à  Dieu 
de  l'ufagc  que  j'en  auray  fait/  Je  doute,  Mef- 
fleurs ,  qu'on  puiffe  faire  ces  reflexions  ,  fans 
du  moins  être  convaincu  qu'on  doit  régler 
la  dépenfe  que  Ton  fait  au  jeu  au  préjudice  de 
fa  famille  ,  &  des  devoirs  les  plus  légitimes 
de  la  vie  civile  &  chrétîenn:  tout  à  la  rois. 

Pourfuivons;  je  veujr  que  vous  ne  dévie* 
rien  à  perfonne  ,  &  que  cet  argent  (bit  à  vous , 
croyez-vous  pour  cela  que  la  confcquence 

r!  vous  prétendez  en  tirer  foit  jufte  ;  je  puis 
de  jouer ,  &  en  faire  ce  qu'il  me  plaira  ? 
.Ainfî  raifonne  la  paffion,  mon  cher  Auditeur; 
car  £  vous  écoutez  la  raifon,  elle  vous  dira 
que  ni  félon  Dieu  ,  ni  félon  les  hommes  on 
n'eft  pas  maître  de  la  forre  de  fbn  bien,  que 
les  Ioix  humaines,  auxquelles  vous  êtes  fod- 
nvs,  y  ont  attaché  des  conditions  que  vous 
ne  pouvez  pas  violer,  &  qu'ainfix'eft un pe- 
fihc  que  de  prodiguer  fon  bien  de  la  forte  par 
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me  aircu^e  fureur  à  foûtemr  Qtt-j^éfi&9ya^ 
rle  ,  continuel ,  fans  retenue  >  fans  bornes 
[ui  oblige  fouvent  à  tout  engagej^j^taDut: 
endrc  ,  &  enfin  à  s'abîmer  fans  rcflburce.. 
7eft  enfuite  Contre  ta  Loyde  Dieu|clesîçiw 
•ofer  à  ruiner  fa  famille ,  &  à  rendre  deseii*: 
ans  raifèra'bles ,  quand  même  on  n'ycom- 
nettroit  point  d'autre  injuftice.  Je  n'en  viens- 
as  à  cet  exce's ,  ajoutez- vous ,  je  ne  joup  que* 
ar  le  fuperflu  de  mon  bien,  Eft-ce  un  Chré- 
ien  qui  parle  ainfi ,  &  qui  conçoive  bien,  ce 
u'il  dit  *  Vous  ne  jouez  que  fur  le  fuperflu  *r 
vez- vous  donc  ignoré  julques  àprefent  que 
c  fuperflu  eft  le  bien  des  pauvres-  ,  &  quepen- 
•ant  qu'il  y  aura  des  pauvres,  il  vous  eft  auffi- 
feu  permis  de  le  dépenler  au  jeu  ,  que  de 
suer  le  bien  d'autruy  ?  Sç  quelque  fubtilité- 
(ûevous  puiffiez  inventer  y  que  çç  &perflu< 
bit  à-  vous ,  qu'il  n'y  foit  pas.»  que  vous  ew 
oyez  le  maître  légitime  ,  oir  lentement 
onomer  ce  ft'cft  pas  dont  il  cft  queftion  ^ 
ous  avez  obligation  d'en  (ôulager  les  ne* 
eflitez  des  pauvres  5  c'eft  le  précepte  de  Pau* 
nône  qui  regarde  tous  les  riches ,  de  donner 
c  fuperflu  de  leurs  biens  dans  les  befoina- 
rdinaircs ,  &  dans  les  extraordinaires  ,  de 
lonncr  même  du  necefTaire.  Or  h 
ence  que  je  trouve  entre  les  perfotiai»,. 
lées  au  jco  >  &  les  autres  ;  c'eft  que  les  autres 
e  trompent  en  croyant  qu'ils  n'ont  rien  de 
uperflu,  &  que  tout  leur  cft  neceflaire  ,  Se 
[ue  les  joueurs  fe  confeflent  coupables  de  cet-»  * 
c  injuftice  dés-lors  qu'ils  trouvent  dequojr 
oucjvNonvtt  ne  fout  poiitt  examiner  ce  qui. 
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même  lieu  de  douter  que  ce  ne  foi*  l'argent 
de  ce  jeu  ;  &  lorfquc  ce  Chrétien  refufefun 
pauvre  de  cjuoy  fe  couvrir  ,  &  de  quoy  fe 
nourrir ,  pendant  qu'il  rifque  &  qu'il  prodi- 
gue fon argent  delà  forte  ,  ne  foufcrit-il  pas 
iay-même  à  l'arrêt  de  Ta  condamnation  ? 

Davantage  ,  qui  pourra  fe  perfuader  qu'un 
homme  qui  fe  fait  un  employ  du  jeu  ,  Ce  con- 
renred'y  hazarder  le  fuperflu  de  fon  bien  ? 
ce  n'eft  pasconnoître  le  genie  de  cette  pafi 
fiôn.  On  joiïc  premièrement  far  le  fupcrrlir, 
je  le  veux  ,  mais  on  joire  enfuite  fur  le  necef- 
faire  ;  &  le  jeu  ,  comme  difoit  un  Ancien  ,  eft 
comme  le  feu  qui  dévore  tout.  D'aboid  ce 
qu'on  a  de  comptant,  &  d'argent  fait  y  eft 
confume,  de-làil  fe  prend  aux  pierreries  ,  à 
la  vaiiTcIIe  d'argent  ,  &  aux  meubles  pré- 
cieux ;  enfui  te  les  tableaux  ,  les  habits  &  les 
lapiflerics  ont  bien  de  la  peine  i  fe  fauver 
de  rembraftment  ;  carotte  ,  équipage ,  ameu- 
blement ,  rien  n'échappe  ;  il  palîe  jufquaux 
biens  immeubles  ,  terres  ,  maifons,  revenus, 
héritages  ,  tout  eft  confume  ,  &  même  en 
tres-peu  de  temps ,  comme  par  un  feu  dévo- 
lant ,  auquel  il  ne  faut  que  quelques  heures 
pour  ravager,  &  réduire  en  cendres  les  plus 
magnifiques  Palais  ;  n'eft  ce  pas  ee  que  nous 
voyons  tous  les  jours  f  Combien  y  a  t-il  au- 
/ourd'huy  de  familles  defolées  par  le  jeu? 
Combien  de  Maifons  autrefois  riches  &  opu- 
lentes ,  8c  maintenant  entièrement  ruinées? 
Ouy ,  Mcffieurs  >  Ci  nous  avions  ic  regiftre 
de  toutes  celles  qui  ne  fubfiftent  plus  donc 
tout  1  éclat  eft  éteint ,  nous  trouverions  que 
h  jeu  en  a  plus  ruiné  que  les  embrafenaens, 
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Jusque  les  guerres,  ôc  queles  irruptions  des 
Ennemis.  Ce  n'eft  ni  au  temps ,  ni  aux  revo- 
utions  des  affaires, -qu'il  s'en  faut  prendre;- 
à  cet  héritier  prodigue  ,  qui  a  diffipé  au  ! 
eu  le  fruit  desfueurs  St  des  travaux  de  fe». 
>eres  ,  &  qui  a  perdu  en  peu  de  temps ,  ce  ■ 
qu'ils  avoient  amaffé  en  plufieurs  années.^ 
truelle  pa/Iion  !  que  tu  exerce  de  tyrannie 
tans  le  monde  !  puilquetu  fais  qu'un  Lmmc- 
l'épargne  ricir  ,  qu'il  s'épuife  de  gayeré  de* 
:oeur  ,  fans  fe  laiffer  fléchir  ni  par  les  be- 
bins  de  fa  famille  ,nt  >par  les  foupîrs  de  fès< 
iifans  ,  ni  par  l'intérêt  des  perfônnes  qui  Juy  - 
ont  les  plus  proches  ,  ni  par  aucune  confide- 
ation.  Aveugle  8c  indomptable  fureur  !  qui 
le  peut  être  arrêtée  que  par  la  ruine  entière 
le  celuy  que  tu  poffede  ;  n 'es-tu  pas  le  gouffre" 
mi  abfircbe  tous  Its  biens  ,  récueïl  où  les  plus  : 
lautes  fortunes  fe  brifent  &  font  naufrage,, 
*abîme  qui  engloutit  tout  ce  que  Ton  poflW 
te  ,  &  fouvem  tout  ce  que  l'on  peut  prétend- 
Ire  o^cfpercr?  Mais  revenons. 


—  *  *  • 

NOh  feulement ,  Mcflïeurs  ,  là  fin  du  jeu  m 
doit  être  réglée ,  &  l'argent  qu'on  y  ha-  T  " 
Larde,  pour  le  rendre  honnête  8c  permise 
naisil  fautajodter  cil  troifiéme  lieu,  qu'if; 
aut  encore  en  régler  le  temps  ;  puifquc  fans< 
:ela,  il  déréglera  toute  nôtre  vie,  en  nous 
létournant  des  devoirs  de  nôtre  état ,  de  nô-' 
rc  employ ,  ôc  de  nôtre  Religion  5  c'eft  ce  quc;- 
'achevé  en  peu  de  mots.  Je  veus  ay  déjà  dit, 
|u'un  des  principaux  déregiemens  du  jcu,eft 
jue  d'un  divertiffement  on  en  fait  un  employ. 
k-Uûc  occupation ,  à  caufc  du  temps  qu'00  y  * 
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perd  ,  &  qui  doit  être  réglé  dans  les  jeux  Ici 
plus  innocens  ,  parce  que  cette  feule  circonf- 
tance  les  dérègle,  &  les  rend  criminels.  Or 
c'eft  le  génie  de  cette  paflion  ,  d'occuper  un 
tomme  tout  entier,*:  de  luy  faire  oublier  8c 
abandonner  tous  les  autres  devoirs ,  même  les 
plus  cflentiels  ,&lcs  plus  indilpenfables  5  car 
comme  j'avoue  que  la  bienfeance  ne  peut 
quelquefois  difpenfcr  dyêtre  d'un  party  de 
jeu  ,  où  une  honnête  compagnie  noirè  en-s 
gage,aufliil  faut  que  vous  m'avouyez ,  que 
c'eft  un  étrange  dérèglement  dans  ceux  qui 
négligent  les  obligations  de  leurs  charges  ,1e 
foin  de  leurs  familles ,  &  quelquefois  même 
leurs  plus  importantes  affaires,  pour.pafler 
les  journées  entières  au  jeu  ;  &  comme  fi 
elles  n'éroient  pas  fuffifàntes ,  d'y  ajother  en- 
core la  plus  grande  partie  de  la  nuit  ;  qui 
peut  exempter  cette  négligence  d'un  grand 
peehé  ,  puifqu'clle  eft  caufe  de;  fi  grands 
dc/brdreçî  t  ^    •    :         -  ^ 

y£a  effet ,  (ans  faire  entrer  en  compte  les 
malheurs  dont  nous  avons  déjà  parlé,  8c  Ja 
vie  toute  trreguliere  que  Ton/  mène  ';  vous 
ayez  une  famille  à  gouverner ,  &  vous  don*- 
nez  tout  vôtre  temps  au  jeu;  quel  exemple 
donnez- vous  à  des  enfans ,  qui  fe  formeront 
fur  ce  qu'ils  voyent ,  &  fur  ce  que  vous  leur 
apprenez  ?  S'ils  prennent  une  mauvaife  édur 
cation  ,  comme  cela  ne  peut  manquer,  le 
jeu  vous  excufera-t-il  devant  Dieu?  n'eft-ce 
pas  autant  d'héritiers  de  vos  déreglemensquc 
vous,  laiflertz  après  vous?  &  il  y  a  bien  à 
craindre  >  que  ce  ne  foit  le  fcul  héritage  que 
Tous  leur  laiflcxçE  j  dç  quels  dçfoidres  nç  foôÇ 
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oint  coupables  ces  femmes  ,  qui  en  font  une 
e  leurs  plus  grandes  occupations  ?  Car  on 
lies  abandonnent  leurs  enfans  ,  Se  particu- 
erement  leurs  filles ,  pendant  qu'elles  jouent, 
u  bien  elles  les  mènent  avec  elles  en  les 
bandonnant  &  en  prenant  fi  peu  de  foin  ,  à 
[uels  périls  ,  &  à  quels  defordres  ne  les  expo»- 
.'nt-cllespas/  &  en  les  menant  avec  elles, 
ueJ  exemple  peuvent-eiks  leurs  donner  l  dt 
lus  ,  quelle  occafion  de  libertinage  en  jouant 
ontinuellement  avec  des  ^hommes  ,  &  quel- 
uefois  feul  à  feul  ?  les  règles  de  la  pudeur  & 
e  la  bienfeance  ,  y  font-elles  mieux  obfervées 
ue  les  obligations  de  veiller  fur  leur  famiî- 
:  ?  Mais  quand  les  filles  jouent  à  l'exernpfe 
e  leurs  mères  ,  c'efl  alors  que  le  Démon 
>ue  aufll  fon  jeu.  Car  qui  nefçait  de  quelle 
îanierelcs  hommes  fc  comportent  ?ne  fere* 
i client- ils  pas  fouvent  de  leurs  intérêts  ,  cn 
:  laiflant  gagner ,  pour  des  deffeins  qui  her 
>nt  pas  toujours  innocens  :  quelquefois  les 
ères  &  les  meres  te  voyent  Se  le  diflîmulent, 
c  ils  font  rcfponfables  devant  Dieu  ,  de  tous 
?s  defordres  qui  en  arrivent. 

Ne  voit-on  pas  même,  à  la  honte  du  Chrif- 
ranifme ,  de  ces  joiieures,qui  préférant  leur 
laifîr  aux  devoirs  de  aux  bienfeanecs  de  leur 
exe  ,  mettent  leur  gloire  à  s'élever  au  deffus 
es  foins  d'unefamille  ,  Se  croyent  qu'elles  le 
eront  mieux  valoir  à  manier  des  cartes,  qu'u* 
rc  éguillc  Se  qu'un  fufeau  ?  Que  dirai-je  des 
utres  defordres  quwnivent  de-là  ?n'eft-ce 
>as  fouvent  la  caufede  laaivifion  qui  fe  voit 
lans  les  familles  , quand  le  mary  ou  la  femme 
iraent  le  jeu  ayee  pafikm  ?  ils  vivioicnç  &ns 
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cela  dans  une  parfaite  intelligence  ,  maïs  là 
jeu  y  mctladifcorde  ,1a  femme  ne  voit  point 
le  mary  à  la  maifon  ,  depuis  le  matin  jufqu'au 
(bir;  voilà  le  jufte  fujet  de  fon  mécontente- 
ment. Quelquefois  au  contraire ,  c'eft  la  fem^ 
me  qui  fait  le  fujet  des  chagrins  de  fon  mary,' 
l'un  fè  levé  pour  aller  à  fes  affaires,  lorfque 
l'autre  revient  du  jeu  ,  Se  vous  pouvez  juger 
enfuite  le  beau  ménage  que  cela  fait.  C'eft  ce 
que  les  perfonnes  qui  ont  plus  d'ufage  du 
monde  que  moy  ,  vous  représenteront  auffi 
incomparablement  mieux.  Enfuite ,  comment 
penfez-vous  qu'un  homme  qui  paffe  prcfque 
tout  fon  temps  à  jouer  ,  s'aquitte  de  fa  char- 
ge ou  de  fon  employ  ;  comment  vont  fes  affai- 
res ?  fes  terres  Se  fes  héritages  font-ils  en  meil- 
leur ordre  que  fon  dome/tique**  Je  n'attends 
point  de  reponfe  là-deflus;  car  jt  fçay  bien- 
que  la  pa/ïion  du  jeu qui  occupe  tout  fon 
temps  ,  le  rend  incapable  de  s'appliquer  à 
toute  autre  chofe.  Qu'on  regarde,  par  exem- 
ple ,  fî  un*  homme  qui  eft  dans  le  trafic ,  Se 
qui  aime  le  jeu  ,  s'acquitte  bien  de  fon  coin-* 
merce  ;  fi  un  homme  de  Palais  ,  un  homme 
de  guerre  ,  ne  quittent  pas  tous  les  jours 
l'exercice  de  leurs  Charges  pour  le  jeu  ?  8c 
peuvent-ils  en  remplir  les  devoirs  en  n'y  don- 
narrt  que  la  moindre  partie  de  leur  temps  , 
quand  ils  en  font  enfin  lalTcz  ,  Se  que  l'ar- 
gent ou  les  compagnies  leur  manquent  ?  Se 
n'ëft-ce  pas  le  fentiment  que  tout  le  monde 
a  de  ces  joueurs  de  profeffion  ,  qu'ils  ne  font 
propres  à  rien  ,  &  qu'ils  ne  peuvent  fe  char- 
ger du  foin  de  quoy  que  ce  foit.  Et  bien ,  me 
clira  quelqu'un ,  que  ceux  qui  ont  des  affai+ 
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îs  ,qiii  font  chargez  d'un  ménage  ,  qui>ont 
es  enfans  ,une  Charge  ,  unEmploy  ,  un  éta- 
liffcment,  s'y  appliquent ,  ils  font  dans  un 
tat  qui  les  y  oblige;  maismoy  qui  fins  libre, 
tns  Charge ,  fans  famille  ,  fans  affaires  & 
ms  foin  ,  a  quoy  voulez-vous  que  je  pafle 
:  temps  ï  Quelle  exeufe  ,  jufte  ciel  ?  hé  !  y  a- 
il  pa/ïîon  ,  quelque  honteufê  qu'elle  foit,. 
ui  ne  put  tenir  le  même  langage  ,.oufe  fér- 
ir du  même  prétexte  ?C'eft  comme  fi  une 
erfonne  vous  venoit  dire  froidement ,  qu'elle 
c/epeut  pafTer  de  voler  ,de  tromper,  ou  de 
îcdire.  Et  c'eft  juftement  ce  qui  donnoitjde 
indignation  a  S.  Bernard  ,  quand  il  entendoit 
es  fortes  de  gens  dire  ,  qu'ils  ne  fçavoient 
uoy  paflei  le  temps  ,  comme  s'il  n'étoit 
onné  que  pour  fe  divertir;  je  ne  m'éten-  , 
ray  point  à  vous  en  montrer  le  prix  &  l'u- 
igc  qu'un  Chrétien  en  doit  faire  ,  ç'a  été  1ct 
ujet  d'un  autre  difeouxs.. 

Ais  je  diray  feulement  pour  finir  celuy-  Comci»? 
çy ,  qu'un  des  plus  grands  defdrdrcs  du 
zn ,  eft  de  caufèr  un  oubli  gênerai  des  dc- 
'oirs  de  la  Religion  , auflî-  bien  df\t  de  leur 
aratlle  &  de  leur  état  ;  car  la  prière  ,  la  le&u-. 
e  des  livres  pieux  ,1a  fréquentation  des  Sa- 
:remens ,  Taffiduité  à  entendre  la  parole  de 
Dieu ,  ne  font  pas  des  exercices  pour  des  per- 
"onnes  adonnées  au  jeu  ,  quifait  leur  unique 
iffaire  3  les  jours  mêmes  confacrez  au  culte  &: 
iu  fervice  de  Dieu  ,  ne  font-ce  pas  ceux  qurils  : 
ieftinent  particulièrement  à  leur  divertifle- 
ment  r  Aufli  eft-ce  une  des  plus  fortes  confia  9 
leration*  dont  fc  fervent  les  Saints  Beres.;, 
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^fwt  détourner  du  jeu  tous  les  Chrétiens",  qué 
de  leur  montrer  combien  il  eft  oppofé  à  fa  pie- 
té,^ combien  ce  temps  pourroit  être  plus 
utilement  employé.  Ah  !  cft-ce  pour  jouer  Se 
pour  vous  divertir ,  difbient-ilsaux  Chrétiens 
de  leur  temps,  que  Dieu  vous  a  créés  ?  n'êtes- 
vousau  monde  que  pour  manier  des  cartes  & 
des  dez  jottr  &  nuit?  Le  temps  s'avance  au- 
ouel  Dieu  vous  fera  rendre  un  compte  exaéfc 
4e  tous  les  momens  de  vôtre  vie  ;  ferez- vous 
en  aflûrance ,  quand  vous  verrez  que  la  plus- 
grande  &  la  meilleure  partie  de  vôtre  temps 
a  été  employée  au  jeu  ?  Pour  éviter  le  repro* 
chc  que  vous  en  fouffrirez  alors-  ,  repaflez 
maintenant  dans  vôtre  efprit  -,  les  detordres 
que  j'ay  tâché  de  vous  reprefenter,  &  dont 
*ctcc  pa/fion  eft  la  fource  8c  l'occafîon  ;  Se 
Vous  avoiierez  que  c'eft  avec  raifon  que  les 
Xoix  mêmes  nous  affûtent  ,  que  jamais  otk 
n'a  encore  affez  fevercment  puni  les  perfon- 
^K^pr;qoi  jo'denc  à  cesfortes  de  jeux  ,  qui  fem- 
bl^t  nfèt«èi»ventez,que  pour  la  dépravation 
-  àtïiùatots  ,  auffi  Wen  que  pour  la  ruine  des 
familles.  Mais-  qu'eu (Tent  dit  ceux  qui  ont 
fait  ces  L<Jtx  ,  s'ils  avoient  vu  ce  qui  fepafle 
sujourd'huy,  comme  les  perfbnncs  les  plus 
qualifiées  n'ont  prcfque  plus  d'autre  exercice- 
&  ce  qui  nous  doit  furprendre,&  qui  mar- 
que lacorruption  de  nôtre  ficelé ,  cil  d'y  voir 
comme  une  chofè  ordinaire ,  ce  que  l'Empe- 
reur Juftinien  dans  la  préface  d'une  de  fes- 
Conftitutions ,  reproche  à  quelques  Ecclefiaf* 
tiques  de  fon  temps ,  comme  une  chofè  qu'on 
auroit  de  la  peine  à  croire ,  que  quelques-un» 
fi'emr'cux  n'avoient  point  de  honte  de  piof^ 
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:  Se  leur  dignité ,  &  leur  cara&ere  ,  en  cm- 
lyant  une  partie  de  leur  temps  à  ces  fortes 
jeux  ;  helas  !  eft-ce-li  Pufage  qu'ils  font 
bien  du  Crucifix  ,  &  du  patrimoine  des 
ivres/  Le  Sauveur  lésa  t-iî  appeliez  à  ce 
ît  Miniftere  ,  pour  pafler  leur  vicicesdi- 
tiflemens  fcandaleux }  Leur  a-t-il  laifTé  la 
^ofition  de  (on  bien  ,  pour  le  porter  &  une 
iquc  dc  l'eu  ?  Souffrira- t-il  que  ces  mains 
fa  crées  a  desfonftions.fi  faintes,  foienc 
Noyées  à  rouler  des  dcz  &  d'autres  fem- 
>les  inftrumcns  d'iniquité  ?  Pourront- ils 
:enir  les  plaintes  des  pauvres,  qui*  s'élève- 
t  un  four  contr'eux ,  d'avoir  dépenfé  ua 
i  de/line  a  leur  fbulagement ,  à  un  exercice 
rofanc  ?  Mais  ne  nous  emportons  pas  da- 
tage  contre  un  abus  fi  facrilege,  portons- 
plûtoftà  fe  fou  venir  qu'étant  confacrez 
rervice  des  Autels ,  &  les  difpcnfetcurs 
Myfteres  du  Fils  de  Dieu  ,  l'exemple 
Is  donnent  aux  autres  par  cette  vie  dére* 
,  ne  peut  manquer  d'être  infiniment  per- 
?ux.  Pour  vous ,  Chrétiens,  tirez-en  cet- 
mfequence ,  que  ce  n'efi  pas  allez  de  n'ai- 
le  jeu  &  les  divertiiTemens ,  que  pour 
enfuite  plus  propre  au  travail  ,  ou  de  n'en 
qu'autant  qu'on  en  a  befoin  ,  pour  répa- 
les forces  du  corps  épuifées,  ou  enfin 
r  relâcher  vôtre  efprit  ;  il  faut  encore 
tre  de  la  diftinftion  entre  les  jeux  ,  & 
er  que  des  plus  innocens  ;  penfer  que  le 
u'eft  point  défendu  quand  il  eft  honnête 
:glé  dans  fa  fin ,  dans  l'argent  qu'on  y 
irde,&dans  le  temps  qu'on  y  employé  ,  . 
ue  même  on  le  peut  fanttifier,  coramç  . 
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toutes  les  autres  attions  ,  en  luy  donnanf 
une  fin  chrétienne  ;  c'eft  àquoyjc  vous  cat- 
iortc*  Au  nom ,  &c. 
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:V.  SERMON 

DES  SPECTACLES, 

COMEDIES  ,  BALS.&c. 

A 

)omine  ut  videam.  Luc*  18. 

'eignenr  faites  que  fâ  voyt*  S,  Luq} 
chap.  18.  . 

'EST  la  demande  qu!un  pau- 
vre Aveugle  fait  au  Sauveur  du 
monde  dans  l'Evangile  de  cette 
femaine.  ;  Fils  de  David  ,  foit 

  que  vous  foyez  un  Prophète  , 

u  le  Meffie  que  nous  attendons,  foie  que, 
omme  an  autre  Moyfe  ,  vous  ayez  reçiî  la 
uiflance  de  faire  des  prodiges  ,  voicy  un 
bjet  digne  de  vôtre  compaflion ,  accordez- 
noy  par  pitié ,  ce  que  la  nature  m'a  refufé  en 
le  donnant  la  vie  ,  Se  qui,  par  ce  refus ,  m'a. 
rivé  de  toutes  les  joyes  que  Ton  peut  avoir 
n  ce  monde;  ouvrez  mes  yeux  qui  ne  font 
mverts  qu'aux  larmes ,  étant  fermez  à  U  lu- 
niere  du  jour.  Faites- moy  voir  ,  puifque  vous 
ivez  la  bonté  de  me  demander  ce  que  je  fou- 
laiie  que  vous  fafliez  en  ma  faveur.  Cctti; 


don 
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lande  ,  Meffieurs ,  étoit  fans  doute  biejj 
jufte  ;  &  fi  rien  ne  nous  eft  plus  cher  dans  la 
^  vie ,  que  nos  yeux  ,  je  ne  vois  pas  ce  que  cet 
homme  ,  dans  l'état  où  il  étoit  réduit,  pou- 
voir demander  qui  luy  fût  plus  neceffaire, 
Domine  ut  videam. 

H  '  Mais  après  tout,  pour  gtand  que  foitlé 
bien  que  nous  avons  reçu  de  la  nature,  par  la 
faculté  de  voir  les  objets  qui  frapent  nos 
yeux;  je  ne  fçay  fi  en  ce  temps  les  Chré- 
tiens ne  devroicnt  point  faire  à  Dieu  une  priè- 
re toute  contraire  ,  6c  dire,  avec  le  S.  Roy 
ïTdm. lit.  Prophète,  Averte  oculos  meosne  videant  va- 
rùutem  ,  détournez  ,  Seigneur ,  mes  yeux  de 
ces  fpedtacles ,  od  la  vanité  ,  la  pompe  ,  la 
magnificence  ,  6c  tout  ce  que  le  monde  a  dp 
çiu*attrayant ,  fe  fait  voir  avec  plus  d'éclat. 
Car  que  voit-on  en  ce  temps  autre  chofe  ,  que 
des  objets  capables  de  nous  feduire  ,&  de  nous 
infpirer  Pamour  de  la  vanité  ?  Que  fi  les  mon- 
dains s'appliquent  particulièrement  en  ce 
tcmps,A  Gmsfaire  tous  leurs  fens  ,  par  les  ob- 
jets qui  leur  font  propres ,  Ton  peut  dire  qu'ua 
de  leurs  plus  agréables  divertiflemens ,  ce- 
juy  qu'ils  recherchent  avec  plus  de  paflion ,  6c 
qui  les  occupe  le  plus  agréablement ,  cft  la 
comédie ,  le  bal  ,  les  danfes  ,  &  les  autres 
fpettacles  ,  qui  font  fouvent  criminels  $  6c 
toujours  dangereux  ;  fpe&acles  oppofez  à 
Tcfprit  du  Chriftianifme  ,  &  à  la  profeffion 
que  nouravons  faite  fi  folennellement  de  re- 
noncer aux  pompes  6c  aux  magnificences  du 
monde  ,  puifque  c'eft  s'y  réengager  publique- 
ment, que  de  courir  avec  tant  d'ardeur  aux 
Ipe&acles  publics ,  jufquc-là  que  c'étoit  au- 
trefois 
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refois  une  marque  d'apoftafic  de  fit  Foy  ,  & 
e  fa  Religion,  comme  affurc  l'éloquënt  "Sal- 
iea  ,  Mfi  quAdam  in  fpeftatulîs  apoftatatia 
dei.  v*1*. 

Jencpoufferay  pas  la  cenfure&l'inve&i- 
e  jufque-Ià ,  que  de  jfbiîtenir  que  c'eft  abfo- 
îment  renoncera  la  profeffionde  Chrétien, 
uedefe  Trouver  aux  fpe&acles,  aufijucls  les 
chrétiens  paflent  une  partie  du  Carnaval; 
îais  après  vous  avoir  déjà  fait  voir  le  defor- 
rc  qui  fc  trouve  dans  les  autres  divertifle- 
lens  de  ce  temps ,  je  vous  diray  que  celuy-cy 
il  le  plus  criminel  pour  quelques  -  uns ,  &  le 
lus  dangereux  pour  les  autres,  &  que  c'eft 
entablement  une  chofe  digne  des  larmes  que 
erfe  l'Eglife  ,  &  des  gemiffemens  qu'elle 
ouffe  vers  le  ciel  ,de  voir  fes  enfans  aveu- 
Ie2  jufqu'à  ce  point ,  que  de  s'expofer  pour 
itisfaire  une  vaine  curiofité  ,  au  danger  de 
;ur  falut.  Demandons  pour  ce  fujet  les  lu- 
iieres  du  ciel ,  par  l'interceiïioa  de  la  Bien- 
eureufe  Vierge.  Ave  Mttria. 

E  medonneray  de  garde ,  Meilleurs ,  &je 
m'en  déclare  d'abord,  de  rien  avancer  dans 
e  fujet  que  je  traite  ,  qui  ne  (bit  conforme  A 
a  plus  faine  doftrine  ,  &  à  la-flus  exafte  ve- 
ité:  je  fuis  trop  convaincu ,  que  toute  exag- 
ération en  matière  de  Morale  ,  (bit  en  repre-' 
entant  Pénormité  d'un  crime  ,  foit  en  expo- 
ànt  le  danger  qu'il  y  a  de  le  commettre ,  que 
oute  exaggeration ,  dis  je  ,  bien  loin  de  re- 
nedier  aux  excez  &  aux  abus  ,  ne  fertfouvent 
ju'àlcs  augmenter  j  puifqu'on  donne  par  ti 
c  moyen  de  juftifîer ,  en  quelque  manière  $ 
Sujets  part  i  ailier  s  ?  Tm.  /£  E 
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les  3fe  (ordres ,  par  lés  réponfes  qu'on  donne 
lieu  de  faire  aux  cendres  outrées  ,  &  aux  in- 
ve&ives  exceffives  ;  &  après  qu'on  s'eft  effor- 
cé de  donner  de  l'horreur  d'un  vice.,  ou  de  là 
crainte  de  le  commettre  ;  tout  le  fruit  que  les 
Auditeurs  en  retirent ,  cft  de  fe  perfuaderi;^^* 
qu'on  les  a  voulu  allarmer  pour  peu  de  chofe, 
en  faifant  le  mal,  ou  le; danger  plus  grand|^: 
qu'il  n'eft;  de  {brtè'^à& 
teur  a  excédé  en1 quelque  j>oint ,  il  ne  fera  ' 
plus  crû  quand  ;iJ  diràTIa  vérité  toute  pure  ;  1* 
dans  une  autre  nâtièrè ,  &  qu'il  s'efforcera::^V 
de  la  mettre  devant  les  yeux.  1  p£ 

Je  veux  donc  icy  ,  fans  cependant  pafTer 
pour  prévaricateur  d'une  fi  bonne  caufe ,  vbusf^  '  ' 
avouer  de  bonne  foy  ,  que  ces  fpeftacles  . 
dont  je  prétends  vous  détourner,  ne  font  pas,*;,- 
à  beaucoup  prés  ,  fi  criminels  que  ceux  des 
Anciens ,  contre  lefquels  prcfque  tous  les  Pè- 
res de  l'Eglife ,  &  entre-autres  Tertulien  ,  SM 
Cyprten ,  &  5.  Auguftin  ,  fc  font  déchaînez 
avec  jafte  raifon  ,  &  ont  employé  toute  la 
force  de  leur  éloquence  à  les  décrier  ;  pen- 
dant que  PEglife  les  a  condamnez  par  (es 
Canons  ,  &  prononcé  Anatliême  contre  les 
Spe&ateurs:  Ces  fpe&aclcs  dont  ils  parlent, 
&  contre  lefquehils  inve&ivent  avec  tant  de 
zele  ,  étoient  en  partie  fanguinaircs  &  cruels, 
&  en  partie  infâmes  &  honteux  ;  en  forte  que 
les  perïbnncs  qui  avoient  quelque  fentiment 
d'Humanité,  ou  de  pudeur,  en  avoient  elles- 
mêmes  de  Phorreur.  Car  comme  ils  avoient 
tiré  leur  origine  du  Paganifme ,  ils  en  avoient 
retenu  le  génie.  On  voyoit  dans  les  amphi- 
théâtres, Bes  hommes  combattre  contre  de$ 
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ions ,  des  Ours ,  &  des  Taureaux ,  dont  ils 
coient  fouvent  inhumainement  déchirez  , 
?ndantquc  le  peuple  fe  recrioit  aux  tours 
adrefle  ,  que  ces  mifcrables  victimes  fa^ 
ient.  pourfe  défendre  des  grifes  ,  &  des 
ms  de  ces  animaux  fujrieux  :  &  l'un  des 
us  ordinaires  plaifirs  de  ce  temps-là  ,  étoîc 
:  voir  des  Gladiateurs  à  outrance ,  qui  expo- 
ient leur  vie,  ou  bien  des  Efclaves,  qu'on 
:rifioit  à  ce  divertiffement  inhumain.  D'au- 
îfois  c'étoit  des  tournois  &  des  combats, 
i  deyenoient  de  véritables  Tragédies  ,  par 

funeftes  cataftrophes  qui  en  faifoientrif- 
?•  Le  plus  (buvent  c'étoit  des  jeux  mêlez 

fàcrificcs  qui  fe  faifoient  aux  Idoles ,  Se 

la  mufîque  la  plus  molle,  les  habics  les 
is  immodeftes  ,  les  danfes  les  plus  lafei- 
;  ,  les  pofturesles  plus  indécentes  ,  &  les 
i  rc tentations  les  plus  infâmes,  ne  pouvoient 
>duirc  qu'un  horrible  fcandalc  ,  &  un 
ordre  univerfèl.  Il  ne  faut  donc  pas  s'éron- 

files  Pères  de  PEglife  ont  rempli  leurs r 
its  d'inve&ivcs  les  plus  fànglantes  ,  Se 
xprcflîons  les  plus  fortes  &  les  plus  capa- 
s  d'en  donner  de  l'horreur  aux  Chrétiens, 

couroient  alors  aux  Théâtres  avec  une 
fion  ,  qu'ils  avoient  bien  de  la  peine  à  re- 
mer. 

Je  vous  avoue  donc  ,  Mcffieurs ,  que  les 
flacles  que  j'attaque  aujourd'huy  ,  ne  font 
,à  beaucoup  prés,de  ce  cara&ere  ;  la  Reli- 
q  Chrétienne  ,  en  détruifant  l'ido'âtrie, 
l  banni  la  cruauté,  l'impudenc? ,  &  l'ira 
cé,qui  en  étoient  alors  comme  infcparables, 
le  zcjc  des  Magiftrats  ne  fouffriroit  pas 


ioo  Sermon 

aujourd'huy  ce  fcandaJc  public.  ]c  fuis  même 
d'accord  qu'on  a  épuré  le  Theâcrc  de  toutes 
les  obfccnitez  ,  qui  vont  à  corrompre  les 
mœurs  ,  que  Ton  a  foin  dans  les  bals  &  dans 
lesdanfes  ,  que  l'immodeftic  ,  &  les  libçrtcz 
fcandalcufes  en  foie  ne  bannies  ;  que  les  paro- 
les, les  geftes  ,  les  actions  ne  blcflent  point 
ouvertement  la  bienfeance  ôc  la  pudeur, 
quoyquc  je  ne  tombe  pas  d'accord  que  toutes 
ces  règles  y  foicnt  toujours  fi  exactement  ob- 
-  .fervées.  C'eft  pourquoy  je  n'attaqueray  point 
des  vices  imaginaires ,  &  fi  je  me  fers  des  pa- 
roles &  des' exprefïïons  des  faints  Percs, 
pour  condamner  les  fpc&aclcs  d'aujourd'huy, 
tels  qu'ils  font ,  ce  ne  fera  que  dans  ce  qu'ils 
out  de  commun  avec  ceux  des  Anciens.  Mais 
après  vous  avoir  avoué  que  ceux  de  nôtre 
temps  font  moins  criminels  que  les  leurs,  je 
n'avoikray  pas  pour  cela^qu'ils  foient  tou- 
jours innoccns  ;  &  je  veux  vous  foire  voir , 
que  quelque  foin  qu'on  ait  apporté  a  en  ôter 
le  fcandale,  &  à  les  rendre  moins  fufpects 
&  plus  honnêtes ,  ils  font  encore  allez  cri- 
minels ,  pour  animer  le  zele  des  Prédicateurs, 
&  pour  inférer  que  plu  (leurs  n'y  peuvent 
afîîfter  fans  péché  ;  nous  le  verrons  dans  mon 
premier  Point  ;  &  le  fécond ,  qu'étant  tou- 
jours dangereux  à  l'égard  de  tout  le  monde, 
il  cft  rare  &  bien  difficile  d'en  retourner  auffi 
innocent  que  l'on  y  eft  venu  ;  ce  fera  tout  le 
partage  de  ce  difeours.  Un  peu  d'attention 
s'il  vous  plaît.  , 

J'rf  m  iere  T  H  commence  par  ce  qu'il  y  a  de  plusimpor- 
1  art  if.     J  tant ,  &  de  plus  difficile  à  décider  fur  cette 
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natierc;  fçavoir,  fi  c'eft  un  péché  grief  de  fe 
rouvcr  au  bal ,  d'aflïfter  à  la  comcdie  ,  &  aux 
utresfpe&acles  publics ,  &  enfin  de  fe  trou- 
er dans  ces  alTemblées  du  beau  monde  >  pour 
ontribuer  au  divertilTemcnt  les  uns  des  au- 
res.  Comme  lapaffion  qu'on  a  pour  ces  for- 
?s  de  choies  eft  naturelle  &  violente  ,  on 
'efforce  auffi  de  la  juftifier  par  toutes  les  rai- 
^ns  ,  que  l'amour  propre  ne  manque  pas  de 
jggerer  ;  jufque-là  qu'à  moins  de  rendre 
Dfolument  criminels  tous  les  divertif- 
mens  ,  de  quelque  nature  qu'ils  puifTent 
rre  ,  on  croira  toujours  que  ceux-cy  doivent 
:re  comptez  entre  les  plus  innocens.  C'cft 
ourquoy  l'on  infifte  ordinairement  à  de- 
lander ,  s'il  y  a  péché  mortel  d'aflïfter  au  bal 
:  â  la  comcdie ,  qui  font  maintenant  les  deux 
>rtes  de  fpeftaclcs  qui  font  le  plus  en  ufage, 
:  où  l'on  fait  le  moins  de  fcrupule  de  fe  trou- 
er. L'on  demande  une  réponfe  precife; 
tais  comme  j'ay  apporté  tome  la  précaution 
le  j'ay  jugée  necelTaire  pour  ne  pas  exagge- 
r  ic  defordre  qui  s'y  trouve  ,  je  n'en  appor- 
ray  pas  moins  à  vous  répondre  fur  ce  châ- 
tre -,  car  je  dis  qu'il  n'en  eft  pas  de  ces  for- 
s  de  chofes ,  comme  des  aftions  qui  font  ex- 
'elTément contre  la  Loy  de  Dieu,  où  il  eft 
cile  de  prononcer  définitivement  ;  mais  pour 
lies  qui  ne  font  défendues  qu'à  de  certaines 
'rfonnes  ,  &  dans  de  certaines  occafiows , 
la  dépend  des  fuites ,  &  des  circonftances, 
i  elles  font  plus  ou  moins  criminelles ,  ou 
mgereufes.  lien  faut  donc  juger  parTiffuc, 
a  l'expérience  ,  par  l'intention  ,  &  fouvent 
ir  rapport  à  la  confciencc  de  ceux  qui  fç 
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trouvent  dans  ces  afTcmblées  ,  ou  dans  ces 


divertiffemens. 
.   Je  prétends  donc  fatisfaire  fuffifamment  à  T 
"vôtre  demande  ,  en  vous  répondant  que  c'eft 
péché ,  &  même  peché  mortel  à  l'égard  de 
plufieurs  ;  &  puifque  c'eft  des  circonftanccs 

9ue  dépend  la  décifion  que  vous  me  preffez 
e  vous  donner  ,fur  unechofè  qui  vous  tient 
au  cœur  ;  je  vous  donne  trois  ou  quatre  rè- 
gles, par  lefquelles  vous  conclurez  vous-mê- 
mes ,  à  quels  fpe&acles  il  vous  eft  défendu 
de  vous  trouver ,  &  quelles  font  les  perfon- 
ues  qui  ne  peuvent  s'y  trouver  ,  fans  com- 
mettre un  grand  peché.  Premicremeht  la 
difpofîtion  de  ceux  qui  y  affiftent ,  lorfque 
par  leur  foibleffc,  ils  font  fufccptiblcs  de 
toutes  les  impreflïons ,  que  ces  fpeftaclcsfont  < 
capables  de  faire  fur  leurs  cfprits  ;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  s'expofer  à  Toccafion  du  peché.//;' 


dangereux  par  leur 'exemple  ,  ce  qui  fait  ut* 
"  pVchë  de  fcandale ,  &  qui  les,  rend  coupables  ,  ! 
de  la  perte  des  autres ,  &  de  tous  les  péchez  r~ 
qu'ils  y  commettent;  &  enfin  les  circonftan- 
ccs particulières  qui  fe  trouvent  en  de  cer- 
taines perfonnes  ,  qui  ne  peuvent  employer 
leur  temps  &  jeur  argent  à  ces  fortes  de  diver- 
tiflemens ,  fijns  un  notable  préjudice  de  leurs 
affaires, ou  de  leurs  devoirs  les  plus  impor- 
tons. Appliquez-vous  ,  je  vous  prie  ,  à  bien 
pénétrer  cecy ,  qui  réglera  la  conduite  &  le 
party  que  vous  devez  prendre  fur  ce  fujet. 

Je  dis  donc  premiercraent,pour  la  réfolution 
de  cette  queftion  fi  delicafc,&  qui  n'eft  pas  fans 
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difficulté  qu'il  faut  confulterla  fituation  de  vô- 
tre cœur,&  qucc'eft  mal  raifonnerdc  la  gran- 
deur du  péril  où  l'on  s'expofc ,  que  d'en  juger 
par  la  nature  ,  ou  par  l'inftitution  de  ces  fpec- 
tacles  ,  ou  par  la  fin  qu'ont  eu  ceux  qui  les 
ont  inventez  les  premiers  ;  au  lieu  de  les  con- 
fidererdans  l'ufage  qu'on  en  fait,  ou  dans  la 
manière  ordinaire  qu'ils  fe  paflent  ;  &  j'a/otî- 
te  que  le  peu  de  foin  que  la  plupart  des  gens 
du  monde  apportent  à  éviter  l'occafion  du 
péché ,  me  donne  un  jufte  fujet  de  craindre 
que  le  danger  du  peché  mortel  ne  foit  pas 
capable  d'arrêter  leur  curiofité  ,  ni  la  paffion 
qu'ils  ont  pour  une  chofe ,  où  il  eft  facile  d'y 
romber.  Quand  les  faints  Pères  vouloienr 
détourner  les  premiers  Chrétiens  de  ces  (pecr- 
tacles ,  la  plus  forte  raifon  qu'ils  leur  en  ap- 
portoient ,  étoit  ,  qqe  cela  étoit  contraire  à 
leur  profeffion  y  &  qtf  ils  de  voient  'fe  fou  venir 
qu'ils  étoient  Chrétiens  ;  ils  ne  s'amufoient 
pas  à  leur  prouver  fi  c'étoit  un  peché  morte), 
ni  à  leur  expliquer  ce  qu'ils  pouvoieat  faire 
tnfureté  de  confcience,ou  ce  qu'ils  nepou- 
voient  pas  5  c'étoit  aflez  de  leur  faire  enten- 
dre ,  que  le  nom  &  la  qualité  de  Chrétiens, 
qui  les  obligeoità  mener  une  vie  retirée  ,& 
éloignée  de  ces  divertiflemens  mondains  ,  y 
étoient  intereffez;  ils  s'en  tenoient  là,  fans 
difputer  avec  leurs  Dire&eurs  fur  la  qualité 
du  peché  5  au  lieu  qu'aujourd'huy  ,  s'il  n'y  va 
du  faim ,  &  fi  le  peché  qu'ils  commettent 
n'eft  d'une  nature  à  leur  attirer  la  damnation 
éternelle  t  rien  ne  peut  erre  un  motif  fuffifanr 
pour  reprimer  cette  ardente  paflîon. 
Je  vous  diray  donc,  encore  une  fois ,  que 
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y  que  ces  fpcftacles,  dont  on  cft  fi  pâï| ;; 
fionné  ,  ne  foient  plus  cruels  ,  ni  fi  infâmes 
qu'ils  l'étoient  en  ces  premiers  temps  ,  ils  ne 
font  pourtant  guère  moins  dangereux  ,  & 
qu'eu  égard  à  la  difpofition  de  plufieurs^â? 
c'eft  à  due  de  ceux  qui  connoiflent  leur  foi-  |j 
blefle ,  &  qui  n'en  ont  déjà  que  trop  d'expe^'î 
xience  fur  ce  point ,  c'eft  fans  contredit  un 
péché  mortel  j  quoyqu'il  ne  leur  /bit  pas  évi- 
dent qu'ils  donneront  confentement  à  toutes:: 
les  penfées  ,  &  à  tous  les  defirs  criminels  que 
ces  objets  pourront  faire  naître.  En  voulez- 
vous  fçavoir  la  raifon  ?  elle  fe  prend  de  cette 
maxime  inconteftablc  ,  &  de  cette  décifion^ 
reçue  de  tous  les  Do&eurs  ,  que  c'eft  déjaut*£; 
péché  grief,  que  de  s'expofer  volontairement  * 
&  de  gayeté  de  cœur,à  commettre  un  péché* 
Je  ne  na'arrêteray  pas  même  à  vous  convain-? 
cre  de  la  vérité  de  ce  principe  ,  que  perfonne 
ne  peut  conte/ler  *  ^wés  j'pr^cle  du  Saint-  , 
ht pm ,  que  quiconque  cherche  le  péril ,  y  pe~;  - 
ri ra  immanquablement  ,  &  après le  fentimcnt|| 
de  tous  les  Do&èurs,que  de  rechercher  urtè^ 
occafion  ,  où  Ton  commet  ordinairement  le; 
crime ,  c'eft  être  dans  le  deflein  de  le  com- 
mettre. Or  ces  fpeftacles  aufquels  vous  cou* 
rez  ,iont  de  cette  nature ,  eu  égard  a  votre, 
foiblefTe  ,  à  vôtre  âge  ,  ôc  à  vôtre  naturel  fufc 
ceptible  des  partions  les  plus  dangereufes  j|s 
vous  commettez  donc  un  péché  mortel.  Prc-Ç 
nez  bien  ,  je  vous  prie ,  ma  penfée  ;  car  je  ne 
parle  point  des  dangers  imprévus ,  involon- 
taires ,  &  où  le  hazard  nous  a  jettez  ;  je  parle  : 
de  ceux  que  l'on  recherche ,  où  l'on  s'expofe,  / 
&  que  l'on  coqnoît.  C'eft  pourquoy  j'ay  ajo4-« 
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té  ,  eu  égard  à  nôtre  foiblefle  &  a  riôtre  ex- 
périence ;  parce  que  quoyque  la  corruption  du 
cœur  (bit  commune  à  tous  les  hommes  *  & 
que  le  panchant  foit  une  des  fuites  du  péché 
avec  lequel  nous  natflons  tous  ;  ce  penchant 
néanmoins  n'eft  pas  également  violent  dans 
tous  les  hommes,  &  cette  foiblefle  n'eft  pas 
également  à  craindre  dans  tout  âge ,  dans  tout 
iexe  ,  &  dans  toutes  fortes  d'états  ;  ainfi  ceux 
a  qui  une  funefte  expérience  n'a  que  trop 
appris ,  qu'ils  ne  fetrouvent  jamais  dans  ces 
alTemblées  libres  &  enjouées  ,àces  bals  ,  qui 
ne  font  faits  que  pour  entretenir  la  galante- 
rie ,  à  ces  balcrs  &  à  ces  danfes ,  ou  l'on  ne 
s'étudie  qu'à  exprimer  par  gefte  ,  la  paffion 
dont  on  cft  pofledé,  ceux  qui  écoutent  avec 
un  fingulier  plaifir  ces  airs  languiflans  &  paf- 
lîonnez  ,  ces  concerts  de  voix  8c  d'inftmmens,, 
od  tout  ce  que  la  mu  fi  que  a  de  plus  animé, 
porte  jufqu'au:  cœur  les  fentimens  les  plus 
tendres  ;  ceux  qui  font  charmez  de  ces  comé- 
dies ,  ou  des  hommes  &  des  femmes  paroif- 
fcntfur  un  Théâtre,  pour  exprimer  le  plus 
naturellement  Se  le  plus  vivement  qu'il  leur, 
cftpoffible,laplus  dangereufe  de  toutes  les, 
partions  ^  ces  perfonnes  ,  dis- je ,  me  dcmaxi- 
dent ,  s'il  y  a  péché  grief  de  voir  &  d'enten- 
dre ce  qui  excite ,  &  ce  qui  allume  cette  paf- 
fion ,à  quoy  elles  n'ont  que  trop  de  panchanr>* 
n'eft-cc  pas  demander  s'il  y  a  du  peché  à  cher- 
cher l'occafion  du  peché  ,  &  à  s'expofer  au. 
danger  de  le  commettre  ?  ou  bien  ,  n'eft-cer 
pas  mettre  en  queftion  ,fi  les  penfées  volons- 
taiuesy  &  les  defirs  que  ces  objets  font  naître^. 
&  que  l'on  jenuetienc  cûfuitc ,  font  défendus*. 
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par  la  Loy  Chrécicnnc  ,  qui  pour  nous  obli- 
ger à  la  pureté ,  fe  fert  des  termes  les  plus 
forts ,  &  qui  tiennent  davantage  de  i'exagge- 
ration ,  fçavoir ,  de  nous  arracher  les  yeux, 
s'ils  nous  font  une  occafion  de  fcandalc ,  Se 
oùi'Autheur  de  cette  Loy  met  au  rang  des 
crimes  les  plus  énormes ,  les  regards  que  Von 
jette  fur  une  femme  à  mauvais  deflem:  Qui 
vident  mulietem  ad  concupfeendum  eam,jam 
rnœchatus  ejî  eam  i»  corde  fao.  Quoy  l  vous 
portez  dans  vous-mêmes  un  feu  que  vous 
avez  tant  de  peine  à  éteindre ,  &  vous  deman- 
dez ,  fi  Ton  peut  chercher  de  quoy  l'cmbrafer/ 
.  Vous  avez  un  Ennemy  domeftique ,  dont  vous 
ne  pouvez  ,  fans  le  fecours  d'une  grâce  parti- 
culière ,  foiîtenif  les  attaques  ,  &  vous  le  for- 
tifiez contre  vous-même  ?  Vous  l'allcz  cher- 
cher là  ou  il  a  tout  l'avantage  pofTible  fur 
vous ,  &  tous  les  moyens  de  vous  vaincre. 
Qu'appeliez- vous  s'expofer  ill'occafion  du 
pcçhf ,  û  ce  n'eft  la  rechercher ,  6c  fe  précipi- 
ter dans  le  danger  t 

Non ,  me  direz-vous ,  car  la  précaution 
que  vous  avez  prife  ,  vous  ôte  tout  fujet  de 
croire  ,  que  ce  (bit  une  occafion  prochaine  , 
ou  bien  un  danger  évident  $  puifque  ces  fpec- 
tacles  font  tout  autres  que  ceux  des  Anciens,- 
9  qu'on  ne  peut  fouffrir  qu'on  y  reprefente  Je 
"vice  avec  cette  impudence  ,qui  faifoit  rougir 
alors  les  pcrfbnnes  qui  avoient  quelque  tefte 
de  pudeur;  que  dans  les  comédies  inêmesles 
plus  boufonnes  ,  ou  les  plus  enjouées  ,  on 
n'y  peut  fupporter  les  paroles  libres  &  équi- 
voques ;  que  l'effronterie  &  Timmodeftic  ne 
ft  ibuf&ent  point  dans  les  bals  Se  dans  les 
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iaflcmblces  ,  &  quoyque  ces  affcmbléelfoient 
compofées  de  perfonnes  de  différent  ïexé ,  il 
cft  rare  qu'on  y  voye  rien  qui  foit  ouverte- 
ment contre  la  bienfeance  j  &  pour  ce  qui  eft 
des  comédies ,  contre  lefquelles  les  perfonnes 
sciées  fe  déclarent  le  plus  hautement ,  ne 
donne-t-on  pas  cetre  loiiangc  à  nôtre  fiecle, 
d'avoir  purgé  le  Théâtre  ,  de  tout  ce  qui 
pourroit  fouiller  l'imagination  ,  foit  darf» 
les  paroles  ,  foit  dans  les  aftions  ?  (bit  même 
dans  les  fujets  que  Ton  accommode  au  goût 
&  aux  mœurs  de  ce  temps  ?  C'cft ,  Mefficurs* 
un  prétexte,  je  Ta  votte,  dont  on  flatte  Iapaf- 
lîon  que  l'on  a  pour  ces  fortes  de  fpedtecles; 
mais  cela  n'exeufe  pas  de  péché  ,  ceux  qui , 
dans  l'expérience  qu'ils  ont  de  leur  fbiblefTe, 
ne  peuvent  ignorer  le  danger  où  ils  s'expofent  : 
car  fixes  fpeftacles ,  tels  qu'ils  font  aujour- 
d'hui ,  leur  font  une  occafion  de  fcandaler 
c'efta  dire, s'ils  font  capables  d$  les  porter 
au  mal ,  c'eft  une  occafion  de  péché  ,  qu'ils  - 
font  obligez  d'éviter ,  fous  peinç  de  fc  rendre^ 
coupables  du  peché  m  ême. 
:  Nous  fommes ,  à  la  vérité ,  dans  un  fiecler 
ot\  l'on  garde  des  mefurcs  de  bienfeance 
plus  que  jamais  ;  jamais  les  dehors  ni  les  ap- 
parences delà  vertu  &  de  U  probité  n'onr 
été  ménagez  avec  plusMe  foin  *  &  comme 
l'on  apporte  toutes  les  précautions  que  l'ow 
peut ,  pour  conferver  fa  réputation ,  on  té- 
moigne de  l'indignation  contre  les  vices  gref- 
fiers ,  &  contre  tout  ce  qui  choque  l'honnête- 
té ;  mais  comme  les  mœurs  font  auffi  cor- 
rompues qu'elles  l'ont  jamais  été  ,  cette  hor-  7 
Jtcur  que  l'on  marque  pour  tout  ce  qui  blefle  I* 
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pudeur  ,  ou  cjui  cnfeignc  ouvertement  le  cri- 
me  ,  cft  plûtoft  un  effet  de  la  politefle  du  fic- 
elé ,  que  de  fa  probité  ;  de  manière  que  les 
Ipeftacles  de  ce  temps   font  d'autant  plus 
dangereux,  que  le  mal  y  cft  plus  caché,  & 
plusfubtilement  déguifé.  Lepoifon  pour  être 
préparé  avec  plus  d'artifice ,  n'en  cft  pas  moins 
prefent  &  mortel ,  &  l'art  qu'on  y  apporte, 
fait  feulement  qu'on  s'en  défie  moins ,  &  qu'il 
s'inlïnuë  plus  Facilement.  Je  veux  dire  que 
ces  fpeftacles  épurez  de  ce  qu'ils  avoient  de 
plus  fcandaleux  autrefois ,  ne  laiffent  pas  de 
faire  la  même  impreflïon  fur  un  cfprit  déjà 
difpofé  ,  Se  d'y  caufer  les  mêmes  defordres, 
qu'on  ne  peut  exeufer  de  péché  mortel.  En 
effet ,  que  voit-on  autre  chofe  dans  un  bal, 
que  desperfonnes  qui  cherchent  à  plaire  en 
danfànr  de  bonne  grâce ,  &  parées  de  tous  les 
ajuftemens  ,  dont  l'art  peut  enrichir  la  natu- 
re ,  pour  en  augmenter  la  beauté?  les  cajole- 
ries ,  les  complimens ,  les  têtes  à  têtes,  &  tout 
ce  que  la  galanterie  a  de  plus  fin  ,  n'y  eft-il  pas 
mis  en  ufage  ?  Dans  les  concerts  qui  entrent 
fouvent  dans  ces  divertiflemens  ,  fi  ce  que 
Ton  chante  n'eft  paflionné  ,  &  n'amollit  le 
cœur ,  peut  -  on  feulement  les  écouter  ?  ne 
font-ce  pas  les  perfonnes  dont  l'âge  eft  leplus 
fufceptible  de  vice  ,  qui  compofent  ces  aflem- 
blées  ?  La  modeftie  qu'on  prétend  ménager 
dans  tout  le  refte ,  s'obferve-t-elle  toujours 
dans  les  habits  ?  En  un  mot  ,  tout  ce  que 
l'on  voit ,  &  tout  ce  qu'on  entend  dans  ces 
cercles  fi  galants  &  fi  enjouez ,  n'eft  -  il  pas 
capable  d'infpirer  une  paflïon ,  que  l'on  cache 
avec  tant  de  foin ,  &  que  Ton  déguife  fous 
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des  noms  fpecieux  ,  pour  en  cacher  la  honte? 

Et  pour  nous  arrêter  à  la  Comédie ,  qu'on 
prétend  être  plus  honnête  ,  après  qu'on  en  a 
banni  tout  ce  qui  Ta  tant  décriée  dans  les 
lîecles  paflez  ;  je  maintiens  qu'elle  eft  encore 
un  piège,  &  une  occafîon  prochaine  de  péché 
pour  ceux  qui  ont  quelque  difpofition  à  rece- 
voir le  poifon  qui  eft  fi  bien  déguifé.  Car  com^ 
me  il  n'y  a  guère  de  divertiiTement,ni  de*  Ipec- 
tacle  plus  agréable  aux  gens  du  monde  ,  quel- 
que foin  qu'on  ait  pris  de  la  rendre  plus  hon- 
nête, n'y  voit-on  pas  encore  leplaifir  le  plus 
criminel  paré  de  tous  fes  attraits  ?  Ce  qui  en 
fait  le  fu  jet ,  n'eft-ce  pas  toujours  une  pa/fion 
d'amour,  conduite  par  une  intrigue  ingenieu- 
fc,qui  tient  l'efprit  attentif  par  divers  inci- 
dens,  dont  le  dénouement  fc  termine  par  la 
conquête  &  la  poffeffion  de  l'objet ,  que  l'on 
apourfuivi  avec  tant  d'ardeur,  &  tout  rif- 
qué  pour,  l'obtenir  ?  Ne  faut-il  pas  que  ceux 
qui  Ja  reprefement  >  s'ils  veulent  plaire  Se 
être  écoutez  avec  applaudiflement  ,  expri- 
ment cette  paflïon  vivement  ?  &  pour  cela, 
qu'ils  l'impriment  eux-mêmes  dans  leur 
cœur,  afin  de  l'exprimer  par  leurs  gefles,& 
par  leurs  paroles  î  Ce  qui  fait  que  Tcmploy 
de  ceux  qui  les  reprefentent ,  a  toujours  été 
.flétri  de  quelque  marque  d'infamie  par  tou- 
tes les  loys  ,  comme  n'étant  propre  qu'à  cor- 
rompre les  mœurs.  Si  donc,  ceux  qui  neref- 
fentent  déjà  que  trop  les  atteintes  de  cette 
paflîon  ,  cherchent  encore  a  l'exciter  par  les 
yeux  &  parles  oreilles  ,  fi  au  lieu  de  fuir  les 
objets,  qui  peuvent  rallumer  un  feu  qui  n'a 
jamais  été  bien  amorti ,  ils  les  recherchent, 
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&  paflcnt  les  deux  ou  trois  heures,  a  voir  & 
à  entendre  ce  qu'il  y  a  de  plus  capable  de 
l'cnflamcr  ;  qui  peut  douter  que  ces  perfon- 
nes  ne  foient  dans  l'occafion  prochaine  du 
peché ,  &  par  confequentne  pèchent  cffe&i- 
vcment  de  la  rechercher  ? 

Mais  à  la  bonne  heure,  me  direz- vous , 
que  ceux  qui  connoiffent  leur  foiblc ,  s'en  éloi- 
gnent, en  cherchant  dans  une  vie  retirée  , 
un  afile  à  leur  innocence  ,  &  qu'ils  ne  char- 
gent point  les  autres  du  foin  de  leur  falut; 
mais  ceux  qui  n'ont  rien  à  craindre  de  ce  côté 
là  ,  ne  peuvent-ils  pas  y  aflïftcr  fans  s'en  fai- 
re un  point  de  confeience  ?  Non ,  Meffieurs  % 
car  je  dis  en  fécond  lieu  ,  que  les  perfonnes 
les  plus  régulières,  qui  font  dans  une  répu- 
tation de  probité  la  mieux  établie ,  ou  qui  â 
raifon  du  rang  qu'elles  tiennent ,  font  obli- 
gées de  donner  exemple  aux  autres,  pèchent 
grièvement  lorfqu'clles  authorifent  ces  for- 
tes de  fpeftacles  par  leur  prefence,  8c  qu'el- 
les y  portent  les  autres ,  qui  fc  règlent  fur 
leur  conduite;  carc'cft  proprement  donner 
occafion  de  fcandalc ,  dont  on  ne  peut  être 
caufe  dans  une  chofc  même  indifférente,  & 
affez  innocente  d'elle-même  ,  fans  commet- 
tre un  grand  peché  -,  parce  que  c'eft  contri- 
lurr  au  peché  &à  la  perte  des  autres,  donr 
nous  fbmmes  refponfables  devant  Dieu  ;  ce 
que  Ton  peut  inférer  du  précepte  &  de  l'exem- 
ple de  faint  Paul ,  dans  une  queftion  qui  étoit 
agitée  de  (on  temps ,  fçavoir  fi  Ton  pouvoit 
manger  des  viandes  ,  qui  avoicnt  été  offert 
tes  &  immolées  aux  idoles  ,  parce  qu'il  fem- 
bloic  que  c'étoit  par-là  fc  fouiller  du  crim$ 

•  ; 


Digitized  by  G 


# 

des  Sfecttcles ,  Comédies  >&c.  ni 

de  ridolâtiie.  Voicy  la  décifîon  de  ce  grand 
Apôtre,  Manger  des  viandes  ,  quoyqu'clles 
ayent  été  facrifiées  aux  fauffcs  divimtez  ,  eft 
du  nombre  de  ces  chofes  qu'on  appelle  indif- 
férentes, &  je  ne  vous  confèillepas  de  vous 
informer  fcrupulcufement ,  fi  celles  que  vous 
achetez  pour  vôtre  ufage  ,  font  fouillées  par 
cette  profanation-yni  de  vous  en  abftenirpour 
cela  ;  cependant  fi  cela  eft  capable  defeanda» 
lifer  vôtre  frère ,  qui  eft  plus  foiblc  que  vous, 
s'il  prend  occafion  dc-là ,  de  retourner  à  Con 
ancienne  idolâtrie  ,  il  faut  abfolument  vous 
en  abftenir  ;  parce  que  cette  circonftancc  en 
rend  l'ufage  criminel ,  &  il  n'eft  pas  jufte  de 
perdre  l'ame  de  vôtre  frerc  ,que  le  Sauveur  a 
rachetée  au  prix  de  fon  Sang  ,  pour  la  nourri- 
ture  de  vôtre  corps ,  ou  pour  vôtre  plaîfir. 

Cette  décifion  de  S.  Paul ,  Chrétiens ,  peut  s 
fervir  de  refolution  au  cas  de  confeience  que 
vous  me  propofez  •  car  je  veux  que  le  bal ,  la 
comédie  ,  Se  les  autres  fpc&acles  de  cette  na- 
ture,  foient  comptés  entre  les  -chofes  indiffé- 
rentes ,  ou  qu'ils  paffent  pour  tels  à  l'égard 
de  ceux  qui  ne  courent  aucun  hazard  d'y  com- 
mettre le  f>cché;  fi  néanmoins  J>ar-là  l'on 
donne  occafion  aux  autres ,  qui  n'ont  pas  la 
même  force  ,  ni  une  vertu  a  l'épreuve  ,  de 
s'expofer  au  danger  d'en  commettre ,  ne  dc- 
venez-vous  pas  coupables  du  fcandale  que 
vous  leur  donnez ,  &  n'êtes- vous  pas  refpon- 
fablesdcs  péchez  qu'ils  y  feront  ?  Or,  qui 
font  ceux  qui  caufent  ce  fcandale  ?  il  eft  évi- 
dent que  ce  font  ceux  ,  qui  à  raifon  de  leur 
dignité ,  &  du  rang  qu'ils  tiennent  parmy  les 
autres, fonc  obligez  de  leur  donner  exemple, 


&  qui  doivent  prudemment  juger,. que  leur 
prefence  authorifera  ces  divertiflemens ,  donc 
on  a  tout  fujet  de  fe  défier  ,&  qui  par-là,  lè- 
veront tout  fcrupule  à  ceux  qui  ne  font  pas 
obligez  d'avoir  les  mêmes  ménagemens  • 
parce  qu«  leur  exemple  ne  fait  point  de  con-* 
fequence  ;  ainfi  un  Ecclefiaftique  ,  un  Ma- 
gîftrat ,  une  perfonne  confiderable  pour  fa 
Charge ,  pour  fon  Employ  ,  ou  pour  l'opinion 
qu'on  a  conçue  de  fa  probité  5  qu'une  per- 
sonne ,  dis  je  ,  de  ce  carafterc  diftingué  ,  fc 
permette  ces  divertiflemens &  contribue  à 
y  porter  les  autres  ,  &  à  les  faire  pafler  pour 
des  chofes  abfolument  permifes  &  indiffé- 
rentes,  c'eft  un  fcandale  ,&  plus  ces  perfon- 
nes  font  réglées  dans  toutes  leurs  autres 
aétfons  ,  plus  ils  donnent  de  hardieffe  de  les 
imiter  en  cellercy.-Car  pourquoy ,  dira-t-on, 
fe  feroît-on  un  point  de  confciencc  d'aflîftcrà» 
ces  fpe&acle*,  puifque  les  gens  d'une  vertu 
plus  régulière ,  fie  d'une  probité  plus  recon- 
nue, ne  font  point  de  fcrupule  de  s'y  trouver?- 
de  manière  ,  que  fi  Ton  n'y  fait  point  de  mal, 
par  fôy-même ,  Ton  contribue  au  mal  que  les. 
autres  y  font.  Les  perfonnes  mondaines ,  fur. 
qui  Ton  ne  prend  point  exemple  ,ne  font  cou- 
pablcs  que  dè  leurs  propres  péchez  y  mais  ceux 
qui  ont  quelque  réputation  de  vertu,  ou  qui. 
ont  quelque  rang  ,  &  quelque  authorité  ,  fer- 
vent par  leur  exemp.le  de  prétexte  aux  autres,, 
gui  pèchent  fur  leur  compte,  en  s'authori- 
lantae  leur  nom  . 

ht  bien  ,  me  direz  -vous  ,  il  efl:  à  propos 
que  ces  perfonnes  facrifient  leur  plaifir  &  leur 
divertiffement  i  i'interêt  public,  &  au  falut 
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leurs  treres.  Mais  que  feront  tant  d'ai- 
rs gens,  qui. n'ont  ni  la  foiblefTe  des  pre- 
iers ,  ni  l'obligation  des  féconds, &  qui  n'ont 
répondre  que  d'eux-mêmes  ?  Je  dis ,  Mef- 
urs  ,  que  parmy  ceux-là , il  y  en  a  encore 
i  grand  nombre  ,  qui  ne  peuvent ,  fans  grand 
c  hé,  fréquenter  ces  fpe&aclcs  ,  à  caufede 
perte  du  temps  &  de  l'argent  qu'ils  y  era- 
oyent ,  comme  ceux  qui  pour  ces  divertifle- 
ens  frivoles  &  mondains,  négligent  leurs 
faires  les  plus  importantes ,  &  leurs  devoirs 
s  plus  effcntiels  ,ou  bien  qui  y  dépenfent  ce 
îi  feroit  neceflaixe  à  l'entretien  de  leur  fa- 
ille. Car  ,  qui  peut  douter  qu'on  ne  pèche 
1  abandonnant  le  foin  de  fes  affaires  ,  &  les 
égarions  de  fâ  Charge  ,  pour  donner  fon 
mps  a<es  amufemens  ?  Si  Toifîveté  eft  con- 
imnée  dans  l'Evangile  ,  &  fi  ce  fut  un  fuffi- 
mt  motif,  pour  obliger  le  Fils  de  Dieu  1 
tire  le  procès  à  un  fcxv.iccur  inutile  ;  que 
oit-on  penfer  de  tant  de  perfonnes  de  l'un 
:  de  l'autre  fêxe,  qui  pafïent  les  nuits  dans 
ae  faîe  de  bal  ,  &  la  plus  grande  partie  du 
)ur  dans  les  affemblées  du  beau  *monde ,  qui 
:  trouvent  à  toutes  les  comédies ,  à  tous  les 
:ux  publics ,  &  à  tous  les  fpeftacles ,  &  qui 
ie  fèroient  pas  contens  d'eux-mêmes  ,  s'ils 
l'a  voient  part  à  toutes  ces  fortes>de  divertiffe- 
nens  ?  Qui  peut  exeufer  d'un  grand  péché 
:eux  qui  fe  font  une  occupation  de  ces  folies, 
du  bien  c^ui  y  donnent  le  temps  qui  feroit  nc- 
:eflaire  a  leurs  affaires  ,  &  au  foin  de  leur  doT 
meftique  ?  Déplus ,  comme  ces  fpe&acles  ne 
k  font  pas  fans  grands  frais  ,  &  qu'on,  n'en, 
jouit  point  fans  quelque  dépenfe,  peut -eût 
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feulement  révoquer  en  douce  ,  que  l'argent 
confiderable  qu'on  y  employé  ,  pendant  qu'on 
néglige  le  précepte  de  l'aumône ,  qu'on  man- 
que de  quoy  fournir  à  l'entretien  de  fa  famil- 
le ,  qu'on  diffère  ou  qu'on  fè  difpcnfe  de  payer 
fes  dettes  ,  Se  qu'on  viole  lès  premiers  devoirs 
de  la  jufticc  ;  que  cet  argent ,  dis-j'e ,  fi  mal 
employé  ,  eft  un  péché  ? 

De  tout  cela  ,  Meffieurs ,  je  conclus ,  qu*il 
y  a  bien  des  gens ,  qui  ne  peuvent  fans  péché 
fréquenter  ces  fpedtacles ,  quelque  innocens 
qu'on  les  faffe;  puifqu'ils  font  pour  quelques- 
uns  une  occafion  prochaine  d'y  tomber ,  pour 
les  autres  un  jufte  fu/et  de  fcandale  qu'ils 
donnent  au  prochain,  &  pour  les  autres  enfin, 
©ne  perte  de  temns  8c  d'argent  qu'ils  font  obli*  x 
gcz  d'employer  à  des  chofes  plus  neceflaires 
&  plus  importantes.  Mais  enfin,  il  me  fem- 
blc  que  j'entends  quelqu'un  qui  me  dit ,  que 
toutes  ces  raifbns  ne  le  regardent  point ,  qu'il 
feconnoît  aflez  pour  ac  point  appréhender 
les  màuvaifes  impreflxons  que  cela  peut  fairer 
qu'il  Iuy  refte  encore  aflez  de  temps  après 
avoir  vaqué  à  fes  devoirs  8c  à  fes  affaires, 
pour  le  donner  à  quelque  diverttffement ,  8c 
qu'il  n'eft  pas  d'un  rang  fi  diftingué  ,  que  (on 
.  exemple  puilfe  authorifer  les  defordres  que 
les  autres  y  peuvent  commettre  •  &  pourquoy 
donc  ,  dira-t-il  ,  m'interdirc  un  divertifTe- 
ment  que  nous  ne  vayons  pas  défendu  par  » 
les  Lois  ni  divines,  ni  humaines  ?  C'eft  la 
féconde  demande  ,  Meilleurs  ,  à  quoy  j'ay 
defTein  de  fatisfaire  en  ma  féconde  Partie,  ou 
j'ay  à  vous  faire  voir  ,  que  ces  fpeftacles  qui 
font  criminels  a  l'égard  deplufieurs ,  font  cn- 
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tore  dangereux  à  Pégard  de  tout  le  monde. 
Renouvelez ,  s'il  vous  plaît ,  vôtre  attention. 

* 

SI  Ton  ne  peut  dire  abfolument ,  que  les  Se  cônm 
fpe&acles  dont  nous  avons  parlé  ,  foient  Partis» 
criminels ,  mais  feulement  par  rapport  aux 

f erfonnes  &  aux  circonftanccs ,  qui  font  que 
ien  des  gens  ne  peuvent  les  fréquenter  fans 
péché  ;  je  n'uferay  pas ,  Meilleurs  ,  de  tant 
de  refhidtions ,  pour  vous  convaincre  quHls 
font  du  moins  dangereux  ,  8c  à  Pégard  de 
toutes  fortes  de  perfonnes.  Je  vous  avertiray 
feulement ,  que  je  ne  comprends  point  entre 
ces  fpeftacles  dangereux  &  préjudiciables  à  - 
l'innocence  des  fpe&atcurs  ,  ces  réjoiiifTanccs 
publiques  qui  Ce  font  aux  Entrées  des  Souve-  » 
rains ,  ou  par  l'ordre  des  Magiftrats ,  pour 
les  heureux  fuccez  de  l'Etat  ,  ni  les  mar- 

3ues  de  magnificences  ,  que  les  Princes 
onnent  quelquefois  au  public  ;  telles  que 
„    font  les  courfesde  Bague,  Carroufels,  rc- 
prefentations  de  combats  ,  feux  d'artifice  t 
triomphes ,  ni  tous  les  autres  dont  la  vue  n'a 
rien  qui  puiffe  porter  au  crime ,  &  dont  mê- 
me les  perfonnes  de  pieté  ont  pris  occafion 
d'élever  leur  efprit  à  Dieu ,  8c  de  penfer  aux 
joyes  que  Dieu  leur  avoit  préparées  dans  le 
Ciel ,  Si  talis  eft  Ko  m  a  terreftris ,  juid  eritj*.  S.  Vul&mci 
rufalem  cœleftis }  comme  difbit  un  grand  Saint. 
Je  continue  donc  de  parler  de  ceux  que  la 
feule  paffion  du  plaifir  a  inventez  ,  qui  font 
les  mêmes  qui  deviennent  criminels  à  Pé- 
gard de  certaines  perfonnes,  8c  qui  ne  font  / 
jamais  fans  danger  a  Pégard  des  autres  ,  tels 
que  font  les  bals ,  comédies  ,  balets ,  &  les 
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autres  de  cette  nature  ,  qui  font  en  ufagedans 
ccficclc,&qui  font  prefque  l'unique  occu- 
pation des  gens  de  qualité  en  ce  temps  de  di- 
vertHTcment  ;  &  je  foutiens  encore  une  fois, 
qu'ils  font  dangereux  à  l'égard  de  tout  le 
monde  ;  c'eft  â  dire  que  s'ils  ne  font  pas  une 
occafîon  prochaine  de  péché  à  l'égard  de 
tous ,  le  danger  eft  toujours  affez  grand  ,  pour 
porter  tous  ceux  qui  craignent  I'ofFenie  de 
Dieu ,  à  les  fuir  >  vu  que  d'ailleurs  il  eft  bien 
rare  que  la  bienfeance,ou  leur  devoir  leur 
impofe  une  efpece  d'obligation  d'y  affilier. 
Je  fonde,  Mefïieurs,  ce  danger  fur  ce  que 
ces  fpeftacles  nous  mettant  devant  les  yeuxr  " 
.tout  ce  que  le  monde  a  de  plus  contagieux, 
il  eft  toujours  à  craindre  que  ceux  qui  y  trou- 
*  vent  tant  de  plaifir ,  ne  fe  conforment  enfin  à 

cetefprit  du  ficelé  &  du  monde,  que  Saine 
Paul  juge  fi  pernicieux  aux  Chrétiens  ,  qui  y 
ItdKm.ii.  ont  fi  folemnellcment  renoncé:  Nolite  con- 
formari hnic  fkcnlo.  Or  cetefprit  confifte  dans 
s  l'cftime  que  l'on  fait  de  fes  pompes  &  de  les 
vanités  ,  enfiiite  dans  les  fentimens  que  l'on 
y  prend  ,  &  qui  font  oppofez  à  la  Morale 
Chrétienne  ,&  enfin  dans  un  refroidiffement 
de  la  pieté ,  &  dans  l'éloignement  de  tous  les 
exercices  qui  l'entretiennent.  Je  ne  fais  que 
parcourir  cecy  ,  qui  fuffira  pour  vous  faire 
concevoir ,  que  ces  fpe&acles  tels  qu'ils  font 
aujourd'iiuy  ,  &  avec  toute  la  modération 
qu'on  a  tâché  d'y  apporter,  pour  les  rendre 
plus  honnêtes  &  moins  odieux ,  ne  font  pas 
il  innocens  que  fe  le  perfuadent  ceux  qui  pré- 
tendent les  juftifier. 

Car  premièrement  ,  quelque  apparencç 
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ionnêtcté  qu'on  leur  donne ,  &  quelque  rc  - 
tnchement  qu'on  y  ait  fait  de  cè  crô'il  y 
3it  autrefois  de  plus  fcandaleux;  rpn  n'en  a 
int  retranché  la  pompe ,  l'appareil  ^  & 
clatqut  fait  l'efprit&  la  vanité  dumdha^O 
ifque  c'eft  par-là  qu'ils  plaifent,  &  qu'ils  TîV  ' 
.irent  ,  &  pour  cela  qu'on  les  recherche       * X 
ec  ardeur.  Or  ,  comment  les  aimer,  s'y 
lire,  les  rechercher  avec  paflïon,  fansrc-  j 
endre  ce  qu'on  a  quitté  ,  &  à  quoy  l'on  s'efi 
gagé  de  renoncer  pour  jamais  ?  Qutd  tîbi 
m  pompis  diaboli  ,  adverfus  quas  m fîgnacu- 
fidei  jurafii  ?  dit  Tertullicn.  Comment  - 
terchez- vous  la  pompe  ,  vous  qui  y  avez 
publiquement  renoncé  ,  &  par  une  pro-. 
efle  fi  autentique  ?  Or  dites-moy ,  oii  eft-ce 
je  le  monde  brille  davantage,  Se  donne  plus 
iiis  les  yeux^?  Oà  eft-ce  qu'il  étale  davantage  j 
>ut  ce  qu'il  a  de  vanité?  Qi  eft-ce  du'il  a  plus 
e  charmes,&  plus  capables  de  feduîre^-que 
ans  ces  aflemblées  ,  dans  ces  cercles,  dans  ces 
>e£iacles ,  qui  ne  font  faits  que  pour  plaire; 
:  où  le  monde  fe  fait  voir  par  l'endroit  qu'il 
ft  le  plus  riant ,  par  ce  qu'il  a  de  plus  agrea- 
le  &  de  plus  divertiflanc.  Si  donc  c'eft  un 
rime  &  une  efpece-  -dlApoftafie  ,  comme  ; 
ious  avons  déjà  dit ,  d'aimer  Se  dépêcher-  *  j 

herlesvanitez.de  ce  monde ,  n'eft-fce  pas  I 
mfujet  de  craindre  qu'on  ne  les  aime,&  „  \ 

ju'on  ne  s'y  attache ,  que  de  s'y  plaire ,  d'y 
:ourir  avec  ardeur  ,  Se  d'en  faire  fon  plus 
çrand  divertiflement  ?  Vous  me  direz  qu'au 
Baptême  on  n'a  renoncé  qu'à  l'affeftion  Se  j 
à  l'attachement  qu'on  pourroit  avoir  aux 
pompes  Se  aux  vanitez  du  monde  ;  parce  que 
s'en  feparer  abfolument }  c'eft  un  état  de  per^  ! 
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fcûion  1  quoy  Dieu  n'oblige  pas  toutes  for-  ■* 
tes  de  per formes:  cela  cft  vray  •  mais  c'eft?  * 
un  précepte  de  s'en  feparer  du  moins  de  cœur * 
Se  de  volonté  jd'eflime  &  dedefirjor  dites-*-"*; 
moy ,  fi  votis  ne  voyez  point  de  danger  d'y  •  f 
attacher  vâtre  affedhon,  en  y  aflîftant  fi  vo-  : 
Ion  tiers  i  &  en  y  prenant  tant  de  plaifir 
N'eft-ccpas  pldtôtdéja  une  marque  qu'on  y  ■  * 
eft  fortement  attaché  ,  que  d'y  demeurer  avec 
plaifir,  d'y  courir  avec  empreffement  ,  d'y  ' 
pafTer  les  jours  &  les  nuits,  &  de  n'avoir  point 
de  plus  grand  divertiflement  ?  Car  enfin  , 
qu'eft-cc  qu'aimer  le  monde?  ( ce  qu'on  ne  . 
peut  douter  qui  ne  foit  un  état  de  damnation,  *  V 
après  l'oracle  de  la  vérité  même  qui  nous  en 
allure,  )  finon  aimer  les  joyes  du  monde  ,  l'é- 
clat, la  pompe  ,  la  vanité  ,  &  les  divertiffe- 
jnens  mondains  ?  ce  que  S.  Paul  appelle  la  fi- 
gure ,  Se  le  dehors  éclatant  du  monde  ,  qui 
neparoît  jamais  avec  plus  de  charmes,  que 
dans  ces  fpe&acles  dont  nous  parlons  ?  Que  fi 
l'on  regarde  la  condition  des  Grands  de  la 
terre  comme  dangereufè au  (a lut ,  parce  qu'ils 
font  nez  dans  l'éclat ,  que  le  monde  fe  prefen- 
te  a  leurs  yeux  avec  tout  ce  qu'il  a  de  plus 
engageant ,  &  qu'il  leur  faut  faire  de  conti- 
nuels efforts  fur  eux-mêmes,  pour  en  déta- 
cher leur  cœur;  que  doit  on  croire ,  ou  penfer 
de  ceux  qui  le  recherchent  au  lieu  de  lefuir? 
Peut-on  fe  figurer  que  leur  cœur  en  foit  fort 
dégage  ,  lorfqu'il  marque  y  avoir  tant  de 
paflion  ?  ou  du  moins  n'y  a-t-il  point  de  dan- 
ger que  leur  cœur  ne  s'y  corrompe  par  le 
plaifir  même  qu'ils  ont  à  le  voir  ? 

Pue  û  ces  fpcttacles  nous  mettent  ainû 
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en  danger  de  prendre  Tcfprit  du  monde ,  il 
n'y  a  pas  moins  de  fujet  de  craindre  qu'il  ne 
nous  en  imprime  les  fentimens  ,  &  Içs  rnaxi- 
mes  ,  fur  lefqucllcs  enfuite  l'on  règle  fa  vie 
&  fa  conduite  ;  puifquc  ces  fpc&acles  font 
comme  une  école ,  ou  l'on  cnfèigne  une  Mo- 
rale toute  contraire  à  l'Evangile  ,  &  à  la  Re- 
ligion. Cela  n'eft  point  outré,  Meflîeurs,  & 
je  vous  tiendray  ma  parole  de  ne  rien  avancer 
de  trop  fort.  Car  je  veux  que  les  comédies, 
aufquelles  je  m'arrête  plus  particulièrement, 
en  parlant  des  fpe&aclcs ,  que  les  comédies, 
dis-je  ,  de  ce  temps  ,  foient  plus  honnêtes 
qu'elles  n'ont  jamais  été  ,  cependant ,  ceux 
qui  examinent  les  chofes  de  plus  prés ,  &  â 
qui  les  autres  vertus  chrétiennes  ne  font 
pas  moins  chères  que  l'honnêteté  ,  trouvent 
étrange  qu'on  les  appelle  innocentes  ,  vil  que 
les  plus  honnêtes  ne  contiennent  autre  chofe 
que  des  paflions  d'ambition  ,  de  jaloufic  ,  de 
vengeance  ,  de  faufTc  gencrofîté ,  &  des  au- 
tres vices,  qui  étant  colorez  d'une  idée  de 
grandeur  d'ame  ,  entrent  facilement  dans 
l'cfprit  ,  &  ruinent  tous  les  principes  du 
Chriftianifmc.  En  dis-je  trop  ?  non,  encore 
une  fois  ;  car  comme  la  pldpart  des  véritables 
vertus  ,  qui  font  celles  de  l'Evangile  ,  n'y 
peuvent  trouver  de  place ,  &  que  ce  feroit  un 
Héros  d'un  caraftere  bien  nouveau  ,  d'y  rc- 
prefenter  un  homme  patient  ,  humble  ,  in- 
fenfible  aux  injures  ,  &  en  un  mot,  un  vcri-« 
table  Chrétien;  on  a  fubftitué  de  faufle  s  ver- 
tus,  pourexprimer ,  &  pour  exciter  ces  fen- 
timens que  le  monde  appelle  nobles  &  gene- 
jeux  i  le  point  d'honneur  ,  pour  lequetaor* 
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cxpofe  fa  vie  dans  un  combat  fîngulier ,  ïâ 
pallion  de  dominer  ,  &  de  s'élever  par  toutes 
fortes  de  voyes ,  des  fourberies  ,  des  trabifôns» 
des  perfidies ,  des  amitiez  qui  engagent  dans 
le  crime  pour  fèrvir  un  amy  ;  on  y  voit  enfin 
couronner  le  vice  ,  authorifer  l'injuftice  par 
d'illuftres  exemples  ,  Scies  maximes  les  plus 
Contraires  à  la  Religion  ,  paflerpour  de  gran- 
des vertus,  &  pour  des  exploits  fignalez  , 
&bs  quoy  le  Théâtre  languiroit  ;  il  faut  donc 
pour  l'animer  ,y  reprefenter  des  chofes  con- 
formes au  goût  &  aux  inclinations  des  fpec- 
tateurs. 

Que  fi  l'on  s'eft  quelquefois  avifé  défaire 
paroître  fur  la  feene  des  Martyrs; au  lieu  de 
leur  donner  des  fentimens  Chrétiens  ,  on  les 
a  rendus  profanes  ,eny  mêlant  tant  d'intri- 
gues d'amour  ,  tant  de  fentiment  d'ambition, 
tant  de  fierté  &  d'orgueil ,  qu'on  pourroit  di- 
re que  ce  font  des  Martyrs  qui  parlent  en 
Paycns.  Ainfî  comme  l'on  tient  un  livre  pour 
dangereux  ,  lorfqu'à  la  faveur  de  quelques 
fentimens  Orthodoxes  ,  qui  y  font  bien  tou- 
chez &  répandus  ci  3c  là  ,  on  en  fait  couler 
d'autres  qui  font  impics  ou  fufpe&s  ;  parce 
qu'on  juge  avec  raifon  ,  que  c'eft  un  ferpenc 
caché  fous  des  fleurs  ,8c  que  le  venin  ,  fans 
cet  artifice  ,  en  feroit  fans  effet  ;  pourquoy 
n'en  diroit  on  pas  le  même  de  ces  Tragédies, 
où  le  profane  eft  confondu  avec  le  facré  ,  & 
où  les  maximes  les  plus  oppofées  au  Chriftia- 
nifmc  font  mifes  en  la  bouche  de  ces  Chré- 
tiens de  Théâtre ,  qui  foutiennent  fi  mal  le 
perfonnage  qu'ils  reprefentent?  Or,  s'il  y  a 
du  danger  de  s'accoutumer  à  entendre  des 

fentimens 


Digitized  by 


^tVj  SfeBacUs  ,  Comédies^  &c.  rit 

rencîmens  &  des  maximes  contraires  à  la  Re- 
ligion que  nous  profeffons ,  fi  l'Eglife  même 
employé  Ton  authorité  ,  pour  défendre  la 
lefture  des  livres  fufpe&s,  fi  la  compagnie 
des  perfonnesqui  ont  toujours  ces  maximes 
dans  la  bouche  ,  ou  qui  règlent  leur  vie  félon 
ces  fentimens^ft  dangereufe  ,  parce  qu'ils 
les  infpircntà  ceux  qui  lés  fréquentent  ;  y 
aurâ-t-il  moins  de  danger  à  les  voir  expri- 
mer ,  re  pie  fente  r ,  approuver  ,  écouter  les 
applaudifiemens  que  Ton  donne  à  ceux  qui 
les  font  le  mieux  fentir  ,  &  qui  les  font  en- 
trer dans  Pefprit  par  la  beauté  des  vers,  5c 
des  penfées  fi  noblement  exprimées?  Certes 
fi  vous  en  jugez  autrement  ,  c  eft  la  paflïort 
que  vous  avez  pour  ces  fortes  de  fpe&acles, 

?|ui  vous  fait  fermer  les  yeux  au  danger  pre- 
ent  -,  &  je  ne  doute  point  que  vous  n-cnpor- 
tafGtz  tout  un  autre  jugement ,  fi  je  pouvoir 
vous  découvrir  un  autre  fpeétaclc  ,plus  triftef; 
&  plus  lugubre,  qui  eft  ce  qui  fe  palTe  dans 
le  cœur  de  ceux  qui  fortent  de  ces  aflem- 
blées  ,  l'efprit  rempli  de  ce  qu'ils  ont  vu  3c 
entendu  ,  qui  approuvent"  la  vengeance, 
au'on  leur  a  fait  paroître  fi  jufre ,  qui  entrent 
dans  tes  fentimens  d'orgueil  &  d'ambition, 
qu'on  leur  a  fait  paffer  pour  une  grandeur 
d'ame  ,  &  fur  tout ,  qui  font  touchiez  des  dis- 
grâces d'un  Amant  maltraité  d'une  perfonne 
j&ere  ,  qui  n'a  pas  répondu  aux  vœux  ni  aux 
foins  de  ctluy  qui  luy  a  marqué  une  fidélité, 
&  un  attachement  fi  inviolable ,  ainfi  que 
Saint  Auguftin  le  témoigne  de  luy-même^ 
on  donne  des  larmes  à  Ton  infortune ,  &  une 
feinte  paflîon  vivement  représentée ,  riê  maa^ 

$Hj<ts  f*YticHUm  *  Tom.  U.  S 
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que  guerc  d'en  infpirer  une  véritable. 

Ne  me  dites  point ,  que  vôtre  âge ,  vôtré 
profèflîon  &  vôtre  état  vous  mettent  à  cou- 
vert de  ce  danger  ;  car  cela  mêmeeft  le  plus 
dangereux  écueïl  od  vous  puifliez  donner  t 
de  croire,  contre  le  fentiment  de  tous  les 
Saints ,  &  contre  l'expérience  de  tous  les 
hommes,  que  vous  n'avez  rien  à  craindre  des 
furprifes  d'une  paflîon ,  que  les  Solitaires 
mêmes, après  avoir  blanchi  dans  les  aufteri- 
tez  de  la  pénitence  ,  ont  cru  fi  redoutable  ,  6c  * 
oui  n'ont  pû  trouver  d'autre  moyen  de  s'en 
défendre  ,  que  la  fuite  des  occafions  ,  &  des 
objets  capable?  de  l'exciter.  Il  n'eft  pas  moins 
inutile  d'ajouter  f  que  quoyque  l'on  ne  voye 
guère  de  pièces  de  Théâtre  fans  amour ,  6c 
^ue  pour  l'y  faire  entrer,  on  n'a  pas  même 
égard  à  la  vérité  de  l'Hiftoire  ,  pourviî  qu'on 
ne  forte  point  de  la  vray-femblance  ;  ncan-* 
moins  on  n'y  reprefente  que  des  partions  lé- 
gitimes ,  qui  ont  pour  fin  le  Mariage ,  que 
Dieu  même  a  authorifé,&  inftitué  le  pre- 
mier ;  parce  que  l'cfprit  de  ceux  qui  les 
voyent  rcprefènter ,  ne  s'attache  qu'à  ce  qui 
lny plaît,  &  fait  abftraftion  des  circonftan* 
ces  qui  les  peuvent  juftifier;  car  ce  n'eft  pas 
une  chofe  que  les  Adlcurs  puiflent  régler 
dans  ceux  qui  écoutent,  ni  arrêter  dans  les 
limites  qui  font  permifes  ,  comme  fait  le 
Poète  dans  fes  Vers  ;  au  contraire  les  fpe&a- 
tcurs  n'en  reçoivent  fouvent  que  ce  qu'elles 
ont  de  criminel  ;  &  elles  agifïem  enfïiite  fé- 
lon la  différence  des  difpofitions  qu'elles  ren* 
contrent  $  de  l'on  peut  dire ,  que  fouvent  1* 
wprefematioû  d'une  paflkm  couverte  de  c£ 
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'oilc  d'honnêteté ,  a  plus  infailliblement  fon 
:ffet,que  les  autres  les  plus  illégitimes ,  par- 
ie qu'on  eft  moins  fur  fcs  gardes  ,  qu'on  s'en 
le'fie  ,  &  qu'on  s'en  défend  le  moins  ;  auffi 
git-ellc  plus  à  coup  fur ,  &  fins  qu'on  fe  pré- 
autionne  des  remèdes  qui  pourroient  en  era- 
êcher  Pimpreflion  :  d'où  il  s'enfuit  que  ces 
pc&acles  font  todjotfrs  dangereux  pour  tout 
t  monde ,  &  qu'on  Chrétien  ne  doit  jamais 
e  fier  à  fa  propre  vertu. 
Enfin  >  Meilleurs  ,  ces  fortes  de  fpe&âcles 
bnt  d'eux-mêmes  contraire*  à  l'efprit  du 
rhriftianifme  ,  Se  enfime  dangereux  pour 
Dûtes  fortes  de  perfonnes  ;  parce  que  ce  font 
es  obftacles  aux  devoirs  les  plus  elfentiels 
'un  Chrétien ,  comme  font  la  prière  ,  la  vi- 
i lance  ,  Se  l'application  qu'il  doit  apporter 
uxchofcsdc  fou  falut  ;  puifqu'il  eft  évident 
[ue  ces  divertiflemens  nous  détournent  de  nos 
■  lus  preflantes  obligations ,  &  qu'étant  tout 
fait  mondains ,  ils  font  incompatibles  avec 
a  pieté ,  la  dévotion ,  &  les  bonnes  ofcuvres , 
ufquelles  un  véritable  Chrétien  doit  s'appli- 
[uer.  Orc'eft  ce  que  nos  fpeétacles ,  fout  in- 
îoccns  qu'on  les  croit ,  ont  de  commun  avec 
:eux  des  premiers  temps  ,  coûtée  lefqucls  les 
aints  Pères  fe  font  fécriez  avec  tant  de  force; 
ufli  preffôient-ils  cette  raifon ,  quand  on  leur 
1  leguôit  que  tous  les  fpeûacles  n'étoient  pas 
riminels ,  qu'il  yavoit  des  jeux  ,  des  combats 
le  Lions  contre  d'autres  bêtes  féroces ,  des 
:ourfts  de  chevaux  ,  &  des  Tournois  qui 
îtoient  plus  innocens  que  nos  bals  &  nos  co- 
nedies:  ces  Pef es  répoûdôient ,  qd'ils  étoieri* 

odjoius  dangereux  a  ua  Chrétien,  qui  y  xc2 
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prenoit  infcnfiblement  l'efprit  du  fieclc  ,  qu'on  , 
ne revenoit pas  fi  facilement  de  la  d  ffipation 
d'efprit  oA  Ton  s'étoit  jette  ,  en  fè  permettanc 
ces  divcrtiiTemens  trop  mondains,  &  que  les  , 
perfonnes  de  pieté  dévoient  s'en  éloigner  com- 
me d'un  écueïl  funefteà  la  dévotion.  Ce  qui- 
fait  que  le  faint  Roy  Prophète  demandoie 
inftamment  à  Dieu,qu*il  luy  fi:  la  grâce  de  dé- 
tourner fes  yeux  ,  pour  ne  pas  s'arrêter  à  con- 
P/4/.118.      fiderer  les  vanitez  du  monde:  Averte  oculot 
tneoine  videant  vamUtem.  Il  fçavoit  bien  que? 
pour  s'attacher  fortement  au  fervice  de  Dieu, 
il  falloit  méprifer  les  chofes  de  la  terre  ;  ôc 
que  rien  ne  nous  détourne  davantage  de  peu- 
fer  aux  biens  folides  &  éternels  ,  que  de  s'oc- 
cuper de  ces  fortes  d'amufemens ,  qui  ne  nous 
lailîent  qu'un   dégoût  étrange  des  veritez 
chrétiennes  ,  &c  de  toutes  les  chofes  de  l'au- 
tre vie.  En  effet ,  quelle  prière  p^ut  faire  a 
Dieu  une  ame  remplie  des  folies ,  &  d^s  vani- 
tez du  fieclc  ?  Les  images  qu'elle  en  a  fi  fou- 
vent  devant  les  yeux,  ne.  fe  reprefentent-elles 
pas  à  fon  efprit  ,  à  la  moindre  application 
qu'elle  voudra  faire  aux  chofes  de  (on  falut? 
tJne  perfonne  ne  devient-elle  pas  même  inca- 

fiable  des  occupations  les  plus  ferieufes,  par 
'habitude  qu'elle  a  prife  à  ces  divertiiTcmens? 
&  comme  parle  S.  Àuguftin,  étant  fi  fouvenc 
hors  d'elle-même  ,  il  luy  fera  difficile  d'y  ren- 
trer, .Jorfqu'il  en  fera  abfolument  neceflairc. 
Quand  donc  ces  fpeftacles  ne  caufêroient 
p  im d'autre  mal,  que  dediflîper  l'efpnt,  ne 
leroicnt-  ils  pas  toujours  infiniment  dangc-f 
jeux ,  Vils  ne  font  pas  toujours  criminels  ?  *^ 
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CE  qui  me  fait  conclure  avec  le  même  ConclTJ- 
Prophetc  Royal ,  Beatus  homo  qui  non  ref-  s  ion. 
fexitinvanitates  ,  ^  infant  as  falfas  \  Heureux  Pfil.  35. 
ecluy  qui  n'a  point  ouvert- les  yeux  pour  s'ar- 
rêter à  voir  les  vanitez  &  les  folies  du  monde! 
Carc'efHenom  que  le  Saint  -Efprit  donne  à 
tous  ces  fpectacles  ,  &  à  tous  ces  divertifle- 
mens  ;  puifque  le  moins  qu'on  en  puifTe  dire, 
ef},  qu'ils  nous  expofent  toujours  au  danger 
du  péché  :  Beatus  homo  qui  non  refpexit-,  heu- 
reux celuy  qui  ne  les  regarde  pas ,  parce  que 
plus  il  s'en  éloigne  ,  plus  il  s'éloigne  de  l'oc- 
cafion  du  crime,  laquelle  après  le  crime  mê- 
me, doit  être  regardée  comme  le  plus  grand 
de  tous  les  maux  ;  car  je  veux  que  cette  occa- 
sion qui  eft  prochaine  à  l'égard  de  quelques- 
uns,  comme  nous  avons  dit ,  ne  foit  qu'éloi- 
.  gnée  pour  les  autres  ;  cela  doit  fuffire  ,  pour 
être  convaincu  ,  qu'ils  font  dangereux  pour 
tout  le  monde  ;  parce  que  perfonne  ne  fe  doit 
fier  fur  fa  vertu,  dans  les  rencontres  ot\  les 
objets  font  capables  d'en  porter  d'autres  au 
peché.  Qui  ne  fçait  qu'il  y  a  des  rencontres, 

Juc  l'on  n'a  pa-s  même  prévues  ,  oi>  les  plus 
îrmes  &  les  plus  conftans  font  ébranlez  ? 
qu'il  y  a  des  objets  qui  peuvent  frapper  fi  vi- 
vement nos  fens ,  &  faire  telle  impreflion*  fur 
nâtte  efprit  ,  qu'on  a  be foin  des  plus  puiffans 
fecours  dè  la  grâce  pour  s'en  défendre  ?  &  ce 
n'eft  pas  le  moyen  de  les  attirer,  que  de  re- 
chercher ces  occ&fions  ,  &  de  s'y  expofer  vo- 
lontairement ,  &  fans  neceffité  ?  Et  ne  me  di- 
tes point  que  vôtre  confciencc  ne  vous  repro- 
che rien  fur  ce  chapitre ,  Se  que  vôtre  expe* 
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ricncc  ne  vous  a  point  encofe  fait  connoître 
qu'il  y  eût  du  danger  pour  vous,  &  qu'ainfi 
vous  ne  regardez  pas  ces  fpcôacles  comme 
des  oceafions  de  péché  ,roais  comme  des  di- 
vertiffemens  honnêtes  Se  innocens  :  car  ne 
fçavez-vous  pas  que  comme  il  y  a  des  poifons 
lents,  qui  n'ont  leur  effet  qu'après  un  long 
temps,  de  même  que  peut-être  vôtre cfprit  oc- 
cupé prefcntemeat  d'autres  foins  ,  ces  partions 
dangereufes  ne  fc  font  point  fentir  ,  ou  que 
vous  êtes  comme  Samfon,  qui  croyoit  qu'il  fè 
déferoit  de  lès  liens ,  quand  il  voudroit  ;  mais 
il  s'y  trouva  pris  &  arrêté  ,  lorfqu'il  s'y  atten- 
dit le  moins.  Qui  vous  répondra  que  le  foi- 
fon  que  vous  avez  pris  (ans  y  penfer  ,  ne  vous 
donnera  point  un  jour  la  mort  ?  Que  fçavcz- 
vous  fi  ces  objets  ,  qui  ne  font  point  mainte- 
nant d'impreflion  fur  vôtre  efprit,n'y  laiffc- 
ront  point  des  traces,  qui  s'y  renouvelleront  un 
jour  ,  &  qui  exciteront  ces  fortes  partions  que 
vou$  appréhendez  fi  peu  ?  Heureux  donc  en- 
core une  fois,  celuy  qui  n'ouvre  point  les  yeux 
à  ces  fpe£tacles&  à  ces  vanitez  :  Beatus  qui 
non  rejpexitin  vanitates  &  in  infamas  falfas  ! 
parce  qu'en  évitant  l'occafion  du  péché  ,  il  , 
marque  par-là  qu'il  en  a  horreur  ,  Se  qu'il  le 
detefte ,  &  ainu  en  méritant  une  protection 
tonte  particulière  dn  ciel  pour  l'éviter ,  il  s'af- 
fiîre  l'éternité  bienheureufe ,  que  je  vous  fou-; 
haite ,  &c. 
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V-  SERMON 


ET 


DU  LUXE, 

DE  L'IMMODESTIÊ 

Des  habits. 


Quid  exiftis  in  defertum  videre  ?  homi- 
nem  mollibus  vcftitum  ?  Ecce  qui 
mollibas  veftiuntur  *  in  domibus 
Regum  font.  Màtth.n. 

£>u  êtes -vous  allé  voir  dans  U  defert  f 
un  homme  vêtu  avec  luxe ,  &  avec 
mollefe  ?  vous  fçavez.  que  ceux  qui 
s'habillent  de  cette  forte ,  [ont  dans 
les  maifons  des  Roy  s.  S.  Matth.  ch.  H. 

'O  U  vient ,  Meffieurs  ,  que  le 
Fils  de  Dieu  voulaat  faire  l'éloge 
&.lc  cara&erc  de  fbn  glorieux 
Précurfeur  ,  femblc  ne  le  reprefea- 
ter  que  par  les  habits  ,  &  ne  diftiu- 
guer  cet  homme  incomparable ,  du  refte  des 
hommes ,  que  par  les  dehors  ?  L'auftericé  de 
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fa  vie  ,  fon  innocence  ,  fon  zele  ,  Se  tant  d'au* 
très  vertus  ,  qui  ont  donné  fujet  dans  une  au- 
tre occafion ,  de  le  préférera  tous  les  Saints, 
ne  pouvoient-elles  pas  en  faire  icy  un  portrait 
plus  jufte  &  plus  avantageux  ?  Je  n'en  doute 
point ,  Chrétienne  compagnie,  mais  comme 
tous  ces  traits  d'une  fainteté  toute  particuliè- 
re, n'étoient  connus  que  de  Dieu  feul ,  il  fal- 
loir quelque  chofe  qui  frappât  les  yeux  de 
tout  le  monde ,  afin  de  luy  acquérir  aflez  d'ef- 
time  &  de  crédit  ^pour  porter  témoignage  du 
Ivïeflîe  ,  qu'ils  attendoient  depuis  tant  de  fie- 
cles.  Or  ce  qu'il  y  ^voit  dans  ce  grand  homme 
déplus  capable  défaire  imprcîïîon  fur  lesef- 
prits,  c'étoit  de  voir  que  Jean  Baptifte ,  dont 
la  vertu  attiroit  le  peuple  ,  &  les  premiers 
d'entre  les  Juifs ,  dans  Con  defert  ,  étoit  infini-» 
ment  éloigné  d8  luxe,  de  la  fomptuoiîté  ,  8c 
de  la  magnificence  des  Grands  de  la  terre  ; 
que  fon  vêtement ,  au  lieu  de  çcs  étofes  pré- 
cicufes,que  leluxea  coutume  d'étaler,  n'é- 
toic  qu'une  peau  de  Chameau  rude  &  piquan- 
te ;  que  fon  vivre  n'étoit  qu'un  peu  de  miel 
fa^vage  ,  8c  quelques  fautcrelles  înfîpides, 
quicondamnoient  la  delicatelle  des  viandes, 
qu'on  fervoit fur  la  table  des  autres;  8c  enfin 
•que  le  creux  d'un  rocher  ,  &  la  folitude ,  où 
il  vivoit ,  n'avoient  rien  de  ce  train  ,  8c  de  ces 
amcublemens  magnifiques  ,  qu'on  voit  dans 
les  Palais  des  Grands  du  monde.  Le  Fils  de 
Dieu  ,  Meilleurs  ,  vouloit  faire  entendre  par- 
là  ,  que  ce  grand  Saint  mépri/bit  ce  qui  fait 
l'objet  de  lapaflîon  des  autres  ,  &  qui  ne  con- 
venoit  pas  au  Précurfeur  du  Mertie ,  non  plus 
flu'à  un  Chrétien  ;  qui  prétend  participer  à  la 
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Veiiuëdu  Sauveur  ,  lequel  par  fes  parole* de 
par  fon  exemple  ,  étoit  venu  condamner^ 
luxe  qui  règne  dans  le  monde.  Je  vç\ 
donc  aujourd'huy  vous  reprcfrnter  le  dérè- 
glement ,  &  Tobftaclc  qu'il  met  au  dcfféfn 
qu'il  a  eu  de  nous  fauver.  Mais  comme  Je  fa- 
jet  feroit  tropvafte  ,  de  confidercr  ce  Inxe  en 
toutes  fes  différences  ,  &  qui  s'étend  fur  roue 
ce  qui  eft  neceflaire  à  la  vie  de  l'homme,  je 
m'arrêteray  uniquement  aux  habits,  qui  en, 
font  le  plus  grand  dérèglement ,  &  où  il^eftlàt 
caufe  de  plus  de  defordres.  Ce  fera  après 
avoir  imploré  les  lumières  du  Saint  -Efprif  , 

par  l'interceffion  de  Marie.  Ave  Maria. 

+      •  »••*««•» 

A  Confîderer  l'étrange  escez  ,  où  nôrre 
xVfieclea  porté  le  luxe  des  habits  ,  il  mt 
femble  ,  Meilleurs  ,  que  les  Prédicateurs  ne 
peuvent  employer  plus  mal ,  &  leur  xele^fe 
leur  temps,  qu'à  déclamer  ou  in  vefti  ver  con- 
tre un  defordre  f\  uoiverfel  5  puifque  c'eft  vou- 
loir arrêter  le  torrent  d'une  cothurne ,  a  la- 
quelle les  Loi*  divines  &  humaines  n'ont 
point  encore  oppofé  de  digue  affez  forte  ;  que 
c'eft  entreprendre  la  guéri  fon  d'm  mal,  qui 
eft  devenu  plus  fort  que  les  remèdes  j&  corri- 
ger un  dérèglement  qui  a  paiTé  de  fiécle  fît 
/îecle  ,  &  qui  eft  répandu  aujourd'hui  par 
toutes  les  Nations.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  farpre- 
nant ,  eft  qu'au  Heu  que  tous  les  autres  vices 
ont  leur  fource  dans  te  fondd*  nôtte  naroje, 
ecluy  cy  eft  comme  Arranger  ii'lïo  m  me  ,  qui 
fe  pare  de  ce  qui  faille  fétide  fa  cpnfufiorù 
&  change  les  marques  de  fomifere  en  autant 
jj'iaûrymeat  de     vaxwté -int  cjfetnos  pre- 
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jniers  Pcrcs  ne  devinrent  pas  plutôt  rebelle^ 
&  criminels ,  qu'ils  s'appcrçùrent  aufli-tôt  de 
leur  honte  ,  &  Dieu  même  leur  fit  des  vête- 
mens  pour  la  cacher  à  leurs  propres  yeux  :  car 
c'eii ,  comme  vous  fçavcz  ,  l'origine  ,  Se  la 
première  inftitution  dés  habits ,  qui  n'avoiene 
d'autre  ufage  d'abord ,  que  de  défendre  les 
tommes  contre  les  injures  du  temps ,  &  con* 
tre  la  rigueur  des  faifons  ;  la  politique  enfui  te 
«'en  eft  fervi  depuis ,  pour  marquer  la  diffé- 
rence des  conditions  &  des  états ,  qui  fe  trou- 
vent dans  la  focieté  humaine  ;  mais  enfin  dans 
Ja  fuite  des  ficelés  ,  à  mefurc  que  l'cfprit  s'eft 
poli ,  la  corruption  des  mœurs  en  a  entière-!- 
ment  perverti  l'ufiige  ;  &  il  femble  que  les 
habits  ne  fervent  plus  aujourd'huy  qu'à  nour- 
rir l'orgueil  ,  &  à  entretenir  le  luxe  &  la 
fomptuofité.  Etrange  abus  d'une  chofe  fi  ne-* 
ceflaire  d'ailleurs  !  &  pernicieux  rcnvcifir- 
ment  d'une  coutume  fi  fagement  établie  ! 
Pourquoy  tirer  vanité  de  (a  propre  confufion  ? 
Pourquoy  du  châtiment  de  nôtre  péché  ea 
faire  le  fujet  &  Toccafion  de  tant  d'autres  t 
Pourquoy  enfin  changer  un  remède  fi  fàlutai- 
ïe  en  un  fi  dangereux  poifon  ? 

Pour  vous  taire  concevoir,  Mefllcursje 
defodre  que  cet  abus  caufe  dans  le  monde 
depuis  fi  long-temps ,  &  pour  mieux  com- 
prendre ce  que  le  Chriftianifme  permet  & 
défend  en  cette  matière  >  dont  il  cft  important 
que  nous  foyons  inftruits  une  bonne  fois  ;  ;e 
ne  prétends  pas  foûtenir  qu'on  (bit  toujours 
obligé  de  jretrancher  les  ornemens ,  que  Vufa- 
ge  &  la  bienséance  ont  établi  parmi  toutes 
les  nations ,  &  doue  l'âge,  l'cmploy  ,  Se  bf 
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qualité  des  perfonnes ,  femblent  ne  les  pou- 
voir difpenfer  ;  puifqu'ii  cft  confiant  que  l'on 
permet  dans  un  âge  ,  ce  qui  choqueroit  écran- 
gement  dans  un  autre  ;  que  la  charge  &  la  di- 
gnité où  Ton  eft  élevé  ,  veut  qu'on  en  porte  les 
marques ,  8c  que  Ton  distingue  l'Officier  ,  le 
Magiftrat  ,  le  Courtifan  d'avec  le  commun 
du  peuple.  Déplus ,  comme  il  y  a  parmi  les 
hommes  telles  cérémonies  ,  telles  fêtes  ,  Se 
telles  réjoui  (Tances  publiques  ,  qu'il  feroit 
honteux  de  n'y  paroître  pas  avec  la  tienfeance 
qui  eft  neceflaire  ;  on  ne  peut  trouver  étrange 
que  la  vertu  la  plus  exa&e  8c  la  plûs  auftere 
s'y  accommode  ;  puifquc  nous  voyons  dans 
l'Ecriture  ,  que  Dieu  l'a  quelquefois  ordonné 
pour  conferver  le  fouvenir  de  fes bienfaits ,  par 
des  celebritez  ,011  la  magnificence  8c  l'appa- 
reil dévoient  marquer  la  part  que  fon  peuple  y 

Ce  n  cft  donc  pas  ce  que  je  prétends  condam«*> 
ner  ni  abolir ,  quand  je  parle  de  la  fbmptuofî- 
té  des  habits  ;  j'ajoute  même  qu'encore  que  la 
corruption  du  fîecle  ait  fait  dégénérer  en  luxe, 
la  bienfeanec,  auffibien  que  la  neceflîté ,  8c 
qu'il  foit  affez  difficile  de  décider  précife- 
ment  cr  qui  doit  pafler  pour  excez  ;  il  n'y  a. 
cependant  perfonne  quine  voye  affez  ce  qui  fe 
fait  en  cette  matière  par  pure  vanité  :  ce  qui 
cft  contre  la  modeftie  8c  l'honnêteté ,  ou  ce 
qui  paffe  la  bicnfèance  de  fon  état  &  de 
condition  :  ainfi  dans  une  chofe  ,oû  il  n'y  à 
prcfquc  point  d'autre  loy  qui  ferve  de  règle, 
que  la  raifon  &  le  bon  fens  ,  c'eft  nôtre  pro- 
pre confeience  qui  nous  doit  juger  ;  &  qui 
fCpûvaiac ,  je  mj'affttrc ,  Ja  plus  grande  paxtig 
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%    du  monde  de  deux  grands  vices,  &  de  deux 
grands  déreglemens ,  qui  les  rendent  infini- 
ment criminels  devant  Dieu;  Je  premier  effc 
d'orgueil  Se  de  vanité  ,  dont  la  fomptuofité  Se 
le  luxe  des  habits  eft  une  marque  prefque 
toute  évidente  :  Se  le  fécond  ,  d'incontinence 
êe  d'impureté  ,  que  la  moleffc  Se  Timmodeftic 
de  ces  mêmes  habits  excite  dans  eux-mêmes, 
&alTez  fouvent  dans  ceux  qui  les  voyentett 
cet  état.  Je  veux  dire,  Chrétiens,  que  dan's 
ce  dérèglement  que  caufe  le  luxe  des  habits  ,  il' 
y  a  deux  chofes  qui  font  prefque  toujours 
jointes  enfemble  ,  mais  que  nous  confiderc- 
rons  feparément,  pour  en  ramafler  tous  les* 
de/ordres  dans  un  feul  difcours  ;  il  y  a  la  fbmp^ 
tuofîté ,  qui  confifte  dans  le  prix ,  dans  la  ra- 
jeré  ,  Se  dans  la  magnificence  de  ces  vêtemens; 
&  il  y  a  Pimmodeftic  ,  qui  ne  fe  fait  que  trop* 
remarquer  dans  ces  modes  peu  honnêtes  ,  qui 
choquent  ouvertement  la  pudeur  >  Se  dans  la 
variété  de  ces  vains  ajirftcmens ,  qui  font  au- 
tant d'occafîons  dcfcandaleà  ceux  qui  les  re- 
gardent. Or ,  la  fomptuofité  des  habits,  qui  en 
iàit  proprement  le  Itrxc  ,  détrurt  l'humilité 
chrétienne,  &  infpire  l'orgueil  Se  la  vanité, 
oc  fera  mon  premier  Point  ;  Timmodeftie  dey 
liabits  ,  qui  confifte  dans  l'affectation  Se  dans 
Pajuftement  trop  eurieux  ,  porte  au  péché. 
Ce  fera  le  fécond.  Ne  différons  pas  davantage 
de  yous  reprefenter  ces  deux  grands  defordre5r 
Se  qui  font  aujourdliuy  fi  publics. 

Premieue-  /^VEft  leSaint-Efprrt ,  Meffieurs ,  qui  nous  a 
Partie.  V^Iuy-même  3ppris  par  la  bouche  de  PEc- 
clcûaûiqoe  ;  que  de  jou  s  les  pecfcez ,  l'orgueil  < 

ta 


Digitized  by  Google 

i 


dh  Luxe  &  de  Vinmôdeflte  >  &c.  Yjf 

cft  le  plus  odieux  à  Dieu  ,  Se  que  les  hommes 
mêmes  fbuflfrent  le  moins  dans  leurs  fembla- 
bles.  Odfèiln  coram  Veocft  &  hemimbm  fuper-,  BeckSnfiw^4 
ira  ;  auflï  n'y  a-t-il  rien  que  Dieu  ,  qui  refifte 
aux  fuperbes ,  n'ait  fait  pour  mettre  devant 
les  yeux  de  l'homme  fa  baffefle,  &  pour  luy 
rappeller  la  penfte  de  fonneanr  ;  point  de  mi- 
fere  à  quoyil  ne  l'ait aflujeti ,  à  dcifTeinde  le 
defabufer  des  fauffes  idées  qu'il  a  conçues  de 
fa  grandeur ,  &  dont  il  eft  prévenu  &  entête 
en  faveur  de  (on  merite;  point  de  châtiment 
enfin  que  Dieu  n'ait  employé  pour  punir  un 
crime  qui  luy  eft  fi  odieux  ,  parce  qu'il  luy 
ravit  fa  gloire  ,  qui  de  tous  les  biens  eft  celuy 
qui  luy  tient  le  plus  au  coeur;  mais  il  a  ciî 
beau  foire;  quoyque  toures  les  créatures  fem- 
blcnr  infpirer  à  l'homme  le  bas  fentimenr 
qu'il  doit  avoir  de  luy- même  ,&  que  tout  ce 
qu'il  a  ,  aufti  bien  que  tout  ce  qui  luy  man- 
que ,  luy  foient  autant  de  motifs  d'abai  (Te  ment 
§c  d'humiliation  ;  cet  homme  tire  vanité  de 
tout ,  &  y  trouve  de  quoy  fomenter  un  or- 
gueil ,  dont  il  eft  tellement  rempli ,  qu'il  paffe 
3e  I'efprit  &  du  cœur  jufque  fur  le  corps  ,  oïl 
il  en  donne  les  marques  les  plus  fenfibles, 
parce  queue  pouvant  le  contenir  au  dedans,  . 
par  une  fecrete  eftirae  de  foy-mcme,il  fev  ré- 
pand an  dehors ,  fur  tout  ce  qui  le  touche  ,  fur 
ce  qui  l'approche  ,  ou  qui  luy  appartient.  Cec 
homme  cft  riche  ,  &  fês  richeltcs  7  comme 
c'efr  l'ordinaire,,  luy  ont  enflé  le  cœur  ;  il  faut 
qu'on  lefçache  &  qu'on  le  voye  ;  &  c'eft  ce 
qu'il  cherche^  ce  qu'il  prétend  par  ces  habits 
fomptueux  ,  qui  le  diftinguem  de  la  foule  ,  pajt 
çz  uain  qui  attire  les  yeux  de  loue  le  mande, 
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Se  par  tout  le  refte  ,  qui  le  fait  regarder  fur  U 
pied  d'une  perfonne  de  qualité  ,  qui  a  de 
.  '  grands  biens  ,  &  qui  enfuite  s'en  fait  acroire, 

quoy  qu'il  n'ait  fouvent  aucun  mcrtte,dont  il 
fe  puiffe  faire  honneur.  Voilà  ce  que  le  Sain t- 
Safient.s.  Efprit  appelle  dans  l'Ecriture  ,  divitiarum 
jattantia,  l'appareil  &  Péclatdes  richefles:  Se 
ce  que  nous  exprimons  en  un  mot  par'  ce 
nom  de  luxe  ,  qui  fignifie  l'excez  &  la  profil- 
lion  d'une  chofe  ,  qui  ne  fe  peut  reflerrer  dans 
les  bornes  d'un  u(àge  neceflaire  ,  &  que  de- 
mande la  fin  à  quoy  elle  cft  deftine'e. 

Or  ,  fi  vous  concevez  bien  cette  idée ,  que 
la  Morale  nous  donne  du  luxe  ,  il  ne  fera  pas 
difficile  de  concevoir ,  que  non  feulement  il 
«ait  de  l'orgueil ,  mais  encore  qu'il  le  nourrit, 
&  qu'il  l'entretient ,  par  la  fomptuofité  des 
habits  jpuifque  ce  n'eft  que  pourfe  faire  voir, 
&  pour  fe  faire  cftimer  qu'on  l'crale  ainfi  au 
dehors  ;  &  ce  quieneft  une  preuve  évidente 
&  fans  réplique,  dit  S.  Grégoire  le  Grand^ 
c'eft  que  dans  le  Domeftique,lorfqu'on  eft  plus 
en  liberté ,  &  qu'on  n'eft  vu  de  perfonne  ,  oa 
quitte  cefafte  ,  &  cet  appareil  de  vanité ,  com- 
me fi  l'on  étoit  dans  une  gêne  ,  &  dans  une 
contrainte  de  porter  cet  attirail ,  qui  n'eft  fait 
que  pour  être  vû  ;  Quod  pr&  fila  imrii  gloriâ 
vejlimentum  preciofius  quint uy  ,  re s  ipfit  teftatur, 
unde  nemo  velit  predofîs  vejliius  indui ,  ubt  ab 
alits  non  pojfit  videri.  Que  fi  vous  demandez  à 
ces  perfonnes  ,  quel  avantage  elles  retirent 
d'être  ainfi  regardées  de  ceux  mêmes  de  qui 
elles  n'attendent  &  n'efperent  aucun  bien  ?  il 
n'y  en  a  point  d'autre ,  que  le  plaifir  fecrer 
d'être  confidcré,&  diftingué  des  autres,* 


Digitized  by  Google 


dn  Luxe  &  <hVwmé$fa*,&c.  r# 

que  rcfprit  fe  fatisfait  dansv|?cftime  fourenc 
imaginaire  f  que  luy  actirc  cette  vainc  magnfc» 
ficence.  Mais  hclas  l  dit  S]  Chrifoilomey  jë^ 
demande  quelle  utilité  vous^rctirez  de  ces 
nttez  ,  &  vous  m'alléguez  le  mal  qu'elles  vous 
caufcnt  .'Vous  dues  que  vous  y  trouvez  du       /  . 
plaifir,  8c  c'eft  en  cela  mçrne  que  confiftcle  -V 
defordre  :  on  s'y  plaît ,  &  on  recherche  la  vdë 
8c  l'ertime  des  autres  ;  marque  évidente  delà 
vanité ,  qui  poffede  le  cœur  &  l'efprit ,  8c  un 
témoignage  que  vous  ne  pouvez  défavouer^ 
que  cette  paflion  eft  bien  forte,  puifque  Ton 
acheté  ficher  ce  plaifir ,  &  qu'on  veut  fe 
lisfaire  à  fi  grands  frais.  -  ^W^M^^M^1 

Or  ,  le  ver  de  l'orgueil ,  qui  naît  des  ri- 
chefles  ,  comme  parle  S.  Auguftin  ,  ne  fait  pas 
de  fi  légères  playes  à  la  confeience ,  que  peut- 
être  vous  vous  imaginez  :  car  quoyque  vous 
vous  aceufiez de  ce  péché, comme  d'une  le- 
gère  vanité,  8c  d'undefir  de  vous  faire  coriî 
noître  ;  j'ofe  dire  cependant ,  que  comme  cVlf^i/  • 
Je  propre  de  l'orgueil  d'aveugler  l'efprit,  c'eft 
aufli  un  de  fes  premiers  effets ,  de  nous  cacher 
le  dérèglement  du  luxe  ,  &  de  nous  faire 
compter  pour  rien  ,  ou  pour  peu  de  chofc ,  un 
defordre ,  qui  cft  capable  de  caufer  nôtre  perte, 
&  nôtre  damnation:  car  l'Evangile  marque^ 
roit-il  fi  exprefTénient ,  que  le  mauvais  Riche, 
qui  eft  tourmenté  dans  les  Enfers ,  étoit  fur  la 
terre  vétu  de  pourpre  8c  de  fin  lin  ,  fi  ce  luxe 
d'habits  n'avoit  contribué  à  fa  damnation  éter- 
nelle? C'cft  de  la  fdrtc  que  raifonne  S.  Gré- 
goire le  Grand.  Snnt  nonnulli  >à\t-i\ ,  qui  cul- >  Homîl.  40**4 
tnm  fubtdium  preciofirumque  veft'mm  nonputant  B***£i 
ejfepeccatw ,  fuodfi  videlitet  cttlf*  non  effet \ 
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tiMnqydm  fermo  Vei  tamji^untcr  expriment  ; 
quod  dives  èyflb  ^»  purpera  tndutui  eJfettEtG. 
'  vous  voulez  fça voir  pou rquoy  >  C'eft  que  Ce 
defir  immodéré  de  fe  diftinguer  étant  un  effet 
«le  l'orgueil  ,&  par confequent  déjà  criminel 
par  luy-mêmc  ,  l'eft  encore  bien  davantage 
depuis  rétablilîementdu  Chriltianifme  ,  puis- 
qu'il en  détruit  le  fondement  &  Ja  principale 
maxime  ,  qui  eft  l'humilité  &  le  renoncement 
aux  vaines  pompes  du  monde.  Ne  l'avez  vous 

f>as  oubliée  cette  maxime  ,  quand  vous  aimez 
e  luxe  &  la  pompe  ,  à  quoy  vous  avez  fi  fo- 
lemncllement  renoncé,  pour  pratiquer  l'hux 
milité  chrétienne  ?  C'eft  le  puiffant  motifdont 
fe  fervoient  les  premiers  Pères  de  i'Eglifc,pour 
détourner  les  Vidcles  de  toute  forte  je  magni- 
ficence &  de  luxe  :  vous  êtes  Chrétiens  ,  leur 
difoient-ils ,  &  vôtre  profefiîon  vous  obligea 
renoncera  toutes  ces  vaincs  marques  de  gran- 
deur ;  c'eft  doncfejoiier  de  la  Religion,  que 
de  porterJe  nom  de  Chrétien,  &  de  n'en  avoir 
pas  feulement  Pcxrcrieur.  Ainfi  ce  luxe  &  ce 
fafte  ne  font  pas  feulement  de  légères  vanités, 
comme  pluficurs  fc  le  perfuadent ,  ils  font  un 
renverfemenc  entier  de  l'humilité  chrétienne, 
&  comme  une  efpeCe  de  déclaration  publique, 
qu'on  retire  la  promefle  qu'on  a  faite  a  Dieu; 
puilqu'on  n'en  peut  faire  une  retra&ationi 
plus  authencique  ,  que  de  faire  tout  le  contrai- 
re de  ce  qu'on  a  promis  :  de  manière  que  quand 
il  n'y  auroit  point  d'autre  mal  y  ni  d'autre  pé- 
ché, que  de  ruiner  par-là  les  marques  exté- 
rieures de  notre  Religion ,  ce  feront  toujours 
un  grand  defordre. 

.    Mais  ce  dérèglement  qui  paffe  de  l'eiprtf 
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jufqu'au  corps  ,  pafle  réciproquement  du 
corps  «i  l'efprit ,  par  les  fenrimens  d'orgueil 
qu'il  infpire  ,  &  qui  détruifent  &  renverfent 
enfuite  cour  l'efprit  du  Chriftianifme,  qui  eon- 
fîfte  dans  l'humilité  ,  S:  dans  le  mépris  de  fôy- 
môme.  En  effet  ,  quand  on  fc  voitj^gardé, 
confideré  ,  &  diftingué  des  autres ,  pn  fe  per- 
fuade  aifement  qu'on  eft  au  defius  d'eux  ,  on 
fe  fait  une  Idole  de  fon  propre  mérite  ,  on  rc£ 
fenr  mille  complaifances  dans  le  culte  qu'on 
luy  rend  ,  cette  pompe  extérieure  luy  fert 
d'ornement  ,  l'on  fe  croie  grand  à  mefure  que 
l'on  s'élève  Se  que  l'on  paroît  au  deflus  des 
autres  ;  Se  cela  par  la  vanité  la  plus  ridicule, 
&  l'orgueil  le  plus  infuportable  ,  qui  eft  celuy 
qui  fe  tire  des  choies  ,  qui  font  hors  de  nous, 
&  qui  ne  nous  rendent  ni  plus  grands  devant 
Dieu,  ni  même  plus  confiderablcs  devant  les 
hommes  de  bon  fens ,  qui  doivent  mefurcr  nô- 
tre grandeur  par  les  qualitcz  qui  font  en 
nous  ,  Se  non  pas  par  celles  qui  ne  font  qu'em- 
pruntées ;  mais  l'orgueil  qui  enfle  le  coeur ,  Se 
qui  élevé  l'efprit ,  veut  fuppléer  aux  qualitez 
réelles  &  naturelles,  par  une  grandeur  artifi- 
cielle ;  Se  fouvent  ceux  qui  n'ont  nul  mérite  de 
leur  fond  ,  le  prennent  de  leurs  ri chc (Tes  Se  de 
leurs  revenus ,  &  le  font  éclater  autour  d'eux 
par  cette  pompe  Se  par  ce  luxe. 

Quand  un  homme  tire  de  la  gloire  de  la 
nailTance  ,de  (on  adreiTe  ,  ou  de  fa  feience  ,  ou 
bien  qu'il  fe  fait  honneur  des  autres  qualitez 
u'il  polTcde  ,  fi  l'on  en  juge  bien  ,  on  le  prend- 
ra pour  un  homme  vain  ,  qui  perd  la  verita* 
ble  cftime  qu'on  pourroit  avoir  de  luy  ,  par  le 
trop  grand  delîr  qu'il  a  d'être  cftimé  ;  mais 
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après  tout ,  fa  fcience  ,  fon  adrefle ,  &  Ces  au- 
tres bonnes  qualités  font  effectivement  di- 
gnes de  la  louange  ,  &  de  l'approbation  des 
hommes  ,  &  il  n'y  a  que  la  trop  grande  paf- 
/ion  qu'il  en  fait  paroitre  qui  s'en  attire  le 
blâme  qui  le  rend  indigne  de  ce  qu'il  re« 
cherche  avec  trop  d'ardeur  ;  mais  de  préten- 
dre fe  faire  confïdcrer  par  fes  habits  ,  &  par 
la  dépenfe  que  Ton  y  fait ,  c'eft  acheter  le  mé- 
pris même  des  hommes  ,  en  mendiant  leur 
eftime  par  ce  dehors  pompeux  ;  c'eft  faire  com- 
me les  Egyptiens  ,  qui  adoroient  des  infe£tes 
&  de  vils  animaux  ,  &  qui  leur  attiroient  le 
culte  &  la  vénération  des  peuples ,  par  des 
Temples  fuperbes  ,  &  par  des  Tentes  d'or  & 
de  foye  ,  dont  ils  les  couvroient.  N'eft-ce  pas 
ce  que  font  encore  tant  de  perfonnes  aujour- 
d'huy  ,  qui  n'ayant  peut-être  aucun  mérite 
d'elles-mêmes  ,  tâchent  de  s'attirer  del'efti- 
ric  par  cet  extérieur  fomptucux  t  C'eft  le  fen- 
timent  qu'en  ont  eu  autrefois  quelques  Phi- 
lofophes  ,  que  ce  luxe  &  cet  appareil  n'étoit 

*  bon  que  pour  ceux  qui  n'avoient  point  d'au* 
tre  mérite, ni  d'autre  qualité  plus  confîdera- 
blc  ,  qui  les  pût  faire  dtftinguer;  n'eft-ce  pas 
ce  que  nous  voyons  dans  tant  de  femmes  mon- 
daines ,  qui  font  de  ce  foin  leur  plus  fjrieufc 
occupation  ,  &  qui  mettent  en  cela  toute  leur 
gloire  ?  Ne  paflent-ellcs  pas  une  partie  de  leur 
temps  à  examiner  de  quelle  manière  les  au- 
tres font  vêtues  f  N'cmployent- elles  pas  la 
plus  grande  partie  de  leur  bien  à  entretenir 
cette  vanité  ,  pour  difputer  le  prix  de  l'ajufte- 
ment  à  celles  qui  font  d'un  rang  plus  élevé. ? 
comme  fi  tout  leur  mérite  dépendoit  de- là  â 
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ouconfiftoit  en  cela,  parla  plus  foc  te  &  la 
plus  ridicule  de  toutes  les  vannez  ;  puifque 
c'eft  vouloir  fe  faire  cftimer  par  l'endroit  qui 
le  mérite  le  moins  ;  mais  facrifier  à  cette  vani- 
té les  fentimens  8c  les  devoirs  du  ChriftianiC- 
snc  ,  c'eft  ce  qui  fait  voir  particulièrement  la 
corruption  du  fiecle  où  nous  vivons,  quoy  que 
tous  les  Pères  fe  foient  plaints  du  defordre  de 
leurs  temps  far  le  même  fujet. 

Ce  n'eftpas  ,  me  direz-vous ,  que  je  veuille 
me  rendre  confîderable  par  cet  endroit  ;  mais 
c'eft  qu'on  eft  bien  aife  de  paroître  ce  que 
Ton  eft  :  car  s'il  fout  qu'il  y  ait  quelque 
diftinûion  entre  les  hommes  ,  pour  ne  pas 
confondre  les  états  8c  les  conditions ,  puifque 
Dieu  même,  &  toutes  les  Loix  divines  8c 
humaines  vont  voulu  mettre  de  la  différence, 
on  ne  peut  guère  mieux  le  faire  que  par  ledt 
Jiabits  :  or ,  comme  chacun  le  porte  le  plus 
haut  qu'il  peut ,  on  ne  peut  au/8  le  diftinguer , 
qu'en  s'élevant  fi  haut ,  que  les  gens  du  conv 
aiun  n'ayem  pas  affez  de  force  pour  y  attein-» 
dre.  C  fcft,  je  l'avoue ,  le  prétexte  fous  lequel 
l'orgueil  fê  met  a  couvert  ;  car  quoy  qu'on  ne 
puifle  improuver  qu'une  perfonne  fou  vétuë 
félon  fa  qualité ,  &  que  ce  qui  eft  luxe  &  un 
excez  pour  quelques-uns ,  eft  une  jufte  modu- 
lation pour  les  autres  ;  on  ne  doit  jamais  ou- 
blier qu'il  doit  y  avoir  des  bornes  ;  &  que  la 
qualité ,  la  proreflîon  ,  &  la  naiffance  ne  doi-  • 
vent  jamais  préjudicicr  à  leur  confeience ,  &  à 
leur  Religion  ,  qui  leur  enfeigne  que  l'humi* 
lité  eft  une  vertu  neceflaire  dans  tous  les 
états  &  dans  toutes  les  conditions.  •  :  W< 

Or  ,  je  vous  demande ,  quelle  Loy  de  bica« 
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feance  vous  oblige  d'être  toujours  couvert  de1 
ces  étofes  fî  rares  &  de  fi  grand  prix  ?  &  de  ne  1 
vous  pas  contenter  de  porter  ces  marques 
d'orgueil  fur  votre  propre  perfonne  ,  mais  de 
vouloir  encore  que  tout  ce  qui  eft  autour  de 
vous  en  rende  témoiçnaçc  »  que  vos  meubles 
foient  fupf  rbes  ,  vôtre  train  hfte  ,  tout  ce  qui 
vous  appartient  magnifique  ;  &  que  vos  fer- 
viteurs  fe  fentent  du  luxe  de  leur  Maure,  en 
portant  vos  livrées  r  Quand  on  verroit  moins 
de  fafte  ,  ignoreroit-on  pour  cela  vôtre  naif- 
fànce  ou  vôtre  qualité/  Quand  on  ne  verroit 
po:nt  cette  profufion  ,  qui  vous  lait  tous  les 
jours  changer  d'habit  ,  &  paroîtie  dans  tin 
nouvel  appareil  ,en  f.riez  vous  moins  eftimé.* 
-ce  par  ce  dehors  que  l'on  recormoît  un 
honnête  homme  ,  ou  que  Ton  mefurc  le  mérite 
des  perfonnes  ?  Il  faut  être  vétu  ftr!on  vôtre 
condition  ,  j'en  fuis  d'accord,  &  faint  Paul 
même  y  confent  »  mais  il  y  a  des  bornes  dans 
cette  condition  >  &  voicy  la  manière  dont  cet 
I*  ad  Tm*i.  Apôtre  l'ordonne  ,  Cum  verccundi.i  &  fobrie- 
tate  ornantes  fe\  non  in  veftê  preciofi  ;  avec  la 
»  retenue  &  la  modération  neceflaire  à  un  Chré- 

tien ,  qui  a  honte  de  parer  fon  joug; ,  &  de  fe 
faire  honneur  de  cette  marque  de  fa  frrvitude; 
que  s'il  donne  quelque  chofe  à  la  bienfcanc'e 
de  fon  état  ,c'eft  fans  perdre  le  fouvenir  qu'un 
Chrétien  ,  difciplc  Se  ferviteur  d'un  Dieu 
humble  ,  doit  porter  les  livrées  de  fon  Maître,  + 
&  que  ces  livrées  font  la  modefrie  &  l'hu- 
milité ,  Cum  verecundiâ  &  [bbrietate  ornantes 
fe.  Ne  me  dites  point  que  l'Apôtre  n'adrefle 
ces  paroles  qu'aux  femmes  mondaines  ,  qui 
font  plus  entêtées  de  cette  vanité  j  car  s'il 
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juge  ce  luxe  &  cette  pompe  d'habits  indignes 
d'une  femme  Chrétienne  ,  cet  avis  ne  s'a- 
dreiTe-t-il  pas  pareillement  à  ces  hommes 
effeminez  ,  qui  ont  l'tfprit  auffi  attaché  à  la 
bagatellequc  des  femmes  ?  Apparemment  ce 
vice  ne  leur  étoit  pas  fi  ordinaire  du  temps  de 
cet  Apôtre  ;  mais  qu'auroit-il  dit ,  s'il  eut  vu, 
non  des  hommes  du  monde  ,  mais  des  Eccle- 
fiaftiques  &  des  Miniftres  du  Dieu  vivant, 
porter  des  habits  fomptueux  ,  non  pas  à  l'Au- 
tel ,  lcrfqu'ils  célèbrent  les  fa'nts  M)  Aères  , 
car  alors  c'en;  faire  honneur  au  Seigneur  ,  à 
qui  ils  facrifient ,  mais  dans  les  cercles  &  dans 
les  compagnies  >  S'il  eût  remarqué  ceux  qui 
fe doivent diftinguer  du  peuple,  par  leur  mo- 
deftic  &  par  leur  pieté ,  affedrer  des  airs  mon- 
dains ,  &  employer  les  revenus  de  l'Eglife ,  Se 
le  bien  du  Crucifix  ,  à  des  fomptuofuez  qu'on 
ade  la  peine  à  fouffuir  dans  les  perfonnes  les 
plus  attachées  au  monde?  &  au  lieu  de  la  pau- 
vreté, de  la  mortification  ,  &  de  l'humilité, 
qui  (ont  les  livrées  du  Maître  qu'ils  fervent, 
faire  paroître  jufque  fur  leurs  hab  ts  ,  la  mol- 
leiTe ,  le  fafte  ,  &  l'orgueil  de  leur  cœur.  Avec 
quelle  indignation  ne  fe  feroit- il  point  recrié 
contre  undefordrefi  fcandaleuxf 
•  Ajoutez  enfin ,  Meilleurs  ,  oue  le  luxe  des 
habits  eft  la  vanité  ,  non  feulement  la  plus 
honteufe  &  la  plus  ridicule  ,  mais  encore 
aiTez  ordinairement  la  plus  injufte  ;  puifque 
c'eft  faire  gloire  ou  de  fes  propres  crimes ,  on 
de  ceux  de  fes  Pères ,  dont  on  a  hérité  le  bien, 
que  l'on  employé  en  ceç  fuperfluitez  ;&  c'eft 
ce  qui.  la  rend  plus  criminelle  &  plus  infu-t 
portable  dans  un  Chrétien  ,  qui  doit  être  te* 

•  »...  -  1   •»  ' 
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vétu  de  Jefus-Chrift ,  dit  encore  S.  Paul ,  c*eft 
à  dire  de  fon  innocence  ,  de  fa  charité ,  8c  de 
toutes  fes  vertus  ;  au  lieu  que  l'avarice ,  la  du- 
reté pour  les  pauvres,  rinftnfibilité  pour  les 
miferes  du  prochain  ,  font  prefqne  toujours 
les  compagnes  du  luxe ,  6c  qui  nous  repro- 
chent avec  quelle  injuftice  nous  en  tirons  va- 
nité :  car  qui  peut  répondre  que  ce  n'eft  point 
des  péchez  de  fes  Pères ,  ou  du  fujet  de  leur 
damnation  dont  l'on  fe  pare  ?Qui  vous  afT&. 
reraque  cet  or  ,quc  vous  portez  fiir  vos  ha- 
bits ,  ces  bagues ,  ces  perles ,  ces  pierreries  ,  ne 
(ont  point  les  larmes  des  pauvres  ?  Que  ces 
étofesfi  fines  font  bien  nettes  du  fang  de  la 
veuve*  de  l'orphelin  dépouillez  ;  s'il  n'y  a 
point  de  la  fueur  ôc  de  la  fubftance  dù  peuple 
dans  les  plysdc  ces  robes  fi  predeufes.  C'cft 
ce  que  reprochoit  un  Prophète  au  Peuple  de 
Ittm.  i$    ■  Dieu  ,  Et  in  alis  tuis  inventus  ejl  fanguis. 

Combien  entend-on  de  plaintes  &  de  mur- 
mures fur  ce  fujet  des  perfonnes  qui  ont 
connu  ceux  qui  vous  ont  laiffé  ce  bien  que 
Vous  dépenfèz  fi  inutilement  ?  ils  fe  fouvien- 
nentque  vos  Ancêtres  n'étoient  pas  plus  ri- 
ches que  les  leurs,  niais  que  pour  avoir  été 
plusinjuftes,  ils  vous  ont  rendu  plus  fuper- 
bes.  Que  ne  dit  point  ce  Marchand  chefc  qui 
vous  ayez  levé  ces  étofes  ,  que  vous  avez 
payées  en  promettes  &  en  papicr,quand  il  voit 
qu'il  n'en  peut  tirer  autre  chofe  ?  Que  penfè 
cet  Artifan,à  qui  la  façon  de  ces  habits  cft 
encore  due  depuis  plufieurs  années?  Si  cela 
Cft  ,  comme  fouvent  on  ne  le  fçaic  que  trop  ^ 
ôe  vous  parez  -  vous  pas  du  bien  d'autruy  ,  & 
Jôcrc  vanité  tft&<  clic  pas  injuflic  &  cruius 
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helle  ,  foit  parcequ'ellc  cftle  fruit  des  crimes? 
de  ceux  qui  vous  ont  acquis  ces  biens ,  foit 
parce  que  vous  entretenez  vôtre  luxe  aux  dé- 
pens de  vôtre  Prochain  ,  foit  enfin  parce  que 
vous  fruftrez par-là  les  pauvres,  à  qui  vous 
devez  le  fuperflu  de  vos  biens  ,*or  cette  vanité 
dans  la  circonftancc  des  neceflirez  publiques,  ; 
Se  de  tant  de  pauvres  ,  qui  n'ont  ni  de  qioy  fe 
nourrir,  ni  de  quoy  {«couvrir,  n'eft-dlepas 
un  grand  péché  ;  Se  quand  il  n'y  auroit  point 
d'autre  mal  dans  cette  vanicé  ,  qui  paroit  fi  à 
Contretemps ,  que  de  vous  empêcher  de  fatis^ 
faire  à  un  devoir  de  charité,  ou  de  juftice  fi 
preflant,  peut  elle  être  comptée  entre  les  pé- 
chez légers?  S'il  faut  fecourir  vôtre  Prochain 
dans  fa  necefficé  extrême ,  s'il  faut  acquiter 
fcs  dettes ,  ou  payer  les  gages  de  fes  domefti- 
ques ,  qui  les  réclament ,  on  n'a  point  d'ar- 
gon ,  on  traite  d'importuns  ceux  qui  deman* 
dent  ce  qui  leur  cft  dû  ;  mais  s'il  faut  acheter 
de  riches  érofes ,  des  dentelles  &  des  points  a 
la  mode  ,  des  bijoux  &  des  bagatelles ,  on  fçait 
bien  où  en  trouver  le  prix,  &  l'on  ne  plaint 
point  ces  folles  dépenfes  ,  pendant  qu'on  né- 
glige ce  quieft  d'un  indifpenfable  dcvoir.Que 
n'ai-je  le  zeled'un  faint  Bernard,  pour  faire  ce 
reproche  aufli  vivement ,  qu'il  le  faifoit  aux 
perfonnes  riches  de  fon  temps,  &  qui  faifbient 
ces  profufions  criminelles  ,  Inveniunt  cutiofî  p 
èfuo  deleéhntur ,  non  inventant  miferi  c/uo  fujten- 
tentur.  O  luxe  !  ô  corruption  de  nôtre  fieele  ! 
ô  charité  du  Chriftianifme  ,  qu'es  -  tu  deve- 
nue f  on  trouve  avec  abondance  de  quoy  fa* 
fisfaire  fa  vanité  ,  &  les  pauvres  dans  leur  ne- 
ccffité  txtrémc  ne  trouvent  pas  de  quoy  fb*^ 
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lager  leur  miferc  ?  Après  cela  vous  demandez 
quel  fujet  onc  les  Prédicateurs  de  crier  fi  haut 
contre  le  luxe  des  habits  ,  qu'on  ne  regaidc 
que  comme  une  légère  vanité  ,  Se  le  premier 
péché  ,  dont  Ton  s'aceufe  dans  fes  confeflïons? 
Non  fans  doure,  Mefdûmcs  ,  ce  n'eft  qu'un  pé- 
ché léger  ,  de  faire  la  guerreà  l'Evangile,  par 
le  luxe  qui  luyeft  fi  oppofé?  Comptez  pour 
rien  d'être  du  nombre  de  ceux  que  le  Fils  de 
Dieua  reprouvez  luy  même  ,  c'eftàdire  d'ê- 
tre attachées  au  monde  ,  pour  lequel  il  n'a  que 
des  Anathêmes  Se  des  malédictions  ;  les  faint s 
Pères  auront  eu  grand  tort  de  gcmir,&  defc 
récrier  à  la  vue  de  c:  defordre ,  qu'ils  ont  tou- 
jours regardé  comme  la  caufe  ,  Se  la  marque 
de  la  corruption  des  mœurs  ?  Mais  je  veux 
avoir  meilleure  opinion  de  vôtre  pieté  ,  Se  je 
jn'aflure  que  vous  en  porterez  tout  un  autre  ju- 

f;ement,quand  je  vous  auray  fait  voir  que  fi  le 
uxe&  la  fomptuofité  des  habits  flate  l'or- 
gueil Se  la  vanité  ;  l'immodcftie  qui  accom- 
pagne ordinairement  le  luxe  ,  &  qui  choque  la 
pudeur  &  l'honnêteté  ,  fera  peut-être  encore 
la  caufe  de  vôtre  perte  ,  Se  de  celle  d'une  infi- 
nité d'ames.  C'eft  ce  que  nous  allons  exami- 
ner dans  la  féconde  Partie. 

<  » 

Seconds  /^*Eft  ,  Meilleurs  ,  au  fentiment  de  tous  les 
Partis.  V^faints  Percs  ,  un  pas  fi  gliffant ,  Se  un 
danger  fi  manifefte  ,  de  tomber  du  luxe  dans 
la  luxure  ,  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  rapport  en- 
tre le  nom  de  ces  deux  vicç$  ,  qu'il  y  en  a 
dans  les  çhofes  mêmes  que  ces  noms  figni- 
fient  ;  &  cela  pour  deux  raifons  qu'ils  en  ap- 
portent ;  éeputex  -  les ,  je  vous  prie.  La  pre- 
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ttûere  eft ,  que  ces  parures  indécentes  ,  ces 
ajuftemens  recherchez  avec  tant  de  (bin  & 
d'étude  ,  cette  multitude  &  cette  variété  d'or- 
nemens  qu'on  employé  pour  parer  le  corps, 
font  une  marque  évidente  qu'on  veut  plaire 
à  ceux  qui  nous  verront  ,  &  que  Je  coeur 
n'eft  pas  exempt  d'une  paflîon  ,  qui  eft  fï 
honteufe  au  fexe  ,  que  je  m'étonne  qu'on  don- 
ne tant  de  fujetd'en  faire  un  jugement, qui 
n'eft  pas  toujours  le  plus  téméraire  du  mon- 
de. Et  la  féconde  raifbn  eft,  parce  qu'on  ne  '  ■•  î 
peut  nier,  puifque  l'expérience  ne  le  fait  que 
trop  fentir ,  que  ces  modes  immodeftes,-& 
cesnuditez  fcandaleufes  ,  font  autant  de  piè- 
ges tendus  à  la  pudeur.  Ecoutez  donc  le 
fènriment  des  Pères  là-de/Tus  ;  car  n'ayant 
pas  la  hardieffe  d'avancer  de  moy  -  même  * 
ce  qu'ils  foûtiennent  comme  confiant  &  in- 
dubitable ,  je  ne  veux  être  que  l'interprète 
de  leurs  penfées  ,  que  j'ay  pris  foin  de  liet 
dans  une  fuite  de  di (cours  ;  &  comme  l'im- 
modeftie  dans  les  habits  ,  eft  plus  ordinaire 
&  plus  à  craindre  dans  le  fexe  le  plus  porté  à 
cette  vanité  -,  c'eft  auflî  ce  qui  a  davantage 
animé  le  zele  de  ces  Miniftresde  l'Evangile, 
Se  de  ces  défenfeurs  des  bonnes  mœurs.  Il 
faut  donc  d'abord  convenir  avec  eux  ,  que 
comme  les  étofes  trop  precieufes  font  la  ma- 
tière du  luxe  ,  de  même  les  ajuftemens  éru- 
diez  >  &  ajoutez  aux  étofes  ,  les  modes ,  & 
les  parures  mondain?s  ,  en  cjuoy  elles  font 
voir  toute  la  molette  &  toute  la  vanité  de 
leur  naturel,  comme  parle  Tertulien ,  font 
suffi  l'immodeftie  des  habits.  Totam  iniis  cir-  ,  u  MÎtlÊ 
cHtnferunt  tmdteritatern ,  <5c  c'eft  ce  qui  tau  un  jsmm* 
Sujets  particuliers ,  Tom.  II.  G  J 


péché  différent ,  &  qui  caufe  un  dérèglement 
plus  criminel ,  en  ce  qu'il  marque  &  excite 

.en  même  temps  le  plus  honteux  de  tous  les 
vices.  * 

mm  Je  dis  premièrement  ,  qu'il  le  marque  ,& 
qu'il  en  cft  un  indice  s  car  s'il  cft  vray ,  com- 
me dit  l'Ecriture  /  qu'une  femme  modefte- 
mcnt  vêtue ,  donne  par-là  des  marques  de  fa 
pudeur,  &  d'une  conduite  fans  reproche,  & 
comme  elle  parle ,  qu'elle  cft  grâce  fur  grâce, 
£tf/i,  t*.  Gratta  fupet  gratiam  muUer  fanfta  &  pudora- 
ta  $  il  femblc  qu'on  doive  inférer  au  contrai- 
re ,  qu'une  femme  vêtufe  d'une  façon  trop 
mondaine  ,eft  crime  fur  crime  ,  ou  du  moins 
qu'elle  donne  grand  fujet  de  douter  de  fon 
in  noce  nce ,  p  a  r  ces  afc  te  r  i  es  indécentes  ,  Se  par 
tous  ces  ornemens ,  qui  n'étant  que  pour  plai- 
re ,  &  pour  fc  rendre  plus  agréable  ,  font 

:  naître  le  foupçon  qu'elle  n'eft.  pas  inno- 
cente s.puifque  ce  defir  de  fe  parer ,  Se  de  Ce 

.  faire  voir  en  cet  état  ,  ne  peut  venir  que 
d'un  coeur  peu  chafte  ,  qui  ne  peut  s'empê- 
cher d'en  donner  des  marques  par  cet  exté- 
rieur fi  déréglé  ;  car  que  figninc  autre  choie 
ce  fard  fu*  le  vifage ,  ces  cheveux  poudrez 
&  arrangez  avec  taqt  d'étude  Se  d'artifice , 

Su'un  defir  de  plaire?  Ht  ce  defir  d'où  peut- 
naître  que  d'une  paflion  déréglée  9  qui 
feule  eft  plus  capable  de  les  deshonorer,  que 
tous  ces  ornemens  ne  leur  font  d'honneur, 
comme  elles  s'imaginent  $  de  forte  que  fi  ja- 
mais elles  font  obligées  d'avoir  foin  de  leur 
réputation  ,  qui  leur  doit  être  plus  chère 
que  tous  les  threfors  du  monde  ,  dit  le  Sa- 
1    .  t  gc  ,  n'eft-ce  pas  fur  ce  chapitre  qu'elles  doi- 
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vent  avoiç  des- égards  &,  des  ménagemens 
tout-  particuliers  ?  parce  qu'enfin  elles  au- 
xoient  beau  fe  parer ,  fe  couvrir  de  perles  ,  3c 
fecharger  de  pierreries;  elles  auroient  beau 
porter  toutes  les  rictcfTes  des  Indes  à  leur 
col ,  à  leurs  doigts ,  à  leurs  oreilles  ,  &  fur 
leurs  têtes  relies  ne  peuvent  jamais  être  aiTes 
parées, /î  elles  n'y  ajoutent  la  bonne  réputa- 
tion ,  qui  foit  toute  leur  gloire  ;  à  quoy  ce- 
pendant rien  .n'çft  plus-contraire  que  tout  ce 
vain  attirail  ,  qur  donne  .fi  grand  fujet  de 
douter  qu'elles  foient  exemptes  d'une  paifiorf 
qui  leur  eft  fi  honteufe  ;  puifqu'elles  font  fi 
peufoigneufes  d'en  conferver  la  bonne  odeur, 
jjuc  tant  de  femmes  Payennes  ont  même 
préférée  à  leur  propre  vie. 

En  effet ,  que  peut-on  penfer  autre  choft 
encore  une  fois ,  de  ce* habits  ouverts  d'unfe 
manière  fi  indécente ,  <Jui  expofe  aux  yetit 
ce  qu'elles  couvrent  fi  négligemment  ,  com>- 
~me  les  dépeint  5.  Jérôme ,  Qwbus  Vèjtit*  cor- 
fora  nudanturî  de  ces  voiles  déliez  i  tranfpa'- 
xens  ,  &  fi  peu  conformes  a  la  modeftie  de 
Jeur  fere  ;  de  ces  modes  enfin  ;  qui  ne  fem- 
blent  inventées  ,  que  potfr,  fe  î&iffct  voit 
ém >  en  rougir  >  Tout  cela  riiar^ué^if  qtfime 
ait  fort  à  cœur  une  *ertu,qui  leur 
fi  chère»  8c  fi  le  Cœtii^n'étoit  point 
Jeja  corrompu ,  ou  du  moins  demi  gagné  ,  cfr 
donnerou-il  des  marques  fi  vifibles ,  par  ces 
artifices  par  ces  négligences  arfaées.qui 
ne  peuvent  faire  juger  aucre  chofe  d'une  con- 
duite fi  peu  moJeftr  ,  &  fi  opoofée  à  la 
pudeur  dont  elles  font  profe/Tion  ?  c\ :ft  le  ji^ 
gcmeiK  qu'emporte  S.  Gyprien.  .Excufiri  non 
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redargUit  te  cul  tus  tmprobus imptédtcu^  or- 
ttatus.  Vous  avez  beau  dire  que  vôtre  cœur 
<ft  chafte ,  il  y  a  dans  vôtre  luxe  je/ né  fçay 
quelle  malignité  ,  &  les  cœurs  que  vous 
crabrafez ,  vous  accufent  d'une  efpece  d'im- 
pudicité  ;  la  pompe  de  vos  habits,  &  tous 
çes  dangereux  appas  ,  ne  font  deftinez#quc 
j>our  perdre  les  domines  ,  Se  pour  irriter 
-jeur  cupidité.  Je  fçay  bien  ,  Mefdames ,  qtoc 
vous  médirez  que  vous  vous connoiffez  affcfc 
vous-mêmes  ,  pour  ne  rieo  craindre  de  ce 
côté-là ,  &  que  vouslatffez  en  juger  le  mondé 
tout  ce  qu'il  voudra  ;  mais  outre  que  cette 
confiance  en  vôtre  propre  vertu ,  eft  une  gran- 
de difpofition  à  n'être  pas  toujours  vertueur 
Jfef  $  montrer -qu'on  n'appréhende  pas  de  per- 
Jr^l'innocence  ,  &<fc  mettre  fi  peu  en  peiné 
A*  la  çonferver  ,  eft  un  trifte  prefage  ,-dft 
qu'elle  eft  déjà  perdue  ,  ou  qu'elle  eft  en  dâtfj- 

5er  de  fy  f&dtt  ;  danger  d'autant'  plus  é vi- 
ent ,  qu'on  néglige  davantage  de  l'éviter  ,  Sç 
qu'on  y  apporte  moius  de  précaution.  Ce  qui 
.nie  le  fait  dîre ,  eft  que  le  Saint- Efprit  pa*'  là 
.bouched*  Sage >  aous  affure  que  la  crainte  de 
JDueu  cft  :la  fin  de  la  modeftie  ^c'eft  à  dire 
.  $ue  la  modeftic  extérieure  fait  naître  la  crain- 
te 4e  Dieu  dans  i'*rae  ,  &  l'y  conferve  ,  &  que 
cette  crainte  donne  en  même  temps  d-  l'hor- 
reur du  péché  ,  5c  eà  fait  fuir  jufqu'à  l'om- 
bre même  ;  d'od  l'on  peut  conclure  au  corc- 
traire  ,  que  l'immodeftic  éloigne  ôc  bannit 
cette  crainte  de  Dieu  ,  &ç  par  confe^uënt  Tap- 
prehenfion  du  crime,$c  donne  ^ar-Ja  un  grand 
c'  ' 4  •  fauchant  à  le  çommfwxc.  Certes  (1  y*abiea 
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atfu  danger  que  la  crainte  des  hommes  ne  foie 
pas  enfuite  un  obftacle  affez  fort  pour  l'ar- 
rêter ,  en  fe  mettant  déjà  fi  peu  en  peine  de 
leur  réputation. 

Mais  quand  elles  pourraient  répondre  d'eN 
les  mêmes  en  cet  état  ,  pourraient- elfes  ré- 
pondre de  l'incontinence  d'autruy  ,  qu'elles 
excitent  par  ces  attraits  ,  &  par  ces  artifices, 
&  fur  tout  par  ces  nuditez  fcandaleufcs  ,  que 
l'immodeftic  des  habits  expofe  aux  yeux  des 
hommes  ,  naturellement  plus  libres  ,  &  moins 
retenus  en  ce  point/  Or,  c'eft  pécher  en  fé- 
cond lieu  contre  la  vertu  de  pureté ,  que  de 
donner  volontairement  aux  autres ,  occafion 
de  la  ternir  ou  de  la  violer  \  car  fi  vous  vous 
parez  avec  trop  d'artifice ,  &  fi  vous  vous  ha- 
billez de  telle  forte  ,  que  vous  attiriez  fur  vous 
les  regards  trop  curieux  des  hommes  ,  fça-» 
chez  ,  dit  S.  Cypritn  ,  qu'après  leur  avoir 

{►refenté  l'epée  qui  les  tué ,  &  le  venin  qui 
es  empoifonne  ,  vous  n'êtes  pas  innocentes 
de  leur  perte  ,  quoyquc  vous  ne  l'ayez  pas 
defirée  j  vous  êtes  criminelles ,  quoyque  peut- 
être  vous  n'ayez  commis  aucun  crime  vous- 
mêmes  ,  Si  fomftuofius  comas  te  ,  oculos  in  te  l*  de  htbiU 
jHventHt  'n  illicias ,  fi  tp  fx  non  feccas  ,  altos  ^lY&% 
tamen perdis  ,  &  velnt  gladium  te  ,  vene~ 
77nm  pr&bes  videntibns.  Saint  Jérôme  &  Ter-* 
tulien  n'en  difènt  pas  moins  ,  &  le  dernier, 
après  avoir  reprefenté  une  Dame  parée  de 
tout  l'attirail  de  fa  vanité  ,  luy  donne  un 
nom  qui  exprime  tout  cela  ,  JEUborata,  libidu 
nis  fuggeftum  ,  l'appelle-t-il ,  c'eft  un  thrône^ 
préparé  pour  faire  triompher  le  vice  ;  mais  ce 
qui  auxoit  fans  doute  encore,  animé  leur  zèle- 
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de  toute  une  autre  manière  ,  eft  de  voit 
qu'au  fcandaJe  du  Chriftianifme  ,  elles  vien- 
nent en  cet  érat  dans  nos  Eglifcs  ,  &  jufcjue 
devant  les  Autels  ;  car  au'  lieu  que  faint 
Paul  ne  fouffroit  pas  qti'clics  y  demeuraf- 
ient  la  tête  découverte  ,  aujourd'huy  ,  au 
mépris  du  précepte  de  cet  Apôtre  ,  elles  y 
Tiennent  demi  nues  ,  &  ne  mettent  point  de 

\  différence  entre  l'Eglife  de  une  fale  de  bal. 

«Ainfî  quand  je  les  vois  au  Sermon ,  &  dans 
nos  plus  faintes  aflemblées  ,je  puis  dire  que 
c'eftune  chaire  d'erreur  oppoféc  à  celle  du 
Pils  de  Dieu  ;  le  Prédicateur  prêche  l'E- 
vangile ,  enfeigne  l'humilité  chrétienne  ,  la 
mode/lie  ,  le  mépris  du  monde  ;  mais  cette 
Dame  mondaine  ,  par  fon  luxe  &  par  fou 
immodeftie  ,  détruit  en  fe  montrant ,  tout  ce 
que  Je  Prédicateur  peut  établir ,  &  perfua- 
der  .cn  parlant.  Car  pour  nr  iien  dire  de 
trop  fort  ,  le  moins  que  l'on  puifle  penfer, 
eft  qu'elles  ne  font  pas  marries  qu'on  les 
voyc  dans  cet  état  ,  puifqu'ellesr  font  fi  eu- 
jieufes  de  s'y  montrer. 

Mais  faites-vous  réflexion ,  Mefdames ,  que 

Uà  \  *  vous  êtes  coupables  de  tous  les  crimes  que 
yotis  faites  commettre ,  &  de  tous  ces  defir* 
impudiques  ,que  vous  allumez  dans  les  cceurs 
des  autres  ;  &  puis ,  vous  viendrez  vous  accu- 
fer  au  tribunal  de  la  confefljou  ,  de  quelque 
légère  vanité  ,  ou  de  quelque  immodeftie 
<kns  vos  habits  ,  après  avoir  peut  -  être  fait 
commettre  ent  péchez  dans  une  feule  jour- 
rue  ?  Mais  que  dirai- je  du  danger  auquel 
vous  vous  expofez  vous-mêmes  ,en  paroif- 
&m  ayee  tout  ce  yaia  appareil  ?  Car  vouç 
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ne  fçavcz  que  trop  ,  que  fi  les  hommes  font 
foiblcs,vous  Têtes  aufli  ,  &  que  fi  vous  les 
follicitcz  au  mal  ,  en  vous  montrant  en  cet 
état  qui  bleffe  la  pudeur,  vous  yous  expofez 
auflî  a  être  follicitées  par  leurs  cajoleries, 
vous  leur  infpircz  une  paflion  deshonnête  , 
8c  ils  déclarent  enfuite  l'ardeur  de  leur  paf- 
fion  j  vous  les  charmez  par  Jes  yeux  ,  mais 
il  ya  danger  qu'ils  ne  vouscharment  parles 
oreilles  ,  &  qu'ils  ne  vous  rendent  l'amour 
que  vous  leur  avez  donné.  Criez  &  décla» 
mez  tant  qu'il  vous  plaira ,  me  direz-vous, 
je  me  contente  du  témoignage  de  ma  conf- 
cienec.  Je  fuis  d'un  âge  &  d'une  condition 
avoir  les  compagnies,  &  comme  je  n'aypas 
aflez  de  lâcheté'  pour  trahir  mon  devoir  , 
aufli  je  n'ay  pas  affez  de  force  ,  pour  m'op- 
pofer  au  torrent  de  la  coutume  ,  &  pour  me 
faire  le  front  à  toutes  les  railleries  que  Tort 
feroie  de  moy  ,  fi  Ton  me  voyoit  plus  ré- 
formée que  les  autres.  Voila  ,  Chrétiens ,  ce 
qui  perd  tout ,  ce  torrent  funefte  de  la  cou- 
tume ,&  de  l'exemple  des  autres,  contre  le- 
quel S.  Auguftin  fe  recrie  avec  tant  de  force, 
y&  tïbi  torrem  humant  morts  !  C'eft  fur  ce 
prétexte  ,  que  l'on  prétend  juftifier  l'un  des 
plus  grands  &  des  plus  pernicieux  fcandalcs 
qui  foient  peut-être  dans  le  monde. 

Car  enfinje  veux  que  quand  vois  vous  parez 
de  la  forte,  &  quand  vous  vous  montrez  en  cet 
état  fi  peu  modefte,  vous  le  faflîez  fans  mau- 
vais deflein  ;  pouvez-vous  vous  croire  inno- 
centes ,  en  connoilîant ,  comme  vous  ne  pou- 
vez l'ignorer ,  le  mal  que  caufe  aux  autres  ce 
^caudale*  &  fi  la  pureté  n'y  eft  point  interek 
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fée  à  votre  égard  ,  n'eft-ccpas  aflcz  qu'elle  le 
fait  à  l'égard  de  ceux  qui  vous  voyent ,  &  qui 
vous  confiderent  ?  comme  une  petfonne  qui 
porteroit  un  air  empefté  dans  fes  habits  ,  quoy 
qu'elle  n'en  fût  point  infe&ée  elle-même, 
pourroit  cependant  infe&er  route  une  ville, 
ôc  fi  elle  le  connoilToir,  elle  feroit  coupable 
d'autant  d'homicides  ,  qu'il  y  auroir  de  gens 
à  qui  cet  air  contagieux  cauferoit  la  morr. 
Or  quel  autre  effet  peuvent  avoir  ce  foin  ex- 
ccffif  de  fc  parer ,  cette  curiofité  étudiée  dans 
la  recherche  de  certaines  modes  indécentes, 
ces  mouches  ,  ce  fard  ,  ces  parfums ,  qui  fem- 
blent  vouloir  fe  faire  fuivre  à  la  trace,  par 
rôdeur  qu'ils  répandent  par  tout,  ces  toiles 
£  fines  ,  qu'un  Ancien  appelloit  un  vent  tifTu, 
ôc  une  artificieufe  nudité  ?  comme  fi  les  hom- 
mes n'étoient  pas  d'eux-mêmes  aflez  portez 
au  vice, fans  employer  tant  d'art  &  d'artifice 
pour  les  y  attirer.  Ah  \  Mefdames  !  fi  vorïs 
lçaviez  le  defordre  que  cette  immodc/He  cau- 
fe  dans  le  monde ,  &  le  compte  que  vous  ren- 
drez un  jour  à  Dieu  de  la  perte  de  tant  d'â- 
mes, vous  ne  voudriez  plus  vous  vêtir  que 
d'un  fac  &  d'un  ciiice  pour  appaifer  fa  colère, 
Se  au  lieu  de  cette  indignation  ,  qui  vous  faic 
quelquefois  déchaîner  contre  les  Prédicateurs, 
qui  inveftivent  contre  un  defordre  fi  public, 
vous  joindriez  vôtre  exemple  à  leur  zele  ,  & 
à  leurs  paroles  ,  vous  vous  oppoferiez  a  une 
coutume ,  que  la  raifon ,  la  pudeur  &  la  Reli- 
gion condamnent  ;  parce  que  c'eft  un  vérita- 
ble fcandale ,  qu'aucune  bonne  intention  ,  au- 
cune coutume  ,  ni  aucune  raifon  ne  peut  rnftt* 
fier  ;  jufque-Jà  ,  que  S.  Chryfoftome  affûre  r 
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^tie  quand-  pcrfonric  VoffelWd^.Ô^^  vd-< 
Ire  occafion  ,  vous  oc  laifferiez  pâi 
criminelles  devant  Die»,  parce,  ah4Y?<fln?' 
vous  avcfc  prefenté  &  préparé  le  pôilba  ^Bç1 
qu'il  n'à  par tetiui  vous ,  ^d'on  rie  Paît  ftàsl 
fcqu'dtt  tte>ft  fe>k  .perdu ,  j&rjî  rmllHfovulnçèaA 
verit ,  pœnus  \  êjuià  virus  temferd-L 

ARrêtdrisicy ,  Chrétienne  compagnie  ,  ConclI* 
-avant  que  de  finir ,  je  veux  vous  avertir  1  siqn. 
que  j'ay  bien  pré  vu  que  ce  difeours  ne  fcrqir 
f  as  agréable  a  tout  le  motidé,i  caufe  de  raf 
lâchement  ;  oto  plâtôt  de  Pentêté ment  effroya- 
ble des  femmes  mëndaines  for  ce  firj et  ;  mais  ff 
elles  veulent  faire  lin  peu  dé  réflexion  ,  que  c# 
luxe  cft  peut-être  le  plus  grand  obfîacle  î* 
leur  faim  >  &  la  caufe  là  plus  ordinaire  de 
leur  pettc&de  lenr  damnation  ,  au  lieu  de* 
fclâmer  mon  aele  ,  elles  s'étonneront  de  voit* 
que  tant  de:  gens  de  bien  demeurenr  dans  le  ffd 
lence,  &  fouffrenr  ce  defordi^  ,  fané  s'en  plaïfî** 
dre  ,  comme  s'ils  étoient  fâns  voix  '&  fans  pie- 
té $  elles  doivent  donc  me  featoir  grédepren-î 
dre  intérêt  à  leur  Êftft  ,  ôc  ne  pas  rrtnwe*1 
étrange  ,  qu'en  parlant  du  luxe  &  délrimmo- 
deftie  des  habits ,  prefque  tout  mon  difeours' 
ait  roulé  fur  le  fcandaîe  qu'elles  donnent  en*- 
ce  point  ;puifqu'ellcs  fçavent  afles  que  certet 
imtiere  les  regarde  plus  que  les  Aomlfw*,' 
&  que  la  paflion  quelles  ont  poiir  tc4lotne-> 
mens  &  ces  p&rures ,  eft  fi  violente  \  qu'il  faut 
qu'une  femme  air  une  grande  force  d'à  me, k 
pour  fe  défaire  d'une  chôfe  {  qtii  ferabté  fctfet 
«tachée  a  &  comlmoh  ;  euforte  que  fi  loir 
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voitde  la  modération  ,  ou  du  changement  en 
quelqu'une  à  l'égard  de  cette  vanité  ,  on  croie 
que  c  eft  un  témoignage  ;fluré  qu'elle  change 
non  feulement  d'habit  ,  mais  de  vie ,  &  que 
c'eft  une  reforme  extérieure  qui  a  pafle 
jufqu'au  cœur ,  ou  plutôt ,  qui  du  cœur  fe  ré^ 
pand  jufqu'au  dehors. 

Mais  quelle  erreur  &  quelle  illufion  dans 
une  ame  chrétienne  ,  d'orner  &  de  parer  l'I- 
dole du  monde  ,  &  de  tâcher  de  retenir  com- 
me par  force  des  grâces ,  qui  s'enfuyent  avec 
le  temps  ?  Ne  faut- il  pas  que  cette  fotte  vanité 
aille  jufqu'à  l'extravagance  ,  pnifque  pour  la 
Atisfaire  ,  on  voit  des  perfonnes  d'ailleurs  fi 
fenfiblesà  la  moindre  douleur,  fouffrir  mille 
gênes  &  mille  contraintes,  &  quelquefois  le 
Fer  &  le  feu  ,  afin  de  paroître  mieux  mifes? 
Ah  l  il  n'eft  que  trop  vray  ,  que  le  monde  &  le 
démon  ont  hurs  martyrs  au/Iî  bien  que  le  Fils 
de  Dieu  i  car  comment  appellerez-vous  au- 
trement ces  tortures  que  leur  font  endurer 
tant  de  modes  bizarres?  Elles  fupportent  cons- 
tamment l'incommodité  des  faiions,pour  ne 
pas  fe  priver  du  plaifir  qu'elles  ont  de  parois 
tre  plus  agréables ,  &  ne  pourroir-on  pas  leur 
dire  avec  un  grand  homme  du  fiecle  palTé, 
que  Dieu  leur  Etroit  grand  tort  de  leur  refufèr 
l'enfer,  puifqu'clles  prennent  tant  de  peine 
pour  le  mériter  ;  &  ç'clî  fans  doute  avec  jufti- 
ce  ,  qu'on  donne  une  fi  funefte  recompenle  à 
<ïes  peines  fi  déraifonnables  :  mais  auiïî  c'eft 
une  injuftice  extrême  ,  de  voir  que  des  per- 
fonnes fe  gênent  &  le  contraignent  de  la  forte 
pour  le  perdre  éternellement,  qui  ne  peuvent 

rien  fouffrir ,  ai  fe  priver  de  la  moindre. 
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chofe  pour  leur  falur.  Ah  !  Mefdamcs,  lî  en 
prenant  cet  attirail  de  vanité  ,  vous  faifiezf 
cette  ferieufe  reflexion  que  fît  autrefois  une 
femme  encore  plus  mondaine  que  vous  n'êtes, 
ce  feroit  pour  vous  une  fource  de  bonheur, 
comme  elle  le  fut  pour  elle.  Hclas  !  qui  m'af- 
fûrera  que  ce  n'eft  point  une  viftime  de  la 
juftice  divine  que  je  pare  ?  Combien  y  en  a  t-  il 
qui  font  maintenant  enfevelies  dans  les  en- 
fers ,  après  avoir  été  les  Idoles  de  leur  fîecle  / 
Que  fçai-je  fi  je  n'arriveray  point  au  même 
terme  en  prenant  la  même  route/ Si  de  mes 
diamans  &  de  mes  pierreries,  on  n'en  feia 
point  un  jour  des  charbons  ardens  ?  Si  de  ces 
étofes  fi  precieufes  ,  on  n'en  fera  point  des  vê- 
teraens  de  feu  &  de  fiâmes  ,  qui  me  brûleront 
éternellement  ?  Que  répondrai  -  je  à  Dieu  , 
quand  il  me  reprochera  que  j'ay  fait  plus  d'é- 
tat du  teint  de  mon  vifage  ,  que  de  fa  grâce  ? 
Que  j'ay  moins  appréhendé  le  defordie  de  ma 
confeience  que  ledefordrede  mes  cheveux, 
&  que  durant  toute  ma  vie  ,au  lieu  de  vertus 
&  de  bonnes  oeuvres  ,  je  n'ay  fait  vojr  que  des 
dentelles  ,  &  des  vains  ornemens  drun  corps, 
qui  doit  être  un  jour  enfeveli  dans  la  pourritu- 
re ?  &  quand  j'iray  me  prefenter  au  jugement 
de  Dieu  ,  combien  de  pauvres  s'élèveront  con- 
tre moy ,  &  m'aceuferont  d'avoir  dépenféer*. 
luxe  &  en  braveries  ce  qui  devoit  être  em- 
ployé pour  leur  nourriture  ?  Que  le  prix  de  la 
bague  que  je  porte  à  mon  doigt ,  eût  fauvé  la 
vie  à  un  milerable  ,  &  que  les  fuperfluitez  de 
mes  habits  &  de  mes  meubles  auroient  fuffi 
pour  entretenir  un  hôpital. 
Ouy,  Mesdames  ,  cette  penféc  &  cette  fa- 
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luraire  reflexion  changeroit  bien-tôt  cet  cfprîc 
de  vanité  qui  vous  poffede  en  des  fentimens 
de  componction  ,  &  tout  ce  luxe  Se  ces  baga- 
telles ,  qui  font  l'objet  de  vôtre  paflîon  ,  err 
autant  d'inftrumens  de  pénitence  ,  pour  expier 
le>dcfordre  que  vous  avez  peut-être  déjà  cau- 
fé.  Que  fi  la  bienfeance  de  vôtre  état ,  &  de 
vôtre  condition  ,  veut  que  vous  foyez  vêtues 
félon  vôtre  qualité  ,  je  ne  m'y  oppofe  pas; 
mais  fbuvenez  -  vous  qu'elfe  ne  peut  jamais 
authorifer  le  luxe  ,  ni  le  fcandalc  que  vous 
donnez  :  fi  cette  bienfeance  vous  permet  quel- 
ques ornemens  félon  vôtre  âge ,  elle  veut  auiïi 
qu'ils  foient  fans  artifice,  fans  ces  foins  ex- 
ceffifs  ,  fans  ces  curiofitez  affc£técs  ;  elle  de- 
mande que  vous  rejettiez  toutes  ces  manières, 
ou  il  y  a  de  l'étude  &  de  la  bizareric  ,  ce9 
modes  qui  Ce  font  remarquer  par  leur  nou- 
veauté ,  c'eft  ce  qu'il  yaà  régler  pour  l'ave- 
nir î  mais  pour  le  paffé  ,  il  faut  le  réparer  en 
changeant  cet  attirail  de  vanité  en  des  ufa- 
ges  plus  faints ,  en  donnant  aux  pauvres  le 
prix  de  ces^  meubles  trop  fomptueux  ,  ou  ca 
jurant  les  Autels  de  ces  étofes  trop  precieufes;. 
c'eft  l'unique  moyen  d'appaifer  la  juftice  de 
Dieu  ,  de  recouvrer  fa  grâce  ,  &  de  mériter  la. 
re-compenfc  de  la  gloire  ,  que  je  vous  fou* 
|iaite,&c. 
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m  SERMON 

DES   JU  REMENS 

ET  DES  BLASPHEMES. 

Quidam  de  Scribis  dixerunt  intra  fe^ 
hic  blafphemat.  Matth.  y. 

S^uelques-uns  des  BoUeursde  la  Loy  , 
dirent  en  eux  mêmes  ;  tet  homme  blaf* 
fhême.  S.  Matth.  ch.  9, 

_ 

l|gft§|f|||  'E5T  "  CE  pas  une  cliofe  etonnan- 
IKh^il  tC  7  C^r^ticnn0  compagnie  ,  de 

IÏIIS$  V0lr  ^ans  n<^rrc  EvanS?lk  lc  ^ainr 

iKSSgtgfi  par  excellence  ,  puifqu'il  TeiT:  par 
la  nature  même  ,  &  par  confequenc 

3 ni  a  une  fainteté  increée  &  infinie  ,  de  voir, 
is  jc  ,  que  cchry-là  eft  aceufé  du  crime  le 
plus  oppofé  àTla  (ainteté ,  fçavoir  de  blafphê- 
xne  ,  qui  eft  le  plus  outrageux  à  la  divine  Ma- 
jefté  ,  &  qu'on  ptur  dire  être  du  nombre  des 
plus  énormes  >\  qui  attire  une  plus  prompte 
&  une  plus  fevere  vengeance  fil  eft  vray  que 
cet  Homme-Dieu  ySaint  de  fon  propre  tonds, 
gonfle  défi  *  fes  plus  grands  Eaaemis  dc^ 
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le  convaincre  d'avoir  jamais  commis  auctJtt 
péché ,  mais  l'envie  &  la  haîne  qu'ils  luy  por- 
taient ,  &  qui  leur  faifoic  épier  toutes  fès 
•  actions ,  pour  y  trouver  quelque  chofe  à  redi- 

re ,  a  fait  des  crimes  de  fes  plus  faintes  a&ionsy 
&  leur  fait  encore  prendre  dans  l'Evangile  de 
ce  jour  ,1'occafion  de  l'accu  fer  d'être  un  blat 
phemateur  :  parce  qu'en  rendant  la  fantéàun 
pauvre  Paralitique  ,  il  l'avoit  afluré  que  Tes» 
péchez  luy  étoient  pardonnez  :  en  quoy  l'on 
peut  dire  ,  qu'ils  commettaient  eux-mêmes 
un  horrible  blafphême  j  puifque  le  Sauveur 
prouvant  (a  divinité  par  de$  miracles  fi  évi-« 
dens  ,  &  confirmant  par-là ,  la  vérité  de  m 
miflion  ;  c*étoit  blafphemcr  contre  Dieu  ,  que 
depenfer  qu'il  eiit  voulu  authorifer  une  im- 
pofture  ,  par  un  miracle  ;  qui  ne  pou  voit  êtrè" 
fait  que  par  une  puiflance  toute  divine.  Ce 

3ue  ce  Dieu-  Homme  femblc  leur  faire  enten- 
m*«¥w*  rC  Par  ees  Paro'cs  i       ÇHtd  cogitatis  mata  in 

cordttusvejiris  ?  pourquoy  vous  -mêmes  avez- 
vousdes  penfées  fî  indignes  &  û  criminelles, 
que  de  croire  &  de  publier ,  que  celuy  qui  a  ur* 
pouvoir  abfolu  fur  toute  la  nature,  ne  l'a  pas 
de  remettre  les  péchez,  vu  que  c\ft  par  cela; 
même  que  je  veux  vous  le  faire  voir. 

Sans  doute  ,  (Chrétiens  ,  ils  étaient  eux-mê- 
mes coupables  du  crime  dont  ils  l'accufoient^ 
mais  il  faut  l'avoûer  aujourd'huy  à1  la  confu- 
l  fiorî  de  nôtre  Religion  ,  que  le  blafphc  me  ,  qui 

étort  aflez  rare  parmi  les  Juifr  ,  à  caufe  de» 
cfSâtimens  feveres  ,  dont  la  Loy  ordonnoit 
qu'il  fût  puni ,  eft  aujourd'huy  le  péché  le  plus 
commun  ;  le  plus  public  ,  &  le  plus  impuni 
parmy  les  Chréiicns  ,  malgré  le?  Décrets  des 
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Canons  t  Se  les  Ordonnances  de  nos  Rois, 
dont  la  pieté  s'eft  encore  fignalée  de  nôtre 
lîccle ,  par  les  punitions  exemplaires  qu'ils  en? 
ont  faites  ;  ce  qui  me  fournit  Toccafion  que  fc 
cherche  depuis  long-temps  de  vous  parler  de$ 
juremens  ,  &  des  blafphêmes ,  qui  font  dest 
crimes  fi  énormes  &  fi  ordinaires  dans  le 
monde,  de  donc  cependant  les  Prédicateurs 
parlent  fi  rarement-  Pour  vous  en  inipirer  la 
crainte  Se  l'horreur  qu'ils  méritent  ,  prions  le 
Saint-  Efprit  ,qui  ne  pardonne  jamais  ceux 
que  Top  commet  contre  fa  divine  Pcrfonne, 

2u'il  nous  accorde  du  moins  la  grâce  de  les 
viter  ;  ce  fera  par  Tinterce/fion  de  la  glorieux 
fe  Vierge,  Ave  Maria, 

LOtier  Dieu,  recounoître  Ces  grandeurs  #r 
fes  bienfaits  ,  Se  rendre  hommage  à  fa  di- 
vine Majefté  ;  c'eft ,  Meilleurs  ,  ce  que  doivenf 
foire  toutes  les  creamres  y  qu'il  a  tirées  do 
néant  par  une  pure  bonté,  Se  quJil  conferve 
par  on  pouvoir  fbrivefain.  Auffi  l'Ecriture 
nousaffurc-t-ellc  qu'elles  s'en  acquitent  at** 
tant  qu'elles  en  font  capables ,  Se  que  routes 
muetes  qu'elles  font ,  elles  ont  des  langues  êc 
des  voix  qui  ne  ceffent  de  publier  les  losan- 
ges de  leur  Auteur  :  mais  il  faut  ajouter  ,  que 
r homme,  qui  cft  le  plas  grand  de  fes  ouvrages, 
&  qui  a  eu  le  plus  de  part  à  fes  bienfaits  dans  lar* 
nature  Se  dans  la  grâce,  eftau/fi  entre  toutes 
les  créatures ,  chargé  de  cette  commiflîon  par— 
tjeuliere  ,  de  loikr ,  Se  de  bénir  fon  Dieu  5 
non  feulement  pour  luy-même  ,  mais  encore 
pour  toutes  les  autres  ,  qui  n'ont  été  faites  que 
j) our  Juy  ;  Se  que  comme  il  efi  le  feul  entre  « 
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les  êtres  corporels,  qui  le  puiflfe  faire  âwe 
c  <ks  fentimens  de  rcconnoifTance  &  d'amour, 
aveelaraifon  Se  la  liberté  ,  qui  font  les  apa- 
nages de  fa  nature  ;  il  eft  auflî  obligé  plus* 
étroitement  &  plus»-  indifpenfablement  à  ce 
devoir  ,  qui  le  regarde  proprement ,  &  que; 
Dieu  attend  de  luyplus  en  particulier.  C'eft" 
pourquoy  ,  au  fentiment  de  quelques  faintsT 
Pcres,il  n'étoic  pas  néceflaire  que  Dieu  en 
fie  un  Commandement  exprès  a  l'homme  ç 
puifque  c'eft  la  première  clrofe  que  la  nature? 
îuy  enfeigne  ,  &  qu'à  moins  de  s'oublier  I*y- 
même  ,  il  ne  peut  oublier  cette  obligation 
qui  eft  infeparable  de  la  connoiflance  d'un 
Dieu,  &  de  l'Auteur  de  l'Uaivers,  Mais  de-- 
puis  que  l'idolâtrie  eut  répandu  de  fi  épaiflesî 
ténèbres  fur  toute  la  terre  ,  &  éteint  les  plus 
éclatantes  lumières  de  la  raifon  r  il  ne  faut 
pas  s'étonner  fi  la  volonté  &  le  cœur  de 
l'homme  furent  auflî  corrompus  par  le  vice; 
jufquc-là  que  l'Apôtre  affiîre  que  les  plus  éclai- 
rez d'entr'eux  ,  bien  loin  de  glorifier  forr 
Nom  ,  transférèrent  fa  gloire  a  des  créatures 
infenfibles,  &i  des  animaux  qui  écoient  in- 
*dRw.  i.  finiment  au  deflbus  d'eux-mêmes,  Mutave- 
mnt  gloriam  môorruptibilis  Dei  in fimïlttuiinem 
quadmpedum  ,  &c. 

Mais  ce  qu'on  auroit  peine  à  s'imaginer  ,  fi 
rtolis  ne  le  voyions  tous  les  jours  ;  c'eft  ,  Mef- 
(ieurs  ,  que  des  Chrétiens  ,  parmi  les  plus  bril- 
lantes lumières  de  la  Poy  ,  &  qui  dans  la  prie 
re,  que  le  Sauveur  du  monde  leur  a  tracée  f 
Iwy  demandent  d'abord  que  fon  nom  foie 
&nétifié  ,  bien  loin  de  le  beriir  ,  &  de  Iuy  ren- 
dre la  gloire  qu'il  en  attend,  le  deshonorenr^ 
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des jurement  &  des  blaffhèmes.   i  £\ 

8c  profânerit  fon  faint  Nom  par  leurs  jurcmens, 
&  par  leurs  blafphêmrs  ,  en  employant  fans  . 
refpc£c ,  ce  Nom  adorable  dans  leurs  entre- 
tiens ,  y  faifant  entrer  la  mort  de  celuy  qui  leur 
a  donné  la  vie  ,  le  Sang  qui  les  a  rachetez  ,  le 
Corps  &  tous  les  membres  de  cet  Homme- 
Dieu,  qui  fe  donne  tout  entier  pour  leur  fa~  9 
lut.  C'eft  ce  qui  nous  doit  donner  de  l'horreur 
de  leur  impieté  ,  &  de  l'aveuglement  de  ceux,  » 
qui  non  feulement  font  capables  de  cette  pro- 
fanation facrilcge ,  mais  qui  en  ont  encore  con- 
tracté Thabitude  ;  puilquc  nous  en*  voyons 
qui  le  font  de  fang  froid  ,  que  dis- je  ?  qui  pen- 
ient  même  par-li  s'attirer  de  la  gloire,  ôc 
qui  employent  ce  langage  de  démon  pour  or- 
nement de  leurs  difeours.  Que  des  Chrétien^ 
en  viennent  jufqu'à  cet  excez  d'impiété,  vous 
nelefcavezquc  trop;  mais  quelle  cft  l'énor- 
mité  de  ce  crime  *  c'eft  ce  que  l*on  ne  conçoit 
pas  affez ,  &  c'eft  ce  que  je  veux  m'éforcer  de 
tous  reprefenter  dans  /a  première  Partie  de  ce 
difeours  ,  pour  vous  infpirer  l'horreur  que  me- 
rite  le  jurement  &  le  blafphême.  Je  joindray 
cnfemble  comme  deux  péchez ,  tant  parce 
qu'ils  font  défendu?  par  le  même  précepte, 
que  parce  que  quoy  qu'ils  foient  differens  ,  on 
jpalTe  fouventdcl'un  à  l'autre ,  &  les  hommes 
les  confondent  affez  fouvent ,  en  les  commet- 
tant fins  diftinftien  ,  auflî  bien  que  fans  crain- 
te &  fansrefpeâ  de  la  majefté  d'un  Dieu.  Et 
dans  la  féconde  Partie ,  nous  verrons  le  mal- 
heur que  les  hommes  s'attirent  ,  fî  ce  n'eft  pas 
toujours  par  des  châtimens  aulîi  vifiblcs  que 
le  font  ceux ,  dont  Dieu  a  puni  ce  crime  autre- . 
fois ,  du  moins  c'eft  par  d'autres  inviûblesj. 
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qui  ne  font  pas  moins  à  craindre.  Ce  fera  le? 
partage  de  ce  difeours. 

Prsmteiu  T)Rcmicrement  >  Meilleurs,  Pénormité  de 
Partie.  °e  Pec^  ^oit  ^  ^aire  &ntir  d'abord ,  en  ce 

qu'il  attaque  Dieu  directement  ,  fie  qu'il  coa« 
dans  un  mépris  plus  formel  de  cette  fou- 
verainc  grandeur.  Car  quoyque  les  autres  of- 
fenfent  Dieu  ,&  que  le  mépris  qu'on  en  fait 
foit  enveloppé  dans  toute  attion~  criminelle; 
vous  fçavez  néanmoins  ,  que  tout  péché  ne 
le  fait  pas  toujours  fi  immédiatement',  &  que 
dans  la  plupart ,  comme  dans  le  larcin  ,  dans 
l'homicide  ,  dans  l'adultère  ,  l'injure  s'adrefle 
premièrement  au  Prochain ,  &  ne  rejaillit  fur 
Dieu ,  que  parce  que  le  droit  de  Dieu  eft  infe- 
parable  de  celuy  de  la  créature ,  &  qu'il  eft  le 
Souverain  â  qui  tout  appartient.  Mais  dans  le 
jurement  &  dans  le  blafphême  ,  c'eft  le  pren- 
dre luy-même  à  partie,  c'eft  à  luy  que  l'outra- 
ge s5adrelTe  ,  ce  qui  eft  toute  une  autre  info, 
lence  ,  &  qui  renferme  tout  un  autre  carafte- 
re  de  malice  ,  qui  fait  l'énormité  de  ce  crime. 
Comme  vous  concevez  allez  ,  qu'encore  qu'on 
offenfe  un  Souverain  ,  en  violant  fes  Loix  ,  ôc 
allant  contre  fes  ordres  -,  c'eft  pourtant  toute 
autre  chofe  ,  de  le  braver  luy-même  ,  de  Pin- 
fulter  ,  d'attenter  fur  fa  perfonne  ,  &  l'outra- 
ger d'effet  &  de  paroles.  Il  n'eft  pas  difficile 
de  concevoir  que  l'infolence  d'un  fujet  &  d'un 
efclave  palTe  alors  à  un  excez  qui  irrite 
davantage  le  Prince  ,  &  qui  mérite  qu'il  en 
tire  un  plus  rigoureux  châtiment.  C'eft ,  Mcf- 
ficurs ,  ce  que  fait  le  jurement  à  l'égard  de 
Dieu ,  c'eft  à  luy-même  qu'on  perd  le  refpeft^ 
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des  juremens  &  desblafphèrnes.  16$ 
<fà  profanant  fon  faine  Nom  ,  c'eft  à  luy  qu'oti 
s?adreffe  en  le  prenant  à  témoin  ,  c'eft  loy  en- 
fin qu'on  outrage ,  quand  par  une  fureur  fana 
pareille  ,  on  vomit  des  imprécations  contre  le 
ciel.  ;  y 

Mais  pour  mieux  pénétrer  toute  la  malice* 
de  ce  crime  ,  permettez -moy  de  vous  en  re- 
prefenter  les  différentes  cfpeces  ,  que  leSaint- 
Bfprit  a  voulu  nous  marquer  par  le  Prophète 
Jeremie  ,  en  rapportant  les  trois  conditions 
que  doit  avoir  le  jurement ,  pour  être  permis, 
Se  qu'il  sl  comprifes  en  ces  termes-  Jurabis  jertn^ 
Dwtt  Vominus  {in  veritate ,  in  judicio ,  m 
juflttiâ.  Vous  jurerez  quand  il  y  aura  nece/fité 
de  le  faire ,  mais  ce  fera  toujours  avec  vérité, 
car  autrement  ,  c'eft  un  jurement  faux  8c 
trompeur  ,  qui  s'appelle  parjure ,  &  qui  offen- 
ic  Dieu ,  entant  que  fouveraine  vérité ,  que 
l'on  prend  à  témoin  ,  pour  authorifer  un  men- 
fonge  &  une  impoRur  c.Juraèis  in  judicio  ,  c'eft 
idire,vous  jurerez  avec  prudence,  &  avec 
jugement ,  &  non  pas  en  vain  ,  fans  aucun  be- 
Coin  y  &  à  la  moindre  occafîon  ;  ce  qui  eft  con- 
tre le  refpcft  &  la  révérence  que  l'on  doit  à 
fonNomfoint  &  adorable,-  &  enfin,  Juraiis 
in  jufiitiâ  ,  c'eft  à  dire ,  comme  on  l'explique, 
vous  ne  jurerez  que  pour  des  chofes  juftes  , 
honnêtes,  &  permifes  ,  &  jamais  vous  ne  vous 
engagerez  par  ferment ,  à  rien  faire, qui  foir 
contre  la  juftice  ,  &  contre  la  Loy  de  Dieu  :  à 
quoy  je  rapporte  le  blafpbême&  l'exécration, 

5jui  ne  font  jamais  permis ,  pour  quelque  occa-. 
ion  que  ce  puifTe  être  ,  comme  étant  du  nom- 
bre de  ces  aftes ,  qui  ne  peuvent  jamais  deve- 
nir juftes.  Voyons  donc  eu  détail  l'énormité 
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qui  eft  propre  de  chacun  de  ces  juremens ,  52 
concevez-en ,  mon  cher  Auditeur ,  une  bonne 
fois  toute  Fhorreur  qu'ils  méritent. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  première  efpece  de  ju- 
rement, qui  vient  du  défaut  de  la  première 
condition,  qui  eft  la  vérité  ;  je  vous  aydéj'a 
dit ,  que  c'eft  ce  qui  s'appelle  parjure  ,  quand 
on  prend  Dieu  à  témoin  d'une  faufleté  ,  que 
Ton  fbdtient  ,&  que  Ton  confirme  par  fer- 
ment. Je  crois  que  vous  en  concevez  aiTez 
l'indignité ,  &  qu'il  y  a  peu  de  perfonnes  ,  qui  • 
ayent  encore  quelque  relie  de  confciencc,  qui 
ne  fremiffent  d'horreur, quand  elles  entendent 
parler  d'un  faux  ferment ,  devant  le  Tribunal 
de  la  Juftice ,  &  qui  ne  craignent  qu'un  Dieu 
n'exerce  une  vengeance  fur  le  parjure  ,  par 
quelque  éclatante  punition.  Mais  vous  en  ju- 
gerez encore  mieux ,  quand  je  vous  en  auray 
expliqué  la  raifon  ,  &  à  quelle  vertu  cet 
horrible  crime  eft  expofé.  Vous  fçavez  donc, 
qu'entre  les  vertus  morales ,  celle  qui  tient  le 
premier  rang  ,  comme  la  plus  noble  &  la 
plus  excellente ,  eft  la  vertu  de  Religion ,  qui 
a  pour  objet  le  culte  de  Dieu  ,  &  qui  nous 
enfeigne  de  quelle  manière  on  le  luy  doit  ren- 
dre ,  comme  celle  qui  doit  régler  8c  conduire 
l'homme  dans  le  premier  &  le  plus  eflentiel  . 
de  fes  devoirs.  Or ,  comme  perfonne  n'ignore 

3ue  le  jurement  ne  foit  quelquefois  permis  , 
ans  des  occafions  importantes  T  &  qu'on 
l'exige  même  fou  vent  dans  les  jugemens  , 
pour  s'aiTdrer  de  la  vérité  d'un  fait;  &  que 
dans  les  affaires  de  confcqucncc ,  l'on  s'afïure 

far- là ,  de  la  fincerité  ,  &  de  la  promefle  d'un 
j>mrae ,  pour  l'engager  à  tenir  fa  parole  ;  & 
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pour  ôter  l'ombrage  &  la  défiance  que  l'on 
pourroit  prendre  de  fon  inconftance  ,  ou  enfin, 
parce  que  la  grandeur  d'une  entreprife  jufte 
&  honnête  ,  à  quoy  Ton  veut  s'obliger ,  de- 
mande quelquefois ,  que  la  volonté,  qui  d'el- 
le-même eft  foible  &  changeante  ,  s'impofe 
une  elpece  de  neceflicé  par  fon  ferment  qui  la 
lief  nous  avons  des  exemples  de  tout  cela 
dans  l'Ecriture )  alors  le  jurement  eft  unafte 
de  religion,  &  bien  loin  que  Dieu  y  foit  of- 
fenfé  ,  il  loué  luy  -  même  ceux  ,  qui  dans  ces 
occafions  importantes  ,  &  dont  on  ne  peut 

■  raifonnablement  fe  difpenfer  ,  le  prennent  à 
témoin  ,  &  le  font  garand  de  leur  parole  , 
Laudabuntur  omnes  qui  jurant  fort,  parce  que 
c'eft  lereconnoirrepour  la  fouverainc  vérité 
que  l'on  attefte  :  ce  qui  a  fait  dire  à  l'Apôtre, 
que  le  jurement  parmi  les  hommes  ,  fe  fait 
todjours  au  nom  de  quelque  chofe  qui  eft  au 

"  deflusde  nous  ,& dont  on  reconnoît  l'autho- 
rite  ,  qui  termine  ce  qui  étoit  en  conteftation, 
Homines  fer  major  em  fui  jurant      omnis  con-  <*dHcbr*Cs 
troverfis,  eorum  finis  ai  confirmait onem  ,  efl  ju- 
ramentum. 

C'cft  pour  cela  ,  Meilleurs  ,  que  dans  les 
rencontres  ,  ou  ce  jurement  eft  permis ,  Dieu 
défendoit  fi  expreflement  à  fon  Peuple  dans 
l'ancienne  Loy  f  d'employer  le  nom  des  Dkcux 
étrangers,  qui  n'étoient  que  des  Idoles,  & 
qui  n'étant  que  de  fauffes  divinitez  ,  ne  pour- 
voient être  garands  de  la  vérité,  qu'ils  ne  con-  çxo^  t- 
noilToient  point,  per  nomen  Deorum  externê- 
rum  non  jurabitis.  D'où  S.  Thomas  infère  que 
le  jurement  fait  avec  les  conditions  neceffai- 
res  ,  eft  un  culte  fouverain  ,  &  l'un  des  pl us 
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honorables  ,  onc  l'on  puifle  rendre  a  Dîeij; 
^uramenturn  eft ,  aUus  religionis  ,  feu  lattis,  9 
quia  eft  honotabdiffimmn  ;  auffi  çe  fe  fait- il 
^u'au  Nom  de  Dieu,  ajpucc-t-il  ,  &  s'il  fc 
ait  au  nom  de  quelque  créature  ,ce  ne  peut 
être  qu'entant  qu'elle  contient  quelque  mar- 
que ou  quelque  effet  de  la  vérité  d'un  Dieqt, 

Ju'elie  nous  rcjprefente  j  comme  quand  on 
blige  de  jurer  fur  les  Evangiles ,  ou  fur  les 
-Reliques  des  Saints  ,  ou  fur  quelqu'autre 
chofe  qui  a  rapport  à  Dieu.  C'cft  pourquoy  le 
jurement  eft  toujours  une  chofe  faince  ,  qu'or* 
ne  peut  violer  fans  profanation ,  fans  fàcrile- 
ge ,  &  fans  une  injure  qui  s'adrefle  à  Dieu 
même  ,  qui  s'en  fait  fouvcntle  jufte  vengeur. 
Car  comme  il  eft  la  vérité  par  eflence ,  &  qu'jl 
ne  feroit  pas  le  vray  Dieu,  s'il  pouvait  ip- 
:  prouver  ,  ouauthorifer  le  menfonge  ;  peut-ort 
Juy  faire  un  plus  grand  outrage,  que  d'em- 
ployer le  jurement  en  (on  Nom,  pour  aflurcr 
une  faufle té  ,  pour  couvrir  une  impoûure,  8c 
pour  cacher  fous  le  voile  de  Ja  Religion  ,  la 
.volonté  qu  on  a  d'impofer  a  ceux  qui  nous 
écoutent?  D'où  vous  voyez  qu'il  n'y  a  guère 
de  crime  plus,  énorme  ,  ■  particulièrement 

Stiand  on  exige  ce  jurement  en  juftice ,  ce  qui 
ecide&  termine  la  conteftatioa  donc  il  s'a- 
git* qpand ,on  n'a  point  d  autres  preuves  ;  car 
.on  fuppofe  que  la  crainte  d'un  Dieu  empê- 
chera unc  perfonne  de  rif^uer  Ion  faiut,  pour 
quelque  intérêt  temporel  ,  en  fouillant  fi 
confeience  d'une  fi  horrible  impiété. 

Que  fi  Ton  s'engage  «volontairement  par 

J|uelque  ferment ,  pour  s'impofer^a  ncceflîcé 
*acçpmpiir;  fa  promeffe., &  pour  ôtei  la  dér 
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:fîance  qu'on  pourroit  prendre  de  nôtre  parole; 
jugez  quelle  obligation  t on  contraftc  de  n'y 
pas  manquer  ,  puifqu'on  en  a  donné  Dieu 
même  pour  garant  &  pour  caution  ?  Car  fi 
c'eft  une  perfidie  envers  les  hommes  à  qui 
Ton  manque  de  fby  ,  vous  êtes  encore  plus  lié 
dp  côté  de  Dieu  ,  que  vous  avez  interefle 
dans  vôtre  jurement ,  &  comme  vous  l'avez 
pris  à  témoin  pour  répondre  de  vôtre  fidélité, 
il  vous  prend  auflî  luy-  même  à  partie ,  fi  vous 
ne  gardez  pas  vôtrfc  parole  ,  &  fi  vous  violez 
vôtre  ferment.  Ce  crime  eft  grand ,  me  di- 
rez-vous  ,  mais  il  eft  rare ,  &  peut-être  ne  fe 
rencontrera-t-il  pas  une  feule  occafion  dans 
toute  nôtre  vie, de  nous  fervir  de  cette ccû*- 
fideration. 

C'eft  de  cette  erreur  qu'il  faut,  mon  cher 
Auditeur, que  vous  vous  defabufiez  aujouD- 
d'huy  ;  car  fi  vous  faites  réflexion  fur  les  dif* 
•  ferens  états  ,  fur  les  Charges,  &  fur  les  em-< 
plois  qui  compofent  les  Villes  &  les  Republi* 
ques ,  yous  verrez  qu'il  n'y  en  a  prefque  point, 
dans  lefquels  on  n'exige  de  ceux  qu'on  y  re- 
çoit ,  avant  que  d'entrer  dans  l'exercice  de 
ces  Charges  ,  8c  d'en  faire  les  fonftions,  qu'on 

!?  exige ,  dis- je  ,  de  certains  fermens  ,  pour 
es  obliger  à  s'en  acquiter  fidèlement.  On 
leur  fait  promettre  par  ferment ,  qu'ils  main- 
tiendront certains  droits  ,  qu'ils  rempliront 
certains  devoirs  ,  qu'ils  s'acquiteront  fidèle- 
ment de  certaines  obligations  ,  dont  l'on  veut 
s'alTurer  par  la  religion  d'un  jurement  fo- 
.  .lemncl.  C'eft  ainfi  que  les.  Souverains  s'en- 
.  gagent  s'obligent  de  cqnfcrver  &  de  dé-' 
fendre  leurs  Peuples  ,  &  les  Immunitez  des 

• 


Digitized  by  Google 


Villes  dont  ils  entrent  en  poffeffion  ;  c'eft  ië 
la  forte  qu'on  exige  le  ferment  de  fidélité  de 
tous  les  Miniftres  ,  &  de  tous  les  Officiers 
des  Princes ,  tant  dans  Ja  Milice ,  que  dans  le 
gouvernement  des  Peuples  ;  c'eft  de  cette  ma- 
nière que  les  Juges  8c  les  Magiftrats  s'obligent 
"  de  foire  obfcrvcr  les  Loix ,  &  d'employer  le 
pouvoir  de  leur  dignité  pour  rendre  juftice  à 
tout  le  monde.  On  pratique  le  même  dans 
TEglifc  ,  &  dans  les  dignitez  qui  en  compo- 
sent la  Hiérarchie.  Ce  qifi  s'étend  jufqu 'aux 
arts  ,  aux  profelfions ,  &  aux  métiers  qui  font 
un  Corps  ;  &  vous  fçavez  que  dans  la  Juftice 
en  particulier ,  c'eft  par  ou  Ton  ouvre  le  Pa- 
lais ,  pour  en  recommencer  les  fondions  tou- 
tes les  années,  de  renouveler  le  ferment  que 
Ton  exige  des'  Officiers  fubalternes  -,  comme 
jpour  fureté  ,  qu'ils  agiront  en  confeience  ,'âc 
qu'ils  rempliront  fidèlement  tous  leurs  de- 
•  voirs.  Il  y  a  donc ,  comme  vous  voyez  ,  au- 
tant de  perfojmcs  engagées  par  fermens,  à 
s'acquiter  de  leurs  obligations  ,  qu'il  y  a  de 
perfonnes  ,  qui  tiennent  quelque  rang  ,  ou 
qui  entrent  dansleCofps  d'un  Etat  &  d'une 
:  Republique,  S'ils  ne  s'acquitent  donc  pas  de 
ces  obligations ,  s'ils  négligent  de  les  remplir, 
ce  font  autant  de  parjures  ,  ou  de  fermens 
violez  ;  puifqu'ils  font  contre  leur  promeffe 
êc  leur  jurement  folcmnel.  Ce  font  des  coutu- 
mes , dites-vous,  &  des  formaiitez  ,  que  l'u- 
:  fage  a  établi ,  &  à  quoy  Ton  rie  penfe  guère; 
mais  dites  plutôt  que  ce  (ont  de  fages  précau- 
tions dont  fe  fert  la  prudence  des  Legifiateurs, 
&quc  Dieu  même  a  voulu  employer  dans  Ja 
conduite  de  (bn  Peuple ,  pour  l'engager  â  fon 
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<kvoirpar  ces  liens  de  religion  ,  &  les  viulcr, 
cft  un  péché  énorme  ,  à  quoy  ,  cependant  on 
ne  fait  point  de  réflexion.  Mais  pourfuivons. 

De  la  vérité  ,  qui  eft  la  première  condition 
qui  doit  accompagner  le  jurement,  paflons  à 
la  féconde  ,  qui  cft  la  neceffité  ,  enforre  qu'on 
ne  s'en  fèrve  que  quand  on  y  eft  obligé ,  Se 
dans  les  fujets  d'importance  ,  ou  l'on  exige 
cela  de  nous  ;  ce  que  le  Prophète  appelle  jurer 
avec  jugement  yjuraiis  in  judicio  ,  c'eft  i  dire 
avec  prudence  ,  &  avec  la  diferetion  neccflii* 
rc  ,  &  non  pas  à  toute  occafion  ,  fans  raifon, 
&  dans  les  cliofes  oi\  Ton  pourroit  nous  croi- 
re fans  cela  :  car  il  arrive  d'ordinaire  ,  que 
perfonne  ne  mérite  moins  d'être  cru  ,  que 
ceux  qui  jurent  le  plus  fouvent  pour  obligera 
les  croire  ,  Se  qui  employent  en  tous  leurs 
difeours  le  feint  Nom  de  Dieu ,  ce  qu'on  ap- 
pelle jurer  en  vain  ,  contre  le  Commandement 
exprès  que  Dieu  en  a  fait:  J\7on  affames  no-  E* 
men  Dei  tut  in  vanum.  Sur  quoy ,  MefTîcurs, 
Ton  peut  dire  qu'il  n'y  a  point  de  marque  plus 
évidente  de  la  corruption  de  nôtre  ficelé,  que 
cette  malheureufe  licence  que  tant  de  gens  le 
donnent  aujourd'huy  ,  de  jurer  prefque  à  cha- 
que parole,  &  de  mêler  par  tout  ce  Nom  ter- 
rible. C'cft  une  profanation  dont  le  plaignoit 
S.vlvicnde  fon  temps,  mais  profanation  qui 
ne  fut  jamais  plus  ordinaflfe  ,ou  pour  mieux 
dire  ,  plus  univerfclle  que  dans  le  notre.  In  id 
reverentia  Dei  recidit-,  ut  inter  c&teras  ficuti  và% 
nitates  ,  nihilpene  inanius  quant  Dei  Nomen  ejfè 
videatur.  Car  n'eft-ce  pas  une  chofe  étonnante, 

&  qui  nous  devroit  faire  frémir  d'horreur , 
d'entendre  à  tous  momens  jurer  de  la  forte 
Sujets  particuliers ,  Tom.  IL  H 
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impunément ,  fans  égard  &  fans  refpecl ,  Se 
en  toutes  les  rencontres  ,  pour  des  bagatelles? 
de  voir  qu'on  le  fait  par  habitude  Se  prefque 
fans  réflexion?  que  le  Nom  d'un  Dieu  ferve 
d'ornementaux  difeours  &  aux  entretiens  les 
plus  enjouez  ,  les  plus  inutiles  ,  Se  les  plus  in- 
differens  ?  de  voir  enfin  qu'il  y  ait  des  maniè- 
res de  jurer  devenues  à  la  mode  ,  Se  en  quel- 
que manière  établies  par  Tufage  ,  &  qu'un 
Jiommc  ne  croiroit  pas  être  allez  poli ,  s'il  ne 
les  employoit  à  tout  propos? 

C'écoit  ce  que  ce  grand  Homme ,  Se  avant 
luy ,  faint  Chryfoftome  ,  déploroient  comme 
l'un  des  plus  grands  defordres  de  leur  fiecle, 
&  un  abus  ,  qui  marquoit  le  plus  grand  oubli 
de  Dieu  ,dont  on  ne  fe  fouvenoit ,  que  pour 
profaner  fon  Nom  dans  ces  juremens  ;  ce  qui 
étoic  une  preuve  que  la  crainte  de  fa  juftice 
en  étoit  entièrement  bannie  ,  Se  qu'enfin  l'on 
étoit  tombé  dans  le  dernier  dérèglement.  C'é- 
toit  ce  qye  concluoient  ces  grands  Hommes, 
de  cette  abominable  coutume  ,  Se  l'idée  qu'ils 
avoient  de  ces  perfonnes  ,  qui  femblent  fe 
faire  aujourd'huy  un  mérite  ,  Se  tirer  vanité 
d'une  profanation  fi  criminelle.  Car  ,  mon 
cher  Auditeur  ,  fi  jurer  fauiTement  8c  contre 
la  vérité ,  ou  violer  fon  ferment  eft  un  crime  fi 
énorme  ,  &  une  efpece  de  facrilege  ;  jurer  fans 
neceiTité  ,  fansdif^rnement ,  Se  fansfujet ,  eft 
un  mépris  ,un  aviliffement  ,  Se  une  profana- 
tion de  Iachofe  du  monde  la  plus  fainte  ,  qui 
eft  le  Nom  de  Dieu.  Or  c'eft  l'impiété  que 
commettent  ceux  qui  le  jurent  en  vain, c'elt 
à  dire  ,  qui  Temployent  fans  neceflité  ,  pour 
des  chofes  de  peu  ou  de  nulle  confequenec. 
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Car  qui.a-t-il  de  plusauguftc  ,  &  de  plus  facré 
que  ce  faint  Nom  ,  qu'il  n'étoit  autrefois  per- 
nus  de  nommer  qu'au  Grand -Prêtre  de  la 
Loy  ,  &  que  Dieu  cachoit  au  refte  des  hom- 
mes f  II  cft  vray  que  cette  défenfe  cft  levée 
amourd'huy  .  mais  il  n'ert  pas  moins  rcfpcc- 
table  pour  cela.  Paffe  donc  qu'on  attefte  ce 
laint  Nom  dans  les  chofes  neceflaircs  ,  8c  dont 
on  ne  fe  peut  difpcnfcr  ;  je  vous  ay  dit ,  que 
cetou  alors  un  afte  de  religion  ■  à  la  tonne 
heure  qu'on  aurhorife  par-U  les  chofes  les 
plus  importantes  &  les  plus  ferieufes ,  il  s'en 
tient  luy-même  honoré  ;  &  faint  Paul  Ta  fait 
plus  d'une  fois  dans  fes  Epîtres;  mais  que 
dans  des  chofes  vaines  &  frivoles  ,  dans  des 
compluncns,*  des  offres  de  û r vices ,  dans 
des  contes  faits  à  plai/îr,dans  une  conven- 
tion enjouée  &  divertifTante,  on  «employée- 
Nom  fi  vénérable  &  fi  faint  ,  c'eft  ce  qu'on  ne 
peut  nommer  autrement  qu'une  profanation, 
&  un  mépris  de  celuy  qui  porte  ce  Nom  ' 
comme  parle  faint  Chryfoftomc  ,  Solus  com 
temptus  De*  hoc fa  cit. 

Je  dis  un  mépris  plus  exprés  Se  plus  formel 
que  dans  les  autres  péchez  ,od  l'on  préfère 
en  quelque  manière  la  créature  au  Créateur, 
&  par  confequent  ou  il  entre  toujours  quelque 
mépris  ,  qui  n'e*  peut  être  feparé.  Ce  qui 
diftmgue  pourtant  celuy-cy des  autres,  &  qui 
le  rend  fans  doute  plus  énorme  [  c'eii  que  ce 
mépris  n'eft  pas  feulement  interprétatif ,  mais 
formel  ,  &  fe  fait  connoître  d'abord.  Car  je 

VC,UX  ^>on  n,aic  Pas  cctte  intention ,  ni  cette 
vue  ,  c'eft  le  méprifer  en  effet,  puifque  c'eft  * 
abufer  de  la  majefté  de  fon  Nom.  Ccft  ce 
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qu'enfeigne  faine  Thomas  dans  l'explication 
qu'il  a  faite  de  l'Epure  de  faint  Jacques  ,  que 
tout  jurement  fait  fans  necclTké  marque  un 
défaut  de  rcfpefr  ,  &  un  mépris  de  Dieu ,  a 
caufe  de  la  grandeur  de  ce  Nom.  Or ,  Mef- 
fieurs  ,  quand  on  dit  que  le  jurement  eft  per- 
mis quand  il  y  a  necefllté ,  il  faut  toujours 
ajouter  ,  quand  la  chofe  eft  d'importance  , 
comme  quand  il  y  va  du  bien  public ,  ou  de 
quelque  intérêt  confïdcrable  d'un  particulier. 
Car  fous  ce  prétexte  qu'on  dit  la  vérité  ,  com- 
bien de  juremens  en  vain  fe  commettent  tous 
les  jours  ?  comme  ceux  d'un  domeftique  pour 
fè  juftifier  de  quelque  manquement  àfon  de- 
voir ,  d'un  Marchand  pour  faire  connoître  le 
prix  de  fa  marchandife ,  ou  pour  en  garantir 
la  bonté  ;  d'un  Artifan  pour  faire  valoir  fon 
travail  ,&«le  temps  qu'il  ya  employé  ;  d'un 
honnête  homme  ,  pour  fe  difculper  d'un  pe- 
tit reproche  que  luy  fera  fonamy,ou  de  ce- 
luy  qui  promet  de  s'acquiter  d'une  chofe  de 
peu  de  confequence.  En  ces  rencontres  ,  Chré- 
tiens ,  appeller  fa  religion  ,  fa  foy  ,  fon  falur, 
fon  Dieu  au  fecours ,  pour  authorifer  des  ba-i 
gatelles  :  quelle  irrévérence  ?  quelle  profana- 
tion ?  Que  fera- ce  donc  de  ceux  qui  s'en  font 
un  langage  tout  particulier ,  &  qui  croyent 
avoir  trouvé  l'art  de  bien  dite  par  cette  maniè- 
re de  parler  plus  propre  des  démons  que  des 
hommes  ?  Que  penfer  de  ceux  qui  font  con- 
fifteren  cela  la  bravoure  &  la  generofité ,  Se 
qui  ne  croiroient  pas  palTer  pour  braves  ,  «Se 
pour  gens  de  cœur  ,  h*  à  chaque  parole  ils 
n'afïcdtoient  une  cxpre/Iîon  de  cette  nature  , 
&  s'ils  ne  juroient  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
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ïacré,  quelque  faux ,  frivole ,  ou  peu  impor- 
tant que  puiiTe  être  tout  ce  qu'ils  difent?  Ces 
perfonnes  penfent  -  elles  que  la  grandeur  de 
Jeur  péché  fe  doit  mefurer  en  ces  rencontres 
â  la  grandeur  de  celuy  ,  dont  ils  profanent  le 
Nom  ,  &  qu'ainfi ,  comme  alTure  le  Sage  ;  leur 
vie  eft  remplie  d'iniquité  ,  Vir  muliutn  jurant  B;c& 
replebttur  iniquitate  :  parce  que  c'eft  accroître 
prefque  à  tout  moment  le  nombre  de  leurs 
crimes ,  &  accumuler  un  trefor  4c  la  coleie, 
&  de  la  vengeance  de  Dieu. 

Enfin  ,  Chrétiens  ,  la  troifiéme  condition 
que  le  Prophète  demande  dans  le  jurement  , 
eft  la  juftice  ,Juraèis  in  judicio  &  m  juftitia  , 
•  c'eft  à  dire  que  la  chofe  que  l'on  promet  ,  ou 
aquoy  Ton  s'engage  par  ferment,  foit  jufte, 
honnête  ,  &  permife  ,  autrement  le  jurement 
ne  peut  jamais  luy-même  être  permis  :  corn-  • 
meferoitde  tirer  vengeance  d'une  injure,  de 
maltraiter  une  perfonne  ,ou  de  faire  quelque 
chofe  contre  les  loix  &  contre  la  juftice  j  car 
alors  c'eft  un  double  peché ,  l'un  de  s'y  enga- 
ger par  le  jurement,  &  l'autre  de  l'exécuter. 
Tel  fut  le  jurement  de  ceux  qui  promirent 
de  ne  boire  ni  ne  manger  ,  qu'ils  n'euflent  mis 
à  mort  l'Apôtre  faim  Paul  ,  animez  qajilç 
étoient  contre  Iuy  ,  par  le  faux  .zèle  de  leur 
loy;  tel  celuy  du  Roy  Herode,  qui  pour  ne 
pas  violer  la  promelTe  qu'il  avoit  faite  avec 
ferment,  fe  crut  obligé  de  contenter  la  cruau- 
té de  fa  fille  ,  qui  luy  avoit  demandé  la  tête 
du  grand  Saint  Jean-Baptifte.  Ces  fortes  de 
jurcmens  ,  Meflîeurs  ,  font  contre  la  juftice; 
parce  que  la  chofe  qu'on  promet ,  eft  in  jufte 
elle-même*:  &  comme  ils  n'obligent  pointa 
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les  garder  ,  ils  ne  font  que  charger  la  cons- 
cience ,  en  voulant  rendre  Dieu  garant  d'une 
injufticc  ;  ce  qui  n'eft  pas  moins  criminel  que 
de  prétendre  qu'il  authorife  une  fauffeté; 
mais  ce  n'eft  pas  fur  qusy  je  veux  infifter. 

I!  y  en  a  d'autres  qui  font  injuftës  d'eux- 
mêmes  ,  que  les  loix  humaines  ne  peuvent 
jamais  permettre  ,  &  que  les  divines  condam- 
nent Se  puniflent  comme  autant  d'outrages 
fahs  à  Dieu  même.  Ce  font  les  blafphêmes 
qui  font  compris  fous  le  jurement ,  quoyqu'ils 
en  foient  diftinguez  par  leur  malice,&  par  leur 
ënormité  :  mais  comme  l'on  paffe  facilement 
de  l'un  à  l'autre  ,  &  que  tous  les  deux  font  im- 
médiatement Éomrc  Dieu,  ne  les  feparons 
l.i.de  mm-  point  dans  ce  fujet.  "J&ajphemia  non  aecifitiir , 
bus^Manuh.  dit  Saint  Auguftin,  nifi  maU  verba  dicere  de 
C*IX*      •    Deo.  Blafphemer ,  c'eli  proférer  quelque  pà- 
role  injurieufe  contre  Dieu  ,  contre  lesSainrs, 
ou  contre  les  chofes  faciès  ,  qui  ont  quelque 
rapport  à  Dieu ,  comme'  feroît  le  Corps  ,  le 
Sang  ,&  lès  membres  adorables  du  Sauveur, 
<jue  l'on  employé  affez  ordinairement  dans  les 
juremens,  &  que  l'on  confond  réciproque- 
ment avec  le  blafphême,  quand  on  s'en  prend 
à  Dieu  ,&i  fes  créatures,  par  des  malédic- 
tions, &  des  exécrations,  que  la  fureur  & 
l'emportement  font  proférer.  Crime  û  horri- 
ble, que  le  Sajnt-Efprit  par  la  bouche  du  Sage, 
dit , qu'il  doirvfatrc  dreffer  les  cheveux  à  la 
tête ,  &  boifcher  iès  oreilles  à  ceux  qui  l'en- 
Eccli.  17.      tendent ,  HorripïUtionem  ccipïti fiât  net ,  irre- 
Oerenria  ipfîus  obtUYAtio  auruim.  Àuffi  étoit-cc 
la  coutume  pàrmy  les  Juifs  de  déchirer  fes  ha- 
bits ,  quand  on  entendoit  quelqukm  blafphc- 
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mer  ,  pour  marquer  l'horreur  qu'on  avoir 
d'un  crime  fi  déteftable.  Ce  qui  eft  confiant, 
eft  qu'à  l'idolâ:rie,&  à  la  haine  de  Dieu  prés, 
Ja  malice  &  l'infolence  des  hommes  ne  peut 
aller  à  un  plus  grand  excez.  C'eft  cependant 
cet  excez,  auquel  tant  de  Chrétiens  aupur- 
d'huy  fe  laifTent  emporter  ,  malgré  tous  les 
châtimens  delà  juftice  divine  &  humaine. 

Je  fçay  bien ,  Me/ïïeurs  ,  que  c'eft  le  plus 
ordinairement  dans  les  tranfports  de  la  colère 
que  ces  paroles  échapent  ,  ou  parmy  les  fu- 
mées du  vin  ,  qui  troublent  la  raifon  :  ce  qui 
ne  les  juftifie  pas  5  pu ifque  c'eft  en  partie  pour 
cela  ,  que  Dieu  défend  l'Un  &  l'autre ,  comme 
l'occafion  prochaine  du  blafphême  ;  cepen- 
dant on  ne  lai fle  pas  de  voir  des  blafphema- 
•teurs  de  fang  froid  , après  que  l'h^biiudc  leur 
a  fait  perdre  l'horreur  de  ce  péché,  ourre  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  commun  ,  que  les  jurcmens 
d'exécration  ,  qui  ont  quelque  rapport  avec  le 
blafphême  ,  lorfqu'on  profère  ces  paroles  ,  que 
je  puilTe  mourir  fur  la  place  où  je  fuis ,  que  je 
n'aye  jamais  de  part  au  bonheur  éternel ,  que 
Dieu  ne  me  faite  jamais  de  mifericorde  ;  ne 
foulions  point ,  Mc/lîcurs ,  ni  la  Chaire,  ni 
notre  bouche  de  ces  termes  exécrables  ,-  que 
vous  n'entendez  que  trop  fou  vent ,  &  qui  doi^  » 
vent  animer  nôtre  zélé  pour  les  reprendre, 
comme  le  Concile  de  Latran  l'ordonne.  Que 
fîcc  zele  n'eft  plus  aujourd'huy  fi  en  ufage, 
du  moins  concevons  l'énormité  de  ce  crime, 
&  l'aveuglement  de  ceux  qui  le  commettent, 
&  qui  fcmblent  appliquer  leur  efprit  àrafîner 
fur  les  manières  de  jurer  &  de  blafphemer  ,  & 
fur -les  nouvelles   imprécations  ,  qu'ils  font 
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autres  &  à  eux  -  mêmes  ;  penfbns  que  c£ 
crime  eft  un  de  ceux  qu'on  appel  Te  de  pure 
malice  ,  où  la  foiblefle  Se  l'infirmité  n'ont 
point  de  part  ;  parce  qu'il  n'y  a  ni  plaifir ,  ni 
profit ,  ni  aucun  bien  apparent  qui  nous  y  atti- 
rent,ou  qui  nous-y  poufTent;mais  une  pure  ma- 
]\  lice  de  Démon',  qui  n'a  autre  but ,  en  nous 
portant  a  ces  blafphêmes ,  que  de  deshonorer 
Dieu ,  dont  il  eft  l'ennemy  déclaré.  Mais  fi 
Ténormité  de  ce  péché  n'eft  pas  capable  de 
nous  empêcher  de  le  commettre  ,  la  confédé- 
ration des  malheurs  qu'il  nous  attire  ,  nous 
en  doit  du  moins  infpirer  une  jufte  crainte  ; 
nous  Talions  faire  voir  en  cette  féconde  Par- 
tie..   ■     '  . 

Seconds  iOOmmeH  êfl  confiant  que  les  Loix  divU 
Partie.  V->ncs  &  humaines  n^ont  établi  des  châti- 
menspour  fes  crimes  ,  qurafin  de  réprimer  les 
partions  des  hommes  qui  les  y  portent  ,  & 
d'arrêter  la  liberté  qu'on  fc  donneroir  de  les 
commettre;  îl  ne  faut  pas  trouver  étrange, 
Chrétiens' ,  fi  un  des  premiers  Commander- 
rnens  que  Dieu  a  fait  aux  hommes, a  été  de 
ne  point  prendre  fon  Nom  en  vain  ,  par  des  ju- 
,  remens  &  des  blafphêmes  ;  puifqu'y  étant 
plus  intereffé  que  dans  la  plûpart  des  autres, 
îl  a  voulu  les  en  détourner  par  les  menaces  les 
plus  effrayantes  ,  &  les  punitions  les  plus  ter- 
ribles. De- là  vient  ,  que  Ton  juge  affez  ordi- 
nairement de  là  grandeur  d'un  crime  ,  par  la 
grandeur  du  fuppliçe  dont  oh  le  punit  ;  parce 
que  lapeîne,pôur  être  jufte  ,  y  doit  avoir  de  Ta 
proportion  :  ce  qui  n'arrive  pas  toujours  dans 
les  Lôix  humaines ,  lerquèllcs  puniflent  queL* 
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«juefois  plus  feveremcnt  les  crimes  qui  fc  com- 
mettent contre  les  hommes  ,  que  ceux  qui 
font  dire&ement  contre  Dieu.  Mais  cette  rè- 
gle cft  infaillible  dans  la  juftice  divine ,  qui 
patiente  à  la  vérité,  &  qui  diflîmiïle  en  cette 
vie  ,  pour  attendre  les  hommes  à  pénitence, 
comme  dit  le  texte  facré  ,  VijfimuUs  peccata  Sapicnt*  *h 
hom'inum  propter  pœnitent'tam -y  mais  auffi  qui 
xécompenfê  par  la  grandeur  delà  peine  ,  le 
retardement  Se  la  lenteur  de  fa  vengeance, 
afin  que  dans  le  panchant  que  nou$  avons  au 
mal ,  l'impunité  des  crimes  n'augmente  pas 
la  hardiefle  que  nous  ayons  de  les  commet-, 
tre. 

Or  je  remarque  dans  l'Ecriture  ,  que  te* 
malheurs  &  les  châtiment  que  ce  péché  atti- 
re ,  ont  du  rapport  aux  trois  efpeces  de  jure^ 
mens  ,  qui  n'ont  pas  les  conditions ,  dont  je 
vous  ay  parlé ,  jurabis  m  veritate  ,  &  injudir 
do  ,  &  in  jujlitiâ  ;  mais  qui  ne  font  pas  fi  pré- 
cifement  attachez,  à  l'une  de  ces  differences, 
qu'ils  ne  s'attendent  les  uns  fur  lesautres.  Le 
premier  eft ,  la  malediâion  que  Dieu  même 
donne  à  ceux ,  qui  jurent  (on  Nom  fauffemenr* 
C'eftle  Prophète  Zachariequi  nous  en  allure, 
Maledi&io  veniet  ad  domum  \urantis  in  nomtne  Zachar 
meo f9  mendaciter.  Le  fécond  eft  rfelon  le  mê- 
me Prophète  ,  un  jugement  plus  feverc  & 
plus  rigoureux  ,  dans  lequel  .il  fera  rendre 
compte  un  jour  de  ces  juremens  en  vain  >  fans  ;~ 
diferetioa  ,  &  fans  difeernementv  Otnnk^iikki J$j 
hoc  volumine  fimilttit  judicaiitur.  Il  parle  ^ 
ïivte ,  ou'  font  écrites-  toutes  les  celions  des? 
Sommes       que  l'on  produira  ca  ce  terrible" 
Jugement,  Et  le  woiuéme  enfin  ,  un  châtà-  % 
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tociu  crFroyable  de  la  juftice  divine  ,  qui  com* 
menceaffez  ordinairement  dés  cette  vie ,  mais 
qu'on  n'évitera  point  dans  l'autre  ,  quand  le 
purement  cft  contre  la  juftice  ,  dans  le  len  s  que 
nous  l'avons  expliqué;  parce  qu'il  rend  abo- 
minable devant  Dieu  ,  8ç  remplit  d'iniquités 
Etffi.  13  •      un  blafphémateur-,  ViYmnltttmjurans  replebi- 
tur  iniquitate  ,      non  difeedet  de  domo  tllim 
flaga.  Examinons  donc  un  peu  cecy  pluscn 
x    dérail ,  puifqu'il  n'y  aiifa  de  plus  capable  de 
'       nous  faire  craindre  le  jurement. 

Premièrement  il  attire  la  maledi&ion  de 
Dieu  ,  que  l'on  peut  appeller  la  chofe  du  mon- 
de la  plus  terrible  -,  puifqu'au  lieu  que  fa  bc- 
*icdi£cion  eft  la  fourcë  de  tous  les  biens  ,  & 
qu'il  ladonnoit  autrefois  à  fes  amis  ,  comme 
le  gage  de  fon  amour ,  de  fa  proteftion ,  &  de 
l'intérêt  particulier  qu'il  prenoit  dans  tout  ce 
qui  les  regardoit  ;  fa  maledi&ion  ,  tout  au 
contraire ,  attire  necelTairement  tous  les  mal- 
ieurs  fur  la  tête  de  Ces  ennemis  :  jufquc-là  > 
que  pour  exprimer  la  multitude  des  maux,  qui 
les  accableront  durant  toute  l'éternité  ,  &  les 
fupplices  qu'il  leur  prépare  ,  au  jour  de  fe$ 
vengeances ,  il  leur  donne  fa  maledi&ion ,  Ife 
r-  truledifti  ;  maledi&ion  dont  ils  fentiront  éter- 

nellement les  effets  ,  puifqu'ellc  les  privera 
wniverfellement  de  tout  bien,  &  les  précipi- 
tera dans  l'abîme  de  tous  les  maux.  Or  c'eft  ce 
qu'il  fait  dés  cette  vie  à  l'égard  de  ceux  qui 
Zachar.  f .     jurent ,  Malediiïîo  leniet  fuper  dotnum  jurantis; 

&  quoyque  le  Prophète  femble  l'attribuer  plus 
p  miculierement  au  parjure ,  qui  eft  U  premiè- 
re cfpece  du  jurement  illicite  ,  par  ce  mot  qu'il 
ajoâte,  jurantis  menincitety  c*ft  cependant  ce 
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qui  eft  commun  à  tous  les  autres ,  aux  blas- 
phèmes ,  aux  imprécations ,  &  à  tous  les  ju- 
remens  criminels  ;  car  fi  nous  voyons  qu'il 
donne  cette  maledidtion  à  fes  ennemis  ,  qui 
peut  plus  juftement  être  compté  parmy  ce 
nombre  ,que  ceux  qui  l'attaquent  directement 
luy-même  ?  ce  qui  fait  la  différence  propre  de 
ce  péché ,  comme  nous  l'avons  montré.  S'il 
ne  donne  cette  maledi&ion  fi  terrible  ,  que 
pour  des  crimes  énormes  ;  comme  à  Caïn  * 
pour  avoir  inhumainement  verfé  le  fang  de 
fon  frerc,àceux  qui  maudiflent  le  pere  &  la 
mere  dont  ils  ont  reçu  la  vie ,  à  ceux  qui  ven- 
dent la  Juftice  ,  &  d'autres  fcmblables  ,  que 
nous  lifons  dans  l'Ecriture ,  afin  d'infpirer  de 
l'horreur  &  de  la  crainte  de  les  commettre; 
fur  qui  tombera  cette  malédiction  ,  que  fur 
celuy  qui  maudit  Dieu -même?  Car  fi  nous 
en  croyons  Saint  *\uguftin  ,  blafphemer  ,  c'eft 
dire  du  mal  de  Dieu  ,  ou  à  Dieu  ,  qui  ne  peut 
autrement  punir  ce  crime  ,  que  de  rendrema- 
ledidtion  pour  maledi&ion  ?  Hé  l  qui  en 
éprouvera  les  effets ,  que  celuy  qui  prend  foa 
Nom  en  vain ,  par  un  mépris  &  par  une  irré- 
vérence .  qui  attire  par-là  fon  indignation  & 
fa  colère  ?  outre  que  jurer  &  maudire  Ce  pren- 
nent aflez  fouvent  dans  les  Prophètes, pour 
Ja  même  chofe  ,  quorum  os  malediftione  pie-  Pfil*  ifi 
num  eft  ,  c'eft  à  dire  des  perfonnes  qui  ont  tou- 
jours les  jurcmens  en  la  bouche. 

C'eft  donc  le  premier  malheur  qu'on  s'atti- 
re par-là  la  malcdi&ion de  Dieu  même,-fl/4-  Sufra.% 
lediÛio  fuper  domum  jurantis.  Mus  que  fera 
cette  malediftion  ?  Hclas  î  qui  le  pourroit  ex- 
primer/ Dans  l'Evangile  le  Sauveur  rnaudir 
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un  arbre,  qui  deiïecha  aulli-tôt ,  &  ne  porta 
jamais  plus  de  fruit  ;  Dieu  donna  la  malédic- 
tion à  la  terre  après  le  péché  de  nos  premiers 
Pères ,  &  elle  ne  produifit  plus  d'elle-même 
que  des  ronces  &  des  épines.  He  !  que  ne  doi- 
vent donc  point  craindre  ces  perfonnes  ,  qui 
ont  toujours  le  nom  de  Dieu  à  la  bouche  ,  noa 
pas  pour  le  bénir,  mais  pour  le  profaner  par 
rantd'exccrables  fermens  hits  attirent  la  ma- 
lédiction. C'eft  comprendre  en  un  mot  ,  I* 
fource  &  le  comble  de  tous  les  malheurs ,  c'elt' 
mériter  que  Dieu  les  regarde  comme  tes  enne- 
mis  particuliers ,  comme  des  gens  abomina- 
bles devant  fes  yeux  ,  comme  des  objets  de  fa 
colère  &  de  fa  vengeance  ;  &.  l'on  peut  ajourer, 
qu'il  les  regarde  comme  nous  faifons  les- 
monftres  dans  la  nature  /parce  qu'ils  font  dans 
le  monde  contre  l'intention  &  le  delTein  de 
1  Auteur  même  de  la  nature  ^lequel  n'a  créé 
routee  que  nous  voyons,  que  pour  le  louer  > 
pour  le  bénir  ,  &  pour  en  recevoir  de  lagloire; 
mais* qui  ne  reçoit  de  ce  blaiphemarcur  que  des 
malédictions  ,  &  des  outrages  ,  pour  fes  bien- 
faits. Or  ,  Dieu  n'attend  pas  toujours  l'autre 
vie  ,  pour  leur  faire  refTentir  les  effets  de  fa 
maie  diction  ;  il  le  fait  dés  à  prefent ,  il  les 
pourfuit  par  des  miferes ,  &  mille  accidens  fâ-» 
cireux,  parla  perte  de  leurs  biens  ,  par  la  ruine, 
de  leur  famille  ,  &  par  tous  les  malheurs  que 
l'Ecriture  appelle  des  fléaux  de  Dieu,  Mais- 
àicl'.o fuper  àimum  jurantis. 

La  raîïbiren  cft  évidente  ,  parce  que  il  fins 
la  bénédiction  de  Dieu,  Ton  ne  peut  réuiTîr 
dans  fes  affaires  >  ni  en  quelque  cftofë  que  ce 
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diâion  que  Dieu  promet  aux  Juftcs  qui  le  bc- 
nilîcnt  ,  non  feulement  i[  la  retire  de  deflus 
ceux  qui  jurent,.  &  quïblafpnênicnt  (on  Nom, 
mais  s'il  fulmine  de  plus  fa  mafédi&ibnV' 
qu'ils  demandent  eux-mêmes  dàus  fcurs-blaf- 
phêmes?  Ne  peut  on  pas  dire  ces  paroles  du  t 
faint  Prophète  Roy  ,  Dilexit  tnaledittionem  ïQ*t 
&  venïet  et  ;  notuit  Henedifttonem  >  &  elong*~ 

.    biturab  eo  ;  ils  l'ont  louhaitée  &  demandée*' 
cette  maledi&ion ,  &  ils  fe  la  font  enfin  at- 
tirée, ilsen  font  revêtus  comme  d'un  habit> 
qui  les  couvre  de  tous  côtes,  elle  a  pénétré' 

.  toutes  les  puiffances  de  l'ame  ,  &  tous  lis 
membres  du  corps  ,  Intravif  in  interiora  ejusi 
Ce  Pfeaumc  n'efl  rempli  que  des  malheurs  que 
caufe  cette  malcdi&ion ,  enfuitc  des  juremens 
&  des  blafphêmes ,  Lomti  funt  adverfum  me  ibidem 
Tmgua  dol'ofa ,  expugnavetunt  me  gratis.  Mais 
quels  (ont  les  effets  de  cette  itiakdiâiôn.  f  C« 
y  rophete  lerrible  en  faire  un '  détail  dâhfc lés  pa- 
roles qui  fui  vent,  Fiant  dies  ejus  pauci ,  fiant 
filii  ejus  orphani  ,&  uxorejus  vidua  ,  nutantes 
fransferantur  filii  ejus,  &  mendicent  ,  &  ejï- 
cïantur  de  habitations  bu  s  fuis.  Je  ferois  trop 
long  de  les  rapporter  :  c'eft  alîez  de  vous  dire, 
que  la  mort  ,1e  renverfement  des  familles-  ,  lir 
pauvreté,  la  mifère  tous  les  malheurs  qu* 
les  hommes  craignent  le  plus ,  y  font  expri- 
mez. ,  &  que  rien  n'y  eft  oublié ,  parce  que 
cette  malédiction  eft  la  fource  de  foùs  fes 
maux.  Ah  f  mon  cher  Auditeur  ,  v<$us  vous 
plaignez  fi  fouvem  des  calamitcz  publiques  &  • 
particulières  qui  vous  accablent ,  des  guerres;; 
des  peftes  des  famines de  s  morts  fubrtes  & 
fréquente*;  &  vous  ne  faites  pas  réflexion- ,  quer 
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la  caufe  en  eft  au  milieu  de  vous  ,  qu'on  n'en** 
tend  que  blafphêmcs  &  que  juremens ,  comme 
ïépon'doit  le  Prophète  Ifaïe  à  de  femblables 
plaintes  , ; ugtter  tota  die  nomen  tneum  bfafphe- 
matur.  Dieu  peut  -  il  benir  un  Peuple ,  une 
Ville ,  une  Famille ,  une  Maifon  ,  ou  il  y  a  de 
ces  fortes  de  perfonnes  ï  Non ,  &  au  lieu  d'y 
répandre  fesben edi&ions,  il  y  donne  fa  mal e- 
diftion  ;  ôtez  la  caufe ,  vous  ôterez  PcfFct;  car 
la  maledi&ion  ne  fortira  point  de  vôtre  mai- 
ion  pendant  que  le  Nom  de  Dieu  y  fera  pris 
en  vain ,  ou  blafphemé.  MaUdiftïo  veniet  ad 
domttm  jurantis  in  nomme  meo. 

Mais  comme  la  malediftion  de  Dieu  n'efl: 
pas  feulement  pour  les  biens  de  cette  vie  ,  mais 
encore  pour  eng,  de  l'autre  «de*  premier 
malheur  j  en  infère  un  lecond  :  fçavoir  que 
c'eftuncara&ere  tout  particulier  de  réproba- 
tion ,par  lequel  ces  fortes  de  perfonnes  fem- 
blent  en  quelque  manière  marquez  entre  tous 
1Î$  pécheurs.  Ceft  ce  qui  nous  eft  reprefenté 
»ar  cet  horrible  monftre  ,  que  S.  Jean  nous 
épeint  dans  fon  Apocalypfe  ,  &  qui  n'eft  au- 
tre que  l'Antechrift  ,  l'homme  de  péché,  ôc 
le  plus  malheureux  de  tous  les  reprouvez  ;  car 
ce  font  les  juremens  &  les  blafphêmcs ,  qui  en 
foht  la  peinture  la  plus  odieufe,  &  datumeft 
ei  coy  loquens  magna  ,  blujphsmias ,  &  *p*m 
ruitos fkumin  blaffhemias  ad  Deum  ,  blafphe- 
fnare  nomen  ejus  ,  &  tabernaculum  ejus , 
ioi  qui  in  Cœlo  habitant.  Une  bouche  qui  fe 
glorifiait  infolemment  ,  qui  ne  s'ouvroit  que 
pour  blafphcmcr  contre  Dieu  ,  pour  blafphe- 
mer  fon  Nom  ,  &c  fon  Tabernacle  ,  Se  ceux  qui 
fonrdans  le  Ciel.  Voilà  les  couleurs  qui  fonc 
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le  portrait  de  cet  Ennemi  déclaré  de  Dieu.  Ce 
qui  fait  à  nôtre  fujet ,  eft  que  ceux  que  cet  Apô- 
tre Juy  donne  pour  paitifans,&  pour  adora- 
teurs, c'eft  à  dire  ,  ceux  qui  le  fuivent  &  qui 
Timitent ,  ne  font  point  marquez  dans  le  Li- 
vre de  Vie  ,  mais  font  tous  reprouvez  comme 
luy,  &  adoraverunt  eam  ornnes  ,  quorum  non 
funt  fer  if  ta  nomina  in  libro  vit  s..  Ils  portent 
donc  la  marque  de  Icifr  réprobation  fur  le 
Front ,  ou  plutôt  ils  en  prononcent  eux-mêmes 
l'Arrêt  de  leur  propre  bouche  ;  car  c'eft  déjà 
une  damnation  anticipée  ,  de  parler  le  langage 
de  ces  malheureufes  victimes  de  la  juftice  de 
Dieu  ,  lcfquelles  n'ont  point  d'autre  occupa- 
tion , que  de  vomir  fans  cefle  des  blafphêm«s 
contre  h  main  qui  les  frappe  &  qui  les  punit. 

Car  outre  que  faint  Paul  les  compte  parmi 
ceux  qui  ne  polTederont  jamais  le  Royaume 
de  Dieu,  ne  portent  -  ils  pas  les  marques  les 
plusvifîbles  de  cette  réprobation,  qui  font, 
perdre  la  crainte  de  Dieu  ,  commettre  le  peché 
fans  fujet  &  à  toute  occafion  J'endurcilTemcnt 
&  l'impenitence  ?  &  où  trouver  tous  ces  figues 
jciiniSj&plus  vifiblement  marquez  que  dans 
ces  perfonnes  accoutumées  à  jurer  ?  Peut-on 
témoigner  moins  de  crainte  de  Dieu,  que  de 
profaner  impunément  fon  Nom  ?  &  comme  le 
culte  ,  le  refpcft  ,  &  la  religion  font  infepara- 
blesde  la  ciaiate;  n'eft-ce  pas  détruire  tous 
ces  fentimens  ?  F.nfuite  ces  perfonnes  ne  font- 
elles  pas  tombez  dans  l'endurcilTement  ,  de 
commettre  les  crimes  les  plus  atroces  ,  fans 
raifon  ,  &  comme  ils difent  eux-mêmes,  fans 
reflexion  ?  car  les  uns  fe  laiflent  aller  au  peché 
par  lesmauvaifes  compagnies  qui  les  y  entrai* 
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\  >ént  ,  les  autres  par  de  fâcheufes  tentation^ 
A  qui  les  y  pouffent  ,  les  autres  par  le  mauvais 
exemple  qui  les  y  atrirc  ;  fa  liberté ,  Tes  ricHef^ 
fes,  l'oifivcté,  (ont  aux  autres  autant  cTocca- 
lîonsde  leur  perte  ;  mais  il  n'y  a  que  l'aveu-* 
gleraertt,&  la  malice  tontejpûre,  qui  puifle 
porter  au  jugement  &  au  Blafphême.  De  plus* 
qui  pourront  dire  la  multitude  de  crimes,  quet> 
cette  maudite  habitue  fait  commettre  r  puif^ 
qu'elle  fait  jurer  à  tout  propos.cn  toute  ren- 
contre ,  &  même  par  oftentatioti  &  par  vanité?,; 
Enfin  fi  l'cndurciffement  &  I'impenitencc^ 
achèvent  la-  réprobation  ,quia  plus  de  fujec 
d'appréhender  ce  malheur,  que  ceux  quiobli- 
gent  Dieu  de  les  abandonner  par  leurs  blas- 
phèmes ?  Que  fi  Ta  mifèricorde  de  Dieu  ,  qui 
eft  fans  Bornes ,  en  touche,  &  en  rappelle  quel- 
ques uhs,  fa  ^ulïice  n'éclate-t-elle  pas  fou- 
vent  auflî  en  abandonnant  ceux  qui  l'abandon^1 
rient  les  'premiers*  &  l'habitude  qui  fait  per- 
feverer  dà«s  les  autres  crimes  ,  hé  fait-elle  pas 
fbuvem  momifc  ceux- cy  dans  -leurs  blafphê- 
aies»&dans  le  iicfcfpoir  ?  Mais  ce  qui  me  fait 
dire  qu'il  n'y  a  pquit  de  plus  grande  marque 
de  réprobation ,  eft  en  un  mot,  qu'il  n'y  en  ar 
point  de  plus  grande  de  l'aveuglement  de  leur 
efprir,  &  de  la  corruption  de  leur  coeur  ;  èar 
fi  c'èft  de  l'abondance  du  cœur  que  la  bouche 
parle  ,  ditl'e  Fils  de  Dieu  ,  quand  on  voit  tant 
oUrapietés  fortir  de  ces  bouches  infâmes,- 
efl-ce  un  jugement  mal  fondé, de  croire  que 
ïc  cœur  en  eft  tout  rempli  ,  &  qu'à  moins  d'un 
coup  de  grâce  dir  ciel  ,  ils  mourront  dans  ce 
gechf ,  &  peut- être  pour  ce  pccheméEmc* 
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DE  ces  deux  malheurs  ,  Meffieurs,  lefquels  Conçut*, 
renferment  tous  les  autres  ,il  s'enfuit  le  s  ion. 
dernier  ,  par  où  je  conclus,qui  regarde  l'autre 
vie  ,  &  qui  doit  bien  faire  trembler  les  perfon- 
nes  qui  ont  contracté  cette  damnable  habi- 
tude ;  c'eft  un  jugement  plus  fevexe  &  plus,  - 
terrible ,  qu'ils  doivent  attendre  un  jour  au- 
quel ils  rendront  un  compte  plus  exact  de 
toutes  ces  paroles.  Ç'eft  le  Saint-Eiprit  qui 
nous  en  affiire  par  le  Prophète  Zacharie ,  Sx 
hoc  omnis  jurans  fimiliter  judtcahitur.  Ce  fut  • 
dans  une  vifiorimyfterieufe  ,  dans  laquelle  ce 
Prophète  vit  un  Ange,  qui  luy  prefenta  tin 
Livre  volant  ,  d'une  énorme  grandeur  ,  oà 
étoient  écrits  tous  les  crimes.qui  s'étoient  com- 
mis de  fon  temps  par  le  Peuple  d'lfraêl,&  il  en- 
tendit au  même  temps  cette  effroyable  parole, 
que  prononça  l'Ange  qui  le  luy  montra  ,  Ow- 
nis  juntns  ex  hoc  judicaùitur  ,  voilà  de  quoy 
juger  &  condamner  tous  ceux  qui  jurent  8c 
qui  blafphêment  le  Nom  adorable  de  Dieu; 
ce  qui  eft  conforme  à  ce  qu'en  dit  le  Prophète 
Royal ,  quand  il  avertit  les  hommes  de  pren- 
dre garde  de  ne  fe  point  lailTcr  aller  ace  pé- 
ché, Nolite  lojui  adverfus  Deum  iniquitatem ,  Tfalrn.  74* 
quom&m  Dem  judex  eft  ,  parce  que  fi  la  jufticc 
des  hommes  a  quelquefois  puni  ce  crime  avec 
toute  la  rigueur  des  Loix,  on  ne  ptut  douter 
que  la  juftice  de  Dieu  n'en  falTe  erlcore  un 
examen  plus  rigoureux  ,  &  ne  le  punifle  plu& 
feverement.  En  effet ,  fi  la  Vérité  même  nous 
aflure  qu'on  rendra  compte  à  ce  terrible  juge- 
ment d'une  parole  oifive ,  proférée  fans  de£ 
fein,  &  qui  ne  choque  perfomie  ,  que  fera-ce 

».  »  *  * 
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de  tant  de  juremens  lans  égard  &  (ans  diferc- 
tion  ,  à  tout  propos ,  &  prefquc  â  chaque  pa- 
role/ de  ces  imprécations  étudiées  &  tour- 
nées d'une  manière  toute  nouvelle  l  de  ces 
blafphêmes  exécrables  ,  que  la  colère  &  rem- 
portement  font  proférer  en  toutes  rencon- 
tres ?  Ah  !  fi  une  parole  dite  par  légèreté, 
doit  être  relevée ,  examinée  ,  ôc  pefée  dans  la 
balance  des  jugemens  de  Dieu ,  dit  un  faint 
Pere,  que  fera-ce  de  celles  qui  attaquent  Dieu 
même  ,  qui  l'outragent  dans  toutes  fes  perfec- 
tions ,  qui  Foffenfent  dans  fes.  Saints  &  dans 
toutes  les  créatures? Car  fi  toutes  ces  différen- 
tes efpcccs  de  juremens  s'adrcfTcnt  toujours  à 
Dieu  ,  quelle  difeuffion  cxa£le&  fevere  n'en 
fcra-t-il  point,  &  quelle  condamnation  n'en 
doit-on  point  attendre  ,  puifque  c'eft  alors  que 
ce  Juge  Souverain  vengera  fes  propres  injures, 
&  que  le  Prophète  le  conjure  d'en  faire  ltry- 
P/ti*»»37.     même  jufticc  /  Exurge  Veus,  judxa  cattfam 
tuam ,  memor  efio  improperiorum  tuorum.  Ven- 
gez ,6 grand  Dieu  ,  Pinfblence  de  ces  terni- 
rai res,  qui  ont  ouvert  leur  bouche  contre  le 
ciel  ,  pofkeruntinc&lumos  fuum,  dont  les  pa-  , 
rôles  ont  été  autant  de  crimes  ,  Iochù  funt  ne- 
quitUm ,  iniquitatem  in  excelfo  locttti  funt  ;  n'ou- 
bliez pas  tant  de  voix  impies  quz  leur  langue 
a  proférées  ,  ne  obliv'ifcaris  voces  inim':comm 
tuorfém^C'cR  le  zele  qui  a  pouiTé  ce  faint  Roy 
Prophète, à  demandera  Dieu  jufticc  de  tant 
'd'outrages  ,  parce  que  c'eft  luy  que  les  pé- 
cheurs ont  pris  à  partie,  8c  qu'il  ne  peut  moins 
faire  ,  que  de  rendre  alors  fon  Nom  aufli  ter- 
rible ,  qu'il  eft  faint,  par  les  châtimens  de 
wceux  #  qui  l'ont  méprifé  &  profané  par  leurs 
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juremcnsSc  par  leurs  blafphêmcs.  Mais  pliî- 
tôt,  mon  Dieu!  imprimez  dans  Je  cœur  de 
ces  pecheurs,  une  crainte  falutaire  de  vosju- 
gemens  ,  comme  demandoit  ce  même  Prophè- 
te, confige  timoré  tuo  cames  meau  Cette  crain-  *jr**u,t 
te  leur  fera  mettrCjComme  luy  3  une  furc  garde 
à  leur  bouche ,  elle  reprimera  la  liberté  de 
cette  langue  ,  &  au  lieu  de  profaner  vôtre 
faint  Nom ,  elle  le  louera  fans  celle  en  cette  ' 
vie ,  <fc  dans  l'éternité  bienheureufe ,  yie'  je 
vous  fouhaite;&c« 
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Omnis  immundicia  ncc  nominetur  irç 


n  entende  pas  même  parler  parmi 
vous  d'aucune  impureté  f  qu'on  ny 
entende  point  de  paroles  deshonnêtes  9 
Ufcives  9  &  boufonncs.  En  TEpîcre 
aux  Ephef.  ch.  5. 


E  n'eft  pas  fans  raifon ,  Mcfficurs,. 
que  l'Apotre  faint  Jacques  nous 
aflurc  ,  que  ccluy  qui  ne  pèche 
point  en  paroles  ,  eft  parvenu  au 
comble  de  la  perfection  ,•  puifqu'or* 
ne  peut  porter  un  jugement  plus  certain  qu'ut) 
homme  eft  maître  de  luy-même  ,  &  de  Te» 
pallions  ,  que  de  voir  qu'il  retient  fa  langue, 

4 


Digitized  by 


paroles  Ufcives  9  &c.  1S9 

&  qu'il  ne  luy  échappe  aucune  parole  qu£ 
marque  quelque  dérèglement  dans  fon  cœurv 
Ceft  pour  cela  que  faint  Paul ,  qui  étoit'dans 
le  même  fentiment ,  perfuadé  que  nos  allions 
feroient bien- tôt  au  deflus  de  la  cenfurc ,  lors- 
qu'on ne  trouveroit  rien  a  redire  à  nos  paro- 
les ,  donnoit  cette  règle  &  ce  précepte  aux 
premiers  Chrétiens  ,  de  ne  tenir  jamais  de 
mauvais  difeours  entr'eux  5  c'étoit  comme 
une  méthode  abrégée  de  la  perfc&ion  de  l'E- 
vangile; parce  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on  put 
<îonncr  aux  Infidèles  une  plus  haute  idée  de 
•  la  fainteté  de  nôtre  Religion  >  que  de  leur 
faire  voir  qu'elle  étoit  bien  éloignée  de  fouf- 
frir  ou  d'approuver  aucune  mauvaife  aftion; 
puifqu'elledéfendoit  même  tous  les  mauvais 
difeours  ,  Omnisfermo  malus  de  or e  veftro  non  AdEpheffa 
procédât.  Mais  comme  ce  précepte  luy  fem- 
bloit  un  peu  vague  ,  à  caufe  qu'un  difeours 

Îeut  être  mauvais  en  bien  des  manières  ,  foit 
raifon  du  fujet  dont  on  parle  ,  foit  par  rap- 
port au  Prochain  qui  peut  y  être  intereflé, 
foit  enfin  à  caufe  du  feandale  qu'en  peuvent 
prendre  ceux  qui  l'écoutent  ;  il  a  voulu  fpeci- 
fier  plus  en  particulier  les  paroles  deshonnê* 
tes  &  mefTeantcs  ,  qui  choquent  la  pudeur  a 
dont  le  Chriftianifrac  fait  une  fi  particulière 
profeffion. 

Or  c'eft  à"  quoy  cet  Apôtre  s'eft  le  plus  atUJ 
ché ,  parce  que  comme  le  vice  d'impureté 
avoit  corrompu  toute  la  terre  durant  le  Paga- 
nifme;  il  ne  jugeoit  pas  que  ce  feu  dévorant, 
qui  avoit  caufé  un  fi  tunefte  embrafement ,  fur 
entièrement  éteint  dans  le  cœur  d'un  Chré^ 
tien  ,  pendant  qu'il  en  foniroit  encore  dej 
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éteincellesdefa  bouche  $  je  veux  dire  despa*. 
rôles  peu  honnêtes  ,  qui  feroient  des  fignes 
manifeftes  (ju'il  y  vit  encore ,  depuis  que  le 
Sauveur  a  dit  Iuy-mêmc,  que  c'eft  de  l'abon- 
dance du  cœur  que  la  bouche  parle  ,  &  qu'on 
ne  peu^enfer  autre  chofe  d'une  perfonne  ,  à 
qui  ces  paroles  fi  libres  échappent  dans  toutes 
les  occafïons ,  finon  que  fon  cœur  eft  fou  lié, 
Se  corrompu  du  vice  abominable  d'impureté. 
Helas  !  Chrétiens  ,  quel  jugement  peut-on 
faire  de  la  corruption  de  nôtre  fiecle  ?  lorf- 
qu'au  milieu  du  Chriftianifme ,  on  entend ,  & 
en  public ,  &  en  particulier  ,  proférer  des  pa- 
roles infâmes  ,  qui  fouvent  même ,  au  lieu  de 
faire  rougir  ceux  qui  les  écoutent ,  pour  peu 
qu'ils euflent  de  fentiment  d'honnêteté ,  font- 
reçues  avec  une  cfpcce  d'applaudifTernent. 

C'eft  ,  Meflîeurs ,  de  cette  liberté ,  qui  pafle; 
fouvent  jufqu'à  PefFromerie  ,  que  les  Loi* 
Payennes  ne  fbuffroient  pas  même  dans  les- 
joueurs  de  farce ,  &  dans  les  Bateleurs  ,  dont 
la  profe/fion  étoit  décriée  &  regardée  comme 
inforne  5  de  cette  liberté ,  dis- je ,  que  tant  de 
Chrétiens  Ce  donnent ,  à  la  confufion  d'une 
Religion  ,  qui  commande  la  pureté  jufque 
dans  les  pen fées ,  de  cette  liberté  enfin  de  pro- 
férer des  paroles  dles  &  impudiques  ,  que  je 
veux  m'efforcerde  vous  infpirer  de  l'horreur. 
J'aurois  befoinpour  cela  d'une  de  ces  langues 
4e  feu  qui  dépendirent  fur  les  Apôtres ,  avec 
le  Saint*  Efprit  ;  mais  à  ce  défaut  ,  je  luy  de- 
mande fes  lumières ,  &  fes  grâces ,  par  Tinter- 
ceflîon  de  la  plus  pure  de  toutes  les  Vierges* 
*dve  M*ri*. 
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ILh'cft  pas  furprenant,  Mcfficurs y  que  le 
bien  &  le  mal ,  les  loiianges  que  l'on  donnfc 
a  Dieu  ,  &  les  blafphêmes  qui  le  deshoritf* 
rent ,  foient  des  effets  de  la  langue  de  l*hotn«« 
me  ,  puifque  deflors  qu'elle  eft  l'organe  de  là  : 
parole ,  &  le  moyen  d'exprimer  nos  penfées,  ' 
tout  ce  que  conçoit  nôtre  efprit ,  devient  le 
fujet  de  nos  difeours.  Il  n'y  a  que  le  choix  des 
chofes  ,  &  la  manière  dont  il  faut  parler, 


groflier  &  l'inci- 
vil ;  l'homme  pieux  ,  &  qui  a  la  crainte  de 
Dieu, d'avec  l'impie  &  le  libertin  j  &  enfin 
l'homme  de  bien  &  vertueux,  d'avec  l'hom- 
me déréglé,  &  porté  à  toutes  fortes  de  dé- 
bauches. Dc-là  vient  que  le  Saint-Efprit  nous 
apprend  par  la  bouche  dû  même  Sage  9 
qu'il  ne  faut  qu'entendre  liti  homme  parler, 
pour  fçavoir  ce  qu'il  a  dans  le  cœur ,  &  pour 
le  connoître  à  fond.  Ce  n'eft  pas  cependant  le 
lèul  ufage  de  la  langue  ,  défaire  connoître  nos 
penfées,  nos  partions,  nos  vices  ,  &  nos  ver- 
tus ,  elle  a  encore  cela  de  plus  fingulier  t  de 
les  imprimer  dans  Pefprit  &  dans  le  coeur  de 
ceux  qui  nous  écoutent  ;  puifque  c'eft  par  le 
difeours  qu'on  perfuade  ,  qu'on  anime  ,  Se 
qu'on  infpirc  les  fentimens ,  dont  nous  Tom- 
mes touchez  tous  les  premiers.  Double  pou> 
voir  que  l'Autheur  de  la  nature  adonné  à  la 
parole  de  l'homme  ,  afin  de  lier  &  d'entrete-; 
nir  le  commerce  des  uns  avec  les  autres  ;  de* 
manière  que  fi  ce  n'eft  pas  ce  qui  les  faitrai- 
fonnables,c'cft  du  moins  ce  qui  fait  conno-fo 
tre  qu'ils  le  loue. 


Digitized  by  Google 


r 


ijï  Sermon 

Mais  autant  qucceprefcnt  du  ciel  eft  pré- 
cieux ,  utile  )  &  avantageux  â  la  focieté  ci  vile, 
autant  devient-il  Couvent  pernicieux  par  le 
mauvais ufage  qu'on  en  fait  ;  puifqu'il  eft  aufïî 
l'inftrument  de  nôtre  perte ,  &  de  celle  des  au- 
tres. C'eftcequieft  commun  ,  j'en  conviens, 
â  tous  les  mauvais  difeours;  mais  voicy  ce 
qui  eft  propre  des  paroles  lafcives&  deshon- 
fiêtes  :  elles  marquent  la  corruption  du  cœur, 
&  des  moeurs  de  celuy  qui  les  profère  ,  pre- 
mier effet  de  ce  langage  empoifbnné  ,  de  faire 
voir  la  malignité  delacaufcqui  Ta  produit; 
mais  il  ne  s'en  tient  pas  là.  Second  effet , 
comme  nos  paroles  font  paffer  nos  fentimens 
dans Pefprit& dans  le  cœur  des  autres,  elles 
empoifonnent  en  fuite  ceux  qui  les  écoutent, 
6c  leur  communiquent  le  dérèglement  qu'el- 
les fïgnifient  ;  c'eft  ce  que  l'Apôtre  nous  en- 
seigne ,  pour  nous  obliger  à  nous  précaution- 
ner contre  un  poifba  fî  pernicieux.  En  deux 
mots,  les  paroles  falesôc  deshonnêtes  mar- 
quent ,  que  celuy  qui  les  profère  a  le  cœur 
corrompu  ,  &  elles  corrompent  le  cœur  de  ce- 
luy qui  les  écoute  ;  c'eft  ce  qui  fera  le  partage 
*    de  cet  entretien.         .  v 

* 

Première  TE  dis  premièrement ,  que  ces  paroles  infa- 
Partie,  j  mcs  f  dont  les  Payens  mêmes  ,  dans  les  tc- 
.  fiebres  les  plus  épaiffes  de  l'infidélité  ,  &  dans 
ta  plus  grande  licence  du  vice ,  ont  témoigne 
de  l'horreur ,  que  ces  paroles  ,  dis- je  ,  ne  peu- 
vent venir  que  de  la  corruption  des  mœurs  ; 
&  que  c'eft  particulièrement  en  cette  matière, 
x  «juc  la  langue  parle  de  l'abondance  du  cœur. 

Jl  ne  faut ,  pour  en  tirer  cette  confequence, 
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que  connoître  ce  que  c'eft  que  la  parole  ,  Se  à 
quelle  fin  l'Amheut  de  la  nature  l'a  donnée 
â  l'homme.  Nous  venons  de  le  fuppofer$ 
c'eft  pour  exprimer  nospenfées  &  nosfenti- 
mens.  Car  n'eft- ce  pas  témoigner  que  les  uns 
&  les  autres  font  bien  corrompus  &  bien  cri- 
minels, que  d'en  donner  des  marques,  qui 
ne  peuvent  fignifier  autre  chofe?  La  fumée 
qu'on  voit  fortir  d'une  fournaife  ,  ne  fait-elle 
pas  juger  qu'il  y  a  du  feu  renfermé  au  dedans/ 
Tout  effet  ne  fait-il  pas  connoître  fa  caufe  ?  Se 
tout  figne  connu  de  tout  le  monde ,  ne  portc- 
t-il  pas  à  la  connoifTance  delà  chofe  qu'il  fi- 
gnifie  naturellement  ï  Les  paroles  donc  qui 
font  des  fignes  ,  par  lefqucls  les  hommes  ex- 
priment ce  qu'ils  ont  dans  l'ame ,  ne  font-elles 
pas  connoître  la  difpofition  de  leur  cœur  ? 
Certes  ,  quelque  bonne  opinion  que  nous 
foyons  obligez  d'avoir  de  nôtre  Prochain ,  Se 
quoyqu'il  n'y  ait  que  Dieu  qui  penctre  nos 
plus  fecretes  penfées  ,  ce  n'eft  pas  en  juger  té- 
mérairement,  que  d'en  juger  fur  des  indices 
fi  évidens  ;  c'eft  voir  ce  que  la  perfonne  mê- 
me veut  bien  nous  en  découvrir;  c'eft  à  elle 
d'avoir  foin  de  fa  réputation  ,  Se  à  ne  point 
donner  jufte  occafion  de  fcandale  ,  par  la  li- 
berté qu'elle  fe  donne  ,  puifque  cette  liberté  ne 
peut  manquer  de  faire  naître  un  jugement  fi 
defavantageux  de  fa  conduite  ,  &  de  fa  pro- 
bité. 

Surquoy,  Me(Tieurs,je  vous  prie  défaire 
un  peu  de  reflexion  à  la  propofîtion  que  j'a- 
vance ,  Se  d'en  écouter  les  preuves ,  avant 
que  d'y  fouferire  ,  ou  de  l'iraprouver  ;  je  ta- 
cheray  de  l'établir  fi  folidementj  que  peut- 

Sujets  particuliers ,  Tom<  If.  1 
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être  donnerez -vous  dans  mon  feutiment.  C'efî 
qu'il  fcrable  que  les  paroles  impures  &  dès- 
honnêtes,  qui  font  fifouventen  la  bouche  de 
tant  de  perfonnes  ,  font  des  marques  d'une 
plus  grande  corruption  du  cœur  ,  que  les 
aérions  mêmes ,  quoyque  d'ailleurs  les  aftions 
en  cette  matière  foient  plus  criminelles  que 
'  les  paroles.  Comprenez  bien  ma  penféc,& 
ne  prenez  pas  le  change  ,  s'il  vous  plaît.  Car 
je  ne  dis  pas  que  les  paroles  de  cette  nature 
font  des  péchez  plus  griefs,  que  lorfqu'ils 
font  confbmmez  par  des  actions  infâmes  8c 
brutales  ;  il  y  a  toujours  bien  de  la  différence, 
Se  devant  Dieu  ,  &  devant  les  hommes.  Je 
foûtiens  feulement  qu'elles  marquent  un  cœur 
plus  corrompu  ,&une  habitude  plus  invété- 
rée ,  &  plus  confirmée  dans  le  vice.  Voicy 
mes  raifons.  La  première  eft  que  la  paflïon 
étant  moins  violente ,  que  quand  elle  porte  à 
une  aftion  criminelle  de  même  nature  ,  les 
paroles  font  dites  avec  plus  de  faug  froid.  En 
fécond  lieu ,  parce  qu'on  a  perdu  la  honce,  qui 
cft  attachée  à  ce  vice  infâme  ,  quand  on  parle 
fans  rougir ,  d'une  chofe  ,  dont  la  feule  penfée 
doit  jetter  la  confufion  fur  le  vifage  :  &  enfin 
parce  que  ces  paroles  proférées  à  toute  occa- 
fîon ,  ne  pouvant  venir  que  d'une  forte  habi- 
tude dans  ce  vice  deshonnête ,  elles  marquent 
par  confequent  un  principe  plus  corrompu, 
qui  eft  le  cœur  &  la  confeience.  Voulez-vous 
bien  foulFrir  que  je  donne  un  peu  plus  d'éten- 
due à  ces  raifons ,  &  que  je  les  mette  dans  leur 
jour? 

Ouy,  Chrétiens  ,  encore  une  fois  ,  les  pa- 
roles deshonnêtes  marquent  fouvent  une  plus 
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grande  corruption  de  cœur  que  les  a£Hons 
jnêmes  $  parce  que  là  oà  il  y  a  plus  de  volonté 
que  de  paflîon ,  Se  plus  de  liberté  que  de  fut;- 
prife ,  Jà  il  faut  conclure  qu'il  y  a  plus  de  ma- 
lice que  de  foibleffe  ,  Se  que  l'efprit  a  plus  de 
part  que  le  corps  à  ce  péché.  Je  m'explique, 
les  paroles  deshonnêtes  fe  rapportent  au  vice 
d'impureté ,  je  l'avoue  ,  mais  en  cela  ce  péché 
eft  différent  de  ceux  qui  fe  commettent  par 
l'a&ion  ,  &  qui  font  compris  fous  le  même 
genre  de  crime ,  que  ce  n'eft  pas  pour  le  plai- 
fir  du  corps  qu'on  commet  celuy-li ,  ni  pour 
la  fenfualité  qu'on  y  trouve  ;  car  il  n'y  en 
peut  avoir  :  la  concupifcence  ne  nous  y  porte 
point  ;  &  fi  nous  y  forames  follicitez  ,  ce 
n'eft  pas  du  côté  de  la  chair ,  c'eft  du  côté  de 
l'efprit ,  qui  fait  le  mal  en  quelque  manière, 
pour  le  mal  même  ,  &  fans  qu'il  luy  en  re-« 
vienne  aucun  bien  apparent  ,  fans  autre 
fruit  de  fon  iniquité ,  que  l'iniquité  même. 
Or,  ne  m'a  voiierez  -vous  pas  ,  que  pour  en 
être  venu  là ,  de  commettre  le  crime  ,  fans 
efperance  d'aucun  bien  ,  c'eft  marquer  une 
volonté  portée  d'elle-même  au  mal  ,  qui  a 
étoufétous  les  remords  de  la  confeience  ,  Se 
xjui  eft  ,pour  ainfï  dire ,  confirmée  ,  &  établie 
dans  le  vice  ;  parce  que  fi  elle  y  trouve  quelque 
piaifir  ,  c'eft  un  defordre  de  l'efprit  ,  qui  trou- 
ve fa  fatisfafKon  à  parler  de  ce  qui  luy  tient  le 
plus  au  cœur  ,  à  quoy  il  penfe  le  plus  fouvent. 
Se  de  ce  qui  eft  le  plus  fortement  imprimé 
dans  fon  imagination  ,  félon  cette  maxime  re- 
çue ,  &  que  l'expérience  fait  voir  dans  toute 
autre  matière  ,  que  Ton  parle  fouvent ,  &  vo- 
lontiers ,  de  ce  qui  nous  plaît  davantage ,  Se 
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à  quoy  nous  avons  le  pins  d'inclination? 

Ainfi  je  veux  que  les  paroles  impures  ne 
foient  pas,  à  beaucoup  prés ,  fi  énormes  que 
les  a&ions ,  elles  font  pourtant  des  marques 
d'une  volonté  plus  dépravée  ,  &  plus  corrom- 
pue ,  parce  que  la  tentation  &  la  foibleffc  y 
ont  moins  de  part  ;  le  combat  qu'il  faut  livrer 
pour  s'en  défendre  eft  moins  rude ,  la  viftoire 
plus  facile  ,  &  l'attrait  moins  puiffant ,  &cn 
un  mot ,  que  c'eft  un  péché  de  pure  malice, 
ou  d'une  malice  affeftée  ,  qui  marque  par con- 
fequent  un  plus  grand  fond  de  corruption. 
De  manière  que  ces  paroles  deshonnêtes  font 
comme  l'ordure  qui  fort  d'un  ulcere,ou  d'une 
apoftume  ,  qui  s'eft  formée  au  dedans,ou  com- 
me une  mauvaife  odeur  qui  montre  que  l'in- 
térieur eft  gâté  ;  &  enfin  c'eft  une  infe&ion, 
qui  fait  juger  qu'il  y  a  delà  pourriture  dans 
le  lieu  d'où  elle  fort,&  qui  l'exhale.  Ce  qui 
a  du  rapport  à  ce  que  dit  le  Prophète  Royal, 
pour  marquer  la  corruption  entière  des  pé- 
cheurs de  fon  temps  ,  Sepulcrum  patens  eft 
guttur  eorum  ,  que  leur  bouche  étoit  comme 
un  fepulcrc  toujours  ouvert  ,  qui  répand  au 
dehors  la  mauvaife  odeur  des  cadavres  qu'il 
renferme  ;  comme  il  n'y  a  autre  chofe  au  dcî- 
dans ,  il  ne  faut  pas  attendre  qu'il  en  forte  au- 
tre chofe  au  dehors. 

Or  ,  fi  cette  marque  eft  certaine ,  Mcflîeurs, 
quel  jugement  peut-on  faire  de  ces  perfonnes, 
qui  n'ont  point  d'autre  difeours  en  la  bouche? 
qui  dans  leur  colère ,  dans  leur  dépit ,  dans 
Ieurch3grin,  au  lieu  des  murmures,  &  des 
juremens  ou  les  autres  s'emportent ,  ne  fc  fer- 
rent que  de  paroles  infâmes ,  qu'ils  employent 


Digitized  by  Google 


desVAroles  lafcives  5  &c. .  îyj 

dans  les  injures  qu'ils  difent ,  dans  les  mépris 

Qu'ils  font  des  autres,  &  qui  entrent  même 
ans  tous  leurs  entretiens  ?  Ne  donnent-ils 
pas  lieu  de  petifèr  ,  que  s'ils  n'étoient  point 
fouillez  de  ce  vice  ,  ils  ne  tiendroient  pas  fi 
fbuvent  ce  langage  ?  Que  ce  font  des  gens  qui 
parlent  de  l'abondance  du  cœur ,  ou  à  qui  le 
cœur  parle  fur  ce  fujet ,  &  qui  par- là  en  dé- 
couvrent toute  la  corruption  ?  Mais  quelle 
corruption  ?  tout  péché  à  la  vérité  (ouille  le 
cœur  &  la  confciencc  ;  mais  l'impureté  a  cela 
de  propre  &  de  particulier,  qu'elle  corrompt 
Tcfprit  &  le  corps  ,  &  fe  commet  par  tous  le9 
Cens  ;  &  que  les  paroles  d'un  homme  ne  peu* 
vent  être  impudiques  ,  fans  que  fes  penfées, 
fon  efprit ,  &  fon  cœur  ne  le  foient  en  même 
temps.  Je  ne  m'arrêteray  pas  à  vous  convaiu- 
cre  que  toutes  ces  paroles  font  criminelles  ,  & 
autant  dépêchez  ,  je  ne  crois  pas  que  vous  en 
pui/fiez  douter  ;  mais  je  vous  diray  que  quoy- 
quelesfaints  Pères  &  les  Docteurs  mettent 
beaucoup  de  différence  entre  les  paroles  &  les 
actions  impures ,  quanta  la  grieveté  du  pe*« 
ché ,  ils  y  mettent  néanmoins  peu  de  diftance, 
en  ce  fens ,  que  les  unes  conduifent  aux  au- 
tres ,  &  que  ceux ,  qui  ne  fc  font  pas  un  point 
de  confeience  de  dire  les  paroles  les  plus  in- 
fâmes ,  n'en  feroient  pas  non  plus  de  commet- 
tre les  actions  les  plus  honteufes,  &  les  plus 
criminelles.  Car  qu'cft-il  neceffairc  de  vous 
apporter  en  témoignage  ce  fehtimcnt  com- 
mun parmi  les  Payens  mêmes  ,  que  la  parole 
cft  l'ombre  de  l'action  ;  pour  faire  concevoir 
par  cette  expreflîon  ,que  Ton  ne  voit  guère 
l'un  fans  l'autre ,  &  que  du  moins  elles  mar- 
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quent  les  penfées  &  les  defirs  cjui  ne  font  guér- 
ie moins  criminels  que  les  aûions  mêmes  ;  & 
que  fi  la  crainte  de  Dieu  n'a  pas  affez  de. force 
pour  arrêter  &  reprimer  les  unes,  elle  ne  fe- 
roit  pas  un  frein  afTez  fort  pour  empêcher,  de 
commettre  les  autres ,  non  plus  que  le  foin  de 
leur  réputation. 

Car  c'eft  d'od  je  tire  ma  féconde  preuve  , 
pour  appuyer  le  fentiraent  que  j'ay  avancé , 
que  les  paroles  fales  &  deshonnêtes  mar- 
quent encore  un  coeur  plus  corrompu  que  les 
adlions  mêmes,  parce  que  la  liberté  qu'on  le 
donne  de  proférer  ces  paroles ,  montre  qu'on 
a  perdu  la  honte  ,  dont  ce  vice  couvre  le  vifa- 
ge  de  ceux  qui  s'en  fentent  coupables  ,  ou 
qlie  l'on  foupçonne  d'y  être  fu jets,-  de  maniè- 
re qu'il  faut  en  être  venu  à  la  dernière  impu- 
dence, pour  ne  point  rougir  d'employer  des 
termes  fi  honteux.  C'eft  ce  que  faint  Auguftir* 
témoigne  deluy-même,avecdouleur  ,  &  avee 
une  extrême  confufion  ,  lorfqu'il  parle  desdik 
cours  de  ces  libertins,  avec  lcfquels  il  avoit 
lié  une  étroite  amitié  durant  fa  jeunefle  ,  Pu- 
det  non  ejfe-  tmpudenUm.  Le  vice  ,  Meffieurs> 
fous  quelque  nom  ,  &  fous  quelque  prétexte 
qu'il  îedéguife  ,  a  toujours  honte  de  paroître, 
&  la  confufion  qui  y  eft  naturellement  atta- 
chée ,  fait  que  les  perfonnes  les  plus  vicieufes 
Se  les  plus  corrompues  ne  peuvent  fouffrir 
qu'on  les  regarde  dans  le  monde  force  pied- 
la*  Omnev'tt'mm  natura  ,  dicjg^milien  y  timoré 
aiit  padore  fttjfudit.  Maàquand  on  en  vient 
jufqu'à  cet  excez  ,  que  Ifè  <g£rdre  la^honte  du  . 
péché  ,  &  particulièrement  de  ccIj$É  d'impu- 
reté ,  qui  a  toujours  paffé  pour  le  plus  infâme 
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parmi  les  nations  mêmes  les  plus  barbares, 
c'eft  alors  qu'on  peut  dite,  qu'on  a  étouffé 
tous  les  fenumens  d'honrieur  ,  &  que  l'effron- 
terie ,  ou  l'on  en  eft  venu ,  donne  peu  d'efpe- 
rance  de  revenir  de  cet  abîme  ,  &  de  rentret 
jamais  dans  fon  devoir.  C'eft  cependant  iiétat, 
où  les  paroles  fales  &  mefleantes  marquent 

Îu'un  homme  en  eft  réduit ,  elles  font  des  in- 
ices  de  la  corruption  entière  de  fon  cœur ,  de 
fes  penfées  &  de  fes  mœurs  -,  puifqu'il  fait 

floirc  de  la  paflîon  honteufe  dont  il  eft  pofle- 
é,  comme  au  contraire  nous  jugeons  qu'une 
perfbnnc  n'eft  pas  tout  à  fait  perdue  d'honneur 
&  de  cbnfcience  ,  quand  elle  rougit  lorfqu'clle 
s'eft  laifle  aller  à  quelque  défordre  ,  ou  que 
quelque  parole  de  cette  nature  luy  eft  échap- 
pée, parce  que  cette  .rougeur  qui  luy  monte 
au  vifage  ,  eft  comme  un  voile ,  que  la  nature 
luy  met  fur  le  front ,  pour  couvrir  fon  inno- 
cence perdue  ,  &  la  première  réparation 
d'honneur,  qu'elle  fait  au  tribunal  de  fa  cons- 
cience ,  qui  marque  que  tout  n'eft  pas  defefpe- 
ré  ,cj(je  c'eft  plus  par  furprife  ,  que  par  un  li- 
bertinage formé,  qu'elle  s'eft  lamé  aller  à  cette 
faure. 

Auffi  ,  Meflïeurs ,  voit-on  peu  deperfonnes, 
qui  ayent  quelque  fentiment  d'honneur ,  ou 
qui  tiennent  quelque  rang  dans  le  monde  ,  ou 
enfin  qui  foientdans  quelque  cftime,  quiofent 
tenir  ces  difeours,  mais  uniquement  celles, 
qui  n'ont  ni  honneur  à  ménager ,  ni  règles  de 
bienfeance  à  obferver  ,  &  dont  l'impudence 
en  cette  matière  ,  n'eft  pas  moins  une  marque 
de  leur  groftiereté  ,  &  de  leur  înauvaife  édu- 
cation ,  que  de  la  dépravatipn  de  leurs  mœurs; 
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&  tout  au  plus  ce  langage  n'eft  que  dans  la 
bouche  de  quelques  libertins ,  qui  parmi  l'or- 
dure de  leurs  débauches ,  s'expriment  en  ter- 
mes de  leur  art ,  comme  l'a  remarqué  un  an- 
cien Authcur  ;  ils  ont  beau  dire,quand  on  leur 
en  fait  quelque  reproche ,  que  les  paroles  ne 
rougiffent  point  ;  c'eft  bien  afkz  qu'elles  faf- 
fent  rougir  ceux  qui  les  entendent ,  &  par-là 
on  juge  de  leur  honnêteté ,  &  de  leur  inno- 
cence ;  mais  on  juge  aufli  par-là ,  de  la  corrup- 
tion de  ceux  qui  les  profèrent  (ans  en  rougir, 
-aufquels  on  peut  faire  une  jufte  application  du 
reproche  que  Dieu  même  fit  faire  à  fqn  Peu- 
ple ,  après  les  abominations  dont  il  s'étoit 
Urcm.  j.      fbuHIé,  Frons  tnulieris  meretricis  fatta  eft  tibi* 
nolttifli  erubefiere.  Il  fc  fert  de  la  comparaifon 
d'une  femme  perdue  ,  qui  ayant  renoncé  à  la 
pudeur  propre  de  fon  fexe  ,  ne  fçait  plus  ce 
que  c'eft  que  de  rougir ,  quand  elle  en  eft  ve- 
nue jufqu'à  la  dernière  effronterie.  Car  on 
peut  dire  d'-un  homme  qui  n'eft  plus  fenfiblcà 
Ja  honte  &  à  la  confufion  de  ce  coté- là  ,  qu'il 
n'a  plus  ^ucun  fentiment  d'honneur ni  de 
probité ,  &  qu'on  n'en  doit  rien  attendre  de 
VUm  'Bacçh,  rcg'^  ^ans  &  conduite,  lllum  e«o  periijfe  duca9 
Açt.  i.ferm.  eut  quidem  feriit  pudor.  C'eft  l'aveu  qu'en  a 
*  •  fait  un  Profane  ,  qui  n'étoit  pas  luy-mêmc 

fort  réfervé  fur  ce  point. 

Mais ,  me  direz-vous  ,  n'y  a-t-il  pas  plus  de 
Jegereté  8c  d'imprudence  dans  la  plupart, 
que  de  malice ,  &  de  defTein  prémédité;  puis- 
que cela  vient  le  plus  ordinairement  d'une 
mauvaife  habitude ,  qu'ils  ont  contra&ée  par  . 
^  le  commerce  des  mauvaifes  compagnies?  C'eft 

une  méchante  habitude,  on  le  you  allez  2  8t 
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îl  eft  inutile  d'en  avertir  :  mais  c'eft  cela  mê- 
me qui  marque  la  corruption  de  leur  cœur* 
Se  la  troifiéme  aufli  bien  que  la  plus  forte 
preuve  que  l'on  en  peut  apporter  :  car  c'eft  ut* 
figne  que  le  mal  s'eft  comme  changé  en  na- 
ture ,ainfï  que  parle  faint  Auguftin,  Vitium  ïVâflf.  44» 
pro  natiira  in&Uvit  ;  une  langue  étrangère  ne  *ow% 
s'apprend  pas  en  un  jour,  il  faut  des  refle- 
xions ,  de  l'étude ,  de  l'application ,  de  l'ufage, 
&  un  long  exercice  ,  &  il  arrive  aflèz  rare- 
ment ,  qu'on  la  parle  aufli-bien  que  celle  qui 
nous  eft  naturelle ,  &  que  nous  avons  apprife 
dés  l'enfance  ;  or ,  ce  langage  fi  malhonnête, 
ou  plutôt  fi  infâme  ,  n'eft  pas  fans  doute  le 
langage  d'un  Chrétien  ,  qui  ne  devroit  ouvrir 
la  bouche  que  pour  louer  Dieu ,  ou  pour  édi- 
fier le  Prochain  ;  c'eft  une  langue  qui  à  fort 
égard  eft  étrangère ,  &  comme  l'appelle  faint 
Chryfoftome,  c'eft  le  langage  des  Démons ,  Se 

3ui  ne  peut  être  fuggeré  que  par  ces  miniftres 
'impureté  ,  lefquets  après  avoir  infe&é  le 
cœur  ,  &  fouillé  l'imagination  ,  remuent  cn- 
-  core  la  langue ,  &  font  parler  le  langage  du 
cœur  corrompu.  Car  nos  paroles  font  une  cx- 
Çreffion  de  nos  penféês  de  de  nos  defirs  j  il 
Faut  du  moins  qu'on  y  penfe  auflî  fouvenï 
qu'on  en  parle ,  que  l'efprit  &  l'imagination 
ioient remplies  de  ces  fales  idées, &  que  le 
cœur  foit  enrierement  fouillé  de  ces  defirs 
criminels ,  s'il  ne  l'eft  des  aftions  mêmes. 

Voilà  ce  que  produit  cette  malheureufe  ha- 
bitude ,  &  quand  elle  ne  feroit  autre  mal ,  que 
de  proférer  des  paroles  fi  criminelles  ;  fça- 
chant  ce  qu'elles  figmfient  ,  Se  le  fcandale 
qu'elles  foaç  capables  de  caufer  ,  n'eft-cc  pas 
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un  crime  affez  grand  ,  pour  inférer  qu'un 
homme  ,  qui  n'en  a  poiut  d'horreur  ,s'eft  fa- 
miliarifé  avec  le  crime  ,  &  que  l'habitude  ^ 

3ui  eft  comme  une  autre  nature  ,  le  luy  a  ren- 
u  prefquc  naturel?  De  forte  que  fi  la  Morale 
n'a  pas  moins  attaché  d'indécence  aux  paro- 
les, qu'aux  aftions  mêmes  ,  un  homme  quia 
contra&é  cette  méchante  habitude  ,  ne  mon- 
tre-t-il  pas  qu'il  n'a  aucun  principe  de  pro- 
bité, non  plus  que  d'honneur  &  de  bienfean- 
Vêtus  Tito,  ce  ?  Turpe  quid F,  &que  indecore  dixeris  quam 
fecetis. 

Davantage  ,  comme  le  fréquent  ufage  de 
ces  obeenitez  indécentes  &  criminelles  vient 
d'une  mauvaifè  habitude ,  il  en  faut  conclure 
qu'on  les  dit  prefque  à  tout  propos  ,  fans  pref- 
quc y  faire  reflexion  *r  ôc  que  comme  dans 
tout  le  refte  ,  où  l'habitude  Ce  rencontre,  ce 
qui  coutoit  auparavant  bien  de  fa  peine  &  du 
travail,  fc  fait  enfuite  avec  facilité  &  avec 
plaifir;  on  le  voit  encore  plus  particulière- 
ment dans  les  paroles  deshonnêtes  ;  car  com- 
me le  fujet  plaît  à  celuy  qui  en  parle ,  il  s'étu- 
die à  luy  donner  un  tour  agréable ,  il  veut  pa- 
roître  fpirituel  à  parler  de  l'ordure ,  par  des. 
équivoques  ingénieux  ,  qui  font  penfer  ce 
qu'il  n'ofe  quelquefois  exprimer  plus  claire- 
ment ,  ou  qui  y  conduifent  par  des  détours, 
&  des  alJufions ,  qui  couvrent  le  venin  qu'il  a 
préparé,  &  fouvent  il  veut  tirer  de  la  gloire 
de  ceqailuy  devroit  caufer  le  plus  deconftr- 
fion  ;  puifqu'eu  effet  T  rien  n*eft  plus  indigne 
d'un  Chrétien ,  rien  de  plus  honteux ,  ni  de 
plus  préjudiciable  à  fa  réputation ,  que  de  pro- 
férer des  paioks  ?  qui  font  fi  évidemment  cou- 
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•  îfloître  la  corruption  de  fon  cœur ,  Se  que  l'ha- 
bitude qu'il  a  contra&ée  à  un  vice  fi  infâme* 
Juyenafaic  perdre  la  honte,  que  la  nature 
même  en  a  infpirée  aux  Nations  les  plus  bar* 
bares. 

C'eft  donc ,  Me/ficurs  ,  avec  bien  du  fufet , 
que  le  grand  Apôtre  défend  de  lapart  de  Dieu, 
quieft  la  pureté  même,  que  ces  fortes  de  pa- 
roles forcent  jamais  de  la  bouche  d'un  Chré-  . 
tien  ,  dont  les  difeours ,  auffibien  que  les 
a&ions  ,  doivent  faire  connoître  la  fointeté 
,    delà  Religion  qu'il  a  embraflec.  Il  confeille 
même  de  ne  pas  feulement  nommer  le  vice  de 
l'impureté  ,  ni  les  différentes  efpeces  qu'il 
comprend  ,  quand  même  ce  fêroit  pour  les 
décefter ,  de  crainte  de  fouiller  l'imagination; 
parce  que  le  meilleur  moyen  de  s'en  garantir* 
cft  de  les  ignorer.  Hé  l  qu'auroit-il  donc  ditr 
s'il  eiit  entendu  de  la  bouche  de  ce*  même» 
Chrétiens  (  je  veux  dire  de  ceux  qui  fuivent 
la  même  loy ,  &  les  mêmes  maximes  )  ces  pa«r 
rôles  impures,  ces  chanfons  lafeives  ,  ces  équi- 
voques honteux,  ces  entretiens  fi  dcshonnêtesr 
&  qui  choquent  toutes  lesJoix  de  la  bien- 
feance&  de  la  pudeur?  Auroit-il  pu  fe  taire 
s'il  avoit  vu  des  pères  de  famille  les  fbuffrir  a 
leurs  domeftiques  ,  (ans  les  en  reprendre ,  8c 
fans  les  en  corriger  ?  Quelle  merveille  ,  fi 
leurs  enfansenfuite  les  apprennent  &  les  ré- 
pètent }  Qu'auroit-il  penfé  de  ces  libertins  ^ 
qui  s'en  font  un  langage  familier  I  Si  ce  dc- 
fordre  étoit  commun  au  ficelé  de  cet  Apôtre, 
comme  il  l'étoit  fans  doute  ,  aufli-b'en  que 
dans  le  nôtre ,  ce  n'étoit  que  parmi  les  Infide-  » 
les  ;  le  Pagatûfmc  n'étant  pas  encore  éteint* 
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mais  que  ce  defordre  fe  trouve  Se  fe  remarqué 
parmi  les  Chrétiens  ,n'cft-cc  pas  une  preuve 
(  que  la  corruption  des  mœurs  de  ce  temps  n'efl: 
guère  moindre  que  celle  des  Infidèles?  puifqut 
rien  ne  la  fut  mieux  connoître ,  que  les  paro- 
les ,  qui  font  les  fignes  les  plufr  certains  de  ce 
quife  pafle  dans  l'efprit  &  dans  le  cœur  ,  Se 
que  lesperfonnes  quife  donnent  cette  liberté  , 
ne  perfuaderont  jamais  que  leur  vie  eft  inno- 
cente ,  &bien  éloignée  des  aftions  les  plus 
criminelles  ,  pendant  qu'ils  ne  rougiront 
point  d'en  parler.  C'eft  le  fentiment  qu'avoir 
un  Payen  même  ,  qui  ne  Te  regloit  que  par  les 
Symn&cln  l*  lumières  de  la  raifon ,  Scio  virtuti  cognatum  ejfe 
xo.  Hpift.  io»  fudâfem,  qui  in  fatfis  frujlra  qu&ritur ,  dum 
exuUt  a  verbis.  La  pudeur  a  fait  une  alliance 
trop  étroite  avec  la  vertu  ,  pour  prétendre  l'en 
feparer .  &  c'eft  inutilement  qu'on  s'efforce 
d'en  acquérir  la  gloire  par  fes  aftions ,  pen- 
dant qu'on  la  perd  Se  qu'on  la  détruit  parfes 
paroles. 

Mais  pour  parler  avec  le  Fils  de  Dieu  dans 
l'Evangile  ,  c'eft  fur  nos  paroles  que  nous  fe- 
rons ou  juftifiez  ou  condamnez ,  devant  Dieu 
JdAttb.  tî.  Se  devant  les  hommes  ,  Ex  verbis  tuis  juftifica- 
beris ,  &  ex  verbis  tuis  eondemna  beris  ;  devant 
Dieu  ,  vous  n'en  pouvez  douter  ,  puifque  ce- 
Juy  qui  doit  fane  un  jour  rendre  un  compte  'fi 
exaft  de  toutes  les  paroles  oifeufes  &  inuti- 
les >  que  ne  fera-t-il  point  de  celles  qui  font 
lafeives  &  impures \? verbis  tuis  condemnd'- 
beris  5  ouy  elles  fuffiront  pour  fonder  un  jufte 
arrêt  de  vôtre  condamnation  ,  quand  il  n'y 
auroit  point  d'autres  chefs  d'aceufation  con- 
tre vous  >  mais  elles  ne  font  pas  ttn  moindiç 
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fujcc  de  condamnation  devant  les  Hommes, 
qui  en  font  feandalifez ,  &  qui  vous  aceufe- 
ront  d'avoir  par  ces  paroles  diflolues ,  contri- 
bué à  la  corruption  de  leurs  moeurs  ;  puifque 
rien  n'eft  plus  capable  de  porter  au  libertina- 
ge ,  Se  an  dérèglement.  Je  vais  vous  le  faire 
voir  en  ma  féconde  Partie ,  continuez  s'il  vous 
plaît  vôtre  attention. 


Se 


au  ientiment  commun  ,  oc  a  la  maxime  reçpc 
de  fon  temps  ,  que  les  mauvais  difeours  non 
feulement  marquent  la  corruption  du  cœur  de 
ceux  qui  les  tiennent ,  mais  encore  corrom- 
pent les  moeurs  de  ceux  qui  les  écoutent ,  Cor-  1.  Cmmlu 
rumpunt mores  bonos  cotloauU  frava.C%tft  donc  c'  *i r 
une  vérité  confiante  ,  enforte  que  le  feul  fean- 
dale  qu'ils  caufent  au  Prochain  les  rendroit 
mauvais  &  pernicieux  ,  quand^l'cux-mêmes 
ils  feroienr  indirïerens  ,  &  que  W  faute  vien- 
dront uniquement  du  côté  de  ceux  qui  les  en- 
tendent ,  h  l'expérience  nous  avoit  fait  con- 
noître  qu'ils  peuvent  avoir  un  fi  dangereux 
effet.  Je  fçay  bien  que  cela  regarde  tous  les 
mauvais  difeours  en  gênerai,  les  juremens  f  les 
blafphêmes  ,  les  calomnies ,  &  les  impietez, 
qui  dans  leur  efpece  peuvent  être  plus  énor- 
mes que  les  paroles  deshonnêtes  ;  mais  fi  l'on 
a  égard  a»  fcandale  qu'elles  donnent ,  &  aux 
defordres  qu'elles  caufent  ;  je  dis  qu'il  n'y  ert  j 
a  point  de  plus  préjudiciables  aux  bonnes 
moeurs ,  ni  de  plus  capables  de  les  corrompre. 
Pourquoy  ?  parce  qu'elles  font  naître  dans 
ceux  qui  les  écoutent  ,  ks  mêmes  penfecs 
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qu'elles  caufent  &  qu'elles  donnent  a  corr- 
noître  dans  ceux  qui  les  profèrent  ,  parce 
qu'étant  aidées  par  la  corruption  de  nôtre 
propre  nature  ,  elles  ajoutent  l'attrait  au  pen- 
chant que  les  hommes  n'ont  déjà  que  trop 
violent  a  ce  malheureux  péché  ;  parce  qu'enfin 
elles  apprennent  &  enfeignent  un  vice,  donc 
l'ignorance  cft  le  plus  fâr  moyen  de  l'éviter. 
Développons  un  peu  toutes  ces  penfées  &  cc9 
railons. 

Premièrement  y  eft-ce  un  petit  mal ,  que  de 
faire  naître  la  penfée  d'une  chofe  ,  à  quoy^l'or* 
né  peut  s'arrêter  avec  complaifance  ,  &  même 
avec  une  reflexion  volontaire ,  fans  commettre 
un  grand  péché  ?  Rien  n'eft  plus  naturel  a  ta 
parole, que  défaire  entendre  ce  qu'elle  fïgni- 
fie  ,  &  d'exprimer  la  penfée  de  ecluy  qui  la 
profère  ,  comme  nous  avons  dit  ;  d'ailleurs  if 
eft  impoflîble  de  concevoir  ce  qu'un  autre  veur 
dire  ,  fans  feformer  une  idée  de  la  chofe  qu'il 
exprime  ,  âOqu'il  veut  faire  comprendre; 
c'eft  ce  que  nous  avons  fuppofé  comme  le 
propre  effet  de  la  parole.  Il  efl  vray  que 
quoyque  les  penfées  âeceluy  qui  profère  des 
paroles  laies  &  diflblues,  foient  corrompuë» 
Se  (baillées ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  celles  qu'el- 
les produifent  dans  les  autres  foient  toujours 
criminelles,  parce  qu'elfes  ne  font  pas  tou- 
jours volontaires ,  &  qu'on  ne  donne  pas  tou- 
jours confentement  au  mal  qu'elles  nous  re- 
présentent ?  c'e  fi  même  un  afte  de  vertu,  de 
les  rejerter  ,  &  de  les  repouiTer  fî-tôt  qu'elle* 
entrent  dans  notre  efprit  ;  mais  cela  n'em- 
pêche pas  qu'elles  ne  foient  deshonnêtes  ; 
puifque  les  paroles  &  l'objet  qu'elles  expti^ 
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ment ,  le  for\t  de  leur  nature  -,  &  fi  un  homme 
eftfoible  &  fufcepcible  de  ces  ,mauvaifcs  im- 
pie/fions ,  n'eft  ce  pas  le  mettre  dans  l'occafion 
&  dans  le  danger  du  péché  ?  Le  Démon  à  qui 
l'Ecriture  donne  le  nom  de  Tentateur  ,  parce 
qu'il  porte  &  qu'il  follicite  au  mal ,  n'y  folli- 
cite  point  autrement ,  qu'en  nous  en  fuggerant 
la  penfée,  en  échaufant  l'imagination  ,  &  ctr 
luy  imprimant  vivement  les  images  des  objets 
criminels  >  car  c'eft  par  ce  moyen  qu'il  gagne 
le  cœur  ,  &  qu'il  tire  nôtre  consentement.  Or 
wn  homme  qui  profère  -de  fales  paroles  ,  ne 
fait-il  pas  en  ce  point  l'employ  &  l'office  du 
Démon  t  il  fait  par  des  paroles ,  ce  que  l'autre 
fait  par  les  images  &  les  phantômes  qu'il  pro- 
duit dans  notre  imagination ,  &  l'un  &  l'autre 
excitent  les  paffions  ,  par  la  reprefentation 
des  objets  illicites  Ôc  criminels  5  &  comme 
l'effet  n'en  eft  pas  différent  ,  il  faut  dire  que 
l'un  eft  l'organe  &  l'inftrument  de  l'autre  ;  ou 
que  le  Démon  en  cette'matiere  n'eft  pas  le 
feul  tentateur ,  ni  le  feul  corrupteur  de  Tin- 
nocence  des  hommes  ;mais  que  les  perfonnes 
accoutumées  à  ces  fales  difeours  ,  font  comme 
à  fes  gages  ,  &  eonfpirent  avec  luy  dans  ce 
damnabïe  empioy  de  corrompre  les  hommes-, 
£n  un  mot ,  rien  n'eft  plus  capable  de  porter 
aux  aftions  les  plus  criminelles  ,  que  les  paro- 
les qui  en  font  naître  la  penfée  ,  &  qui  en  cx^ 
citent  le  defir. 
-    D'où  ,  MefTieurs  ,  H  faut  conclure  ,  qu'il  y 
2  la  même  obligation  de  fuir  les  mauvais  difc 
cours  ,  qu'il  y  a  d'éviter  l'occafion  &  le  perirf 
de  tomber  dans  le  péché.  Car  fi  c'eft  un  pré- 
cepte indifpeafablc  de  combattre  &  de  repouf; 
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fer  les  penfée  s  deshonnêtes  ,  &  les  faîcs  im£ 
ginations  ,  fi-tôt  qu'elles  fe  prefèntent  ;  c'en 
cft  un  autre,  de  ne  les  point  rechercher ,  & 
de  prévenir  le  mal  par  la  fuite  :  ceux  donc  qui 
tiennent  ces  difeours ,  font  comme  des  per- 
fonnes  qui  prefentent  un  poifon  mortel  ,  & 
toujours  infiniment  dangereux  ;  ce  font  des 
gens  ,  dit  Tertulien ,  qui  fojiflcnt  par  la  bou- 
che les  fiâmes  ardentes  de  leur  convoîtife  j 
fï  vous  les  approchez ,  le  feu  ira  jufqu'à  vous> 
.   &  leurs  paroles  feront  autant  d'étincelles  qui 
l'allumeront,  en  forte  qu'il  ne  fera  pas  fiaifé 
de  l'éteindre  ,  De  commet cio  flammas  libidi- 
num  conflabellant.  Que  fi  Ton  tient  ces  dif- 
eours devant  vous ,  fans  que  vous  les  ayez  pu 
prévoir  ;  vous  êtes  pareillement  obligé  de 
témoigner  que  cela  vous  déplaît ,  de  faire  ref- 
fèntir  vôtre  indignation  aux  perfonnes  fur  lef- 
quelles  vous  avez  de  l'autorité  -r  ou  de  vous 
retirer  fi  vous  n'avez  pas  droit  de  leur  impo^ 
ferfilence^  autrement  vous  coopérez  au  fean- 
dale  ,  &  faute  de  ce  prompt  remède, vous 
donnez  le  temps  à  ce  feu  de  s'étendre ,  &  à  ce 
poifon  de  gagner  le  cœur  de  ceux  qui  l'ont 
pris  par  mégarde.  Car  on  ne  peut  prefquc 
exprimer  combien  l'effet  en  cfl  prompt  &  fu- 
bit  yi\  nefaut ,  dit  faint  Bernard,  qu'une  pa- 
role mal  digérée ,  qui  fait  rire  d'abord ,  mai» 
.  qui  efl relevée  par  une  autre  de  la  compagnie; 
tout  le  monde  éclate,  &  le  poifon  cft  pris  en, 
un  moment,  &  paffant  de  l'imagination  jus- 
qu'au coeur  ^  voila  le  poifon  qui  a  fon  effet. 
Germ.  24.  in  y'nus  efi  qui  locjmtut ,  &  unum  tantum  vtr~ 
Çm%  hum  frofert  r  &  tamen  unum  illuA  verèumy 
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tures  inficit  ,  animos  interficit. 

Il  ne  faut  pas  s'en  étonner  ,  Chrétienne 
Compagnie ,  puifquc  les  difeours  lafeifs  trou- 
vent fouvent  l*efprit&  le  cœur  de  ceux  qui 
Jes  écoutent ,  tout  difpofez  à  recevoir  ce  mor- 
tel poifon.  C'eft  une.  autre  raifon,a  laquelle 
fie  ceux  qui  profèrent  ces  paroles  ,  &  ceux 
qui  les  écoutent  ,  devroient  faire  reflexion; 
fçavoir  qu'ils  approchent  le  feu  d'une  matière 
quieft  fouvent  fufceptible  del'imprefiion  qu'il 
y  peut  faire.  Je  veux  dire  que  le  naturel  des 
hommes  étant  porté  au  mal ,  par  cette  mal- 
heureufe  concupifcence  ,  qui  nous  y  donne 
un  fi  furieux  panchant  ;  tenir  ces  difeours , 
ou  proférer  ces  infâmes  paroles  ,qu'cft- ce  au- 
tre chofe  que  d'aider  la  corruption  de  la  na- 
ture ?  &  ajouter  la  follicitation  extérieure  à 
l'inclination  intérieure  ,  que  tous  les  hom- 
mes n'ont  dé/a  que  trop  forte  au  mal  ?  C'cft 
pourquoy ,  fi  d'un  côté  nous  fommes  obligez 
de  juger  toujours  favorablement  des  autres , 
&  de  n'en  avoir  jamais  mauvaife  opinion  s 
nous  devons  autfî  d'ailleurs  préfumer  ,  qu'ils 
font  foibles  comme  nous  ,  &  fufceptiblcs  du 
mal  ;  8c  par  confequent  die  ne  ricu  faire  pa- 
roîtredans  nôtre  conduite,  dans  nos  a&ions, 
ou  dans  nos  paroles  qui  les  y  puiffe  porter , 
ou  leur  donner  occafion  de  le  commettre  ;  car 
c'eft  proprement  en  quoy  confifte  le  péché  de 
fcandale  ,  de  donner  lieu  à  ceux  qui  nous 
voyenr  ,  ou  qui  nous  écoutent  de  s'autorifer 
fur  nôtre  exemple  à  faire  le  mal  ,  ou  à  deve* 
nir  plus  vicieux  par  une  funefte  imitation. 

Or  ce  qui  juftiSe  l'oracle  de  l'Apôtre ,  que 
les  mauvais  difeours  corrompent  les  mœurs, 
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c'eft  qu'ils  font  toujours  fcandaleux  ,  &  qu^ed 
égard  à  la  foibleffe  ,  &  à  la  corruption  de  no- 
tre nature  ,  ils  font  toujours  capables  d'eux- 
mêmes  d'infpirer  le  vice  à  ceux  qui  les  écou- 
tent ;  de  forte  qu'encore  qu'il  puiflè  arriver 
qu'ils  ne  produisent  aucun  mauvais  effet ,  ce- 
luy  qui  les  profère  eft  toujours  coupable ,  & 
toujours  fcandaleux  ;  parce  qu'il  a  mis  dans 
le  chemin  une  pierre  capable  de  faire  tomber 
tous  ceux  qui  y  heurteront  par  mégarde  ;  car 
c'eft,  comme  vous  fçavez,  la  notion  que  l'E- 
criture nous  donne  du  fcandale.  Je  veux  qu'u- 
ne perfonne  vertueufe  ,  &  oui  a  la  crainte  de 
Pieu  fortement  imprimée  dans  l'ame  ,nc  re* 
çoi  ve  aucune  impre/fion  de  ces  fales  difeours, 
qu'elle  entend  feulement  par  hazard  $  c'eft  un 
effet  de  fa  vertu  ,  &  de  la  proteftion  particu- 
lière du  ciel;  mais  vous  qui  ave*  mis  cette 
pierre  d'achopement,  &  qui  ne  pouvez  igno- 
rer qu'elle  eft  capable  de  caufer  cette  chute 
àuneame,  qui  eft  ou  plus  foib!e,ou  moins 
furfesgardes,  vous  êtes  véritablement  fcan- 
daleux ,&  qui  dit  fcandaleux,  dit  une  per- 
fonne  née  à  la  perte  &  à  la  ruine  des  autres, 
die  un  corrupteur  des  bonnes  mœurs,  puif- 

Îju'il  ne  tient  pas  à  luy  que  tout  le  monde  ne 
oit  auflï. vieeux  &  auffi  corrompu  que  luy, 
Cormmpunt  bopos  mores  colloquia  prava.  Je 
conviensdonc  encore  une  fois  ,que  l'Apôtre 
comprend  fous  ce  nom  indéterminé  de  . mau- 
vais difeours  ,  tous  ceux  qui  peuvent  porter 
aupeché  ,  de  quelque  nature  qu'ils  puiffene 
être;  mais  avouez  auflî  qu'il  n'y  a  point  de 
difeours  plus  pernicieux  à  l'innocence  des 
autres,  que  ceux  que  nous  appelions  lafeifs, 
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Se  qui  portent-  d'eux  -  mêmes  à  l'impureté, 
auquel  les  hommes  ont  naturellement  plus  de 
panchant  ;  comme  le  feu  fait  plus  de  ravage 
dans  les  matières  les  plus  faciles  a1  s'embrafer. 
Mais  dirai- je  ,  qu'outre  le  pouvoir ,  que  les 
paroles  diflolues  &  impures  ont  de  corrom- 
pre ceux  qui  les  entendent ,  on  leur  donne  en- 
core une  nouvelle  force  ,  par  le  tour  qu'on 
leur  donne  ,  &  par  la  manière  de  les  dire  ,  qui 
les  fait  entrer  plus  agréablement  dans  l'efprit, 
comme  on  trouve  l'art  de  déguifer  les  pot- 
ions ,  qu'on  n'auroit  garde  de  prendre  fi  on  les 
connoiflbit  pour  tels.  En  effet,  on  ne  fouffri- 
roit  pas  aujourd'huy  dans  une  compagnie  de 
gens  d'honneur  ces  obeenitez  groflîeres ,  que 
'  la  bienfeance  a  banni  des  cercles ,  8c  des  a£ 
femblées  ,  particulièrement  quand  il  £e  trouve 
des  perfonnes  du  féxe  ,  dont  la  modeftic  &  la 
pudeur  feroit  étrangerr/ent  allarmée  de  cette  / 
liberté ,  qu'on  fe  donneroit  en  leur  prefencev 
&  gui  la  regardant  comme  un  outrage ,  ne 
manqueroient  pas  de  fe  récrier  qu'on  perdroit 
trop  vifîblement  le  rcfpedt  à  leur  égard.  Mais 
un  libertin  rafine  fur  ce  langage  fi  melTeant  Se 
écrie  parmy  les  honnêtes  gens  ;  il  tourne 
agréablement  une  hiftoire  de  galanterie  ,  8c 
une  intrigue  ,  ou  il  donne  plus  à  penfer  qu'il 
n'en  dit ,  &  fi  les  mots  propres  choquent  les 
oreilles,  il  a  cent  métaphores  pour  exprimer 
la  même  chofe  ,  &  qui  font  fouvent  plus  d'im- 
preffion ,  que  ne  feroient  les  termes  les  plus 
deshonnétes ,  qui  feroient  mal  reçus  de  tout  * 
le  monde.  Tantôt  ce  font  des  Vers,  ou  une 
rime  fait  deviner  l'autre  ,  &  où  l'elprit  s'effor- 
ce de  la  trouver  ■>  tantôt  c'eft  une  vbanfon  qui 
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s'infinu'éà  la  faveur  de  la  voix  ,  &  d'un  aif 
enjoué  ,  mais  dont  les  paroles  imparfaites ,  SC 
prononcées  à  demy ,  font  naître  l'envie  de  les 
achever  ou  de  les  entendre  toutes  entières  ,  8c 
Ton  croit  épargner  les  oreilles  des  perfonnes 
qui  pourraient  s'en  ofFenfer  quand  on  change 
une  fyllabe  ,  ou  que  l'on  met  un  mot  équiva- 
lent en  la  place  d'un  autre,  pour  faire  couler 
le  poifon  par  l'oreille  jufquc  dans  le  cœur. 

Honte  de  nôtre  fiecle  i  étrange  corruption? 
du  cœur  humain  i  d'employer  fbn  efprit  à 
trouver  les  moyens  de  corrompre  l'innocence 
des  autres  !  Artifices  honteux  ,  &  indignes 
d'un  Chréticn,quc  fa  Religion  oblige  d'édifier 
le  Prochain  autant  par  fes  difeours ,  que  par 
fesaftions  !  Ne  doit- on  pas  fçavoir ,  &  l'expé- 
rience nel'a-t-elle  pas  aflez  appris  ,  que  tous 
les  rafinemens  dans  une  matière  fi  dangereufe, 
n'en  ôtent  pas  le  poifon ,  ils  le  cachent  fous 
des  fleurs  ,  ou  plutôt ,  ils  en  augmentent  la 
force  &  Pa&ivité.  C'eft  attirer  les  ames  inno- 
centes dans  le  piege  qu'on  leur  a  tendu.  C'eft 
pourquoy  pour  conferver  une  vertu  auflî  dé- 
licate, qu'eft  la  pureté,  qui  a  tant  d'ennemis 
<  à  combattre ,  &  qui  trouve  fouvent  des  embû- 
ches là  ,  où  elle  a  le  moins  de  fujet  de  s'en 
défier  ;  on  ne  peut  donner  un  plus  falutaire 
confeil ,  que  de  fe  tenir  en  garde  contre  de 
femblables  difeours ,  &  de  les  éviter  comme 
des  écueils  cachez  ,  qu'on  ne  voit  pas  d'abord; 
mais  qui  font  fouvent  faire  naufrage  à  la  vertu 
la  plus  à  l'épreuve  des  pourfuites ,  &  des  fol- 
licitations  les  plus  opiniâtres.  C'eft  à  vous, 
Mcfdames  ,  que  cet  avis  s'adreffe;  on  vous 
4o*t  frire  cette  juftice  ;  que  la  modeftie  ,  la 
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pudeur ,  &  la  retenue  qui  eft  naturelle  à  vôtre 
fexe,  arrête  fou  vent' l'infolence  des  plus  li* 
bertins  ,  &  des  plus  effrontez ,  qui  n'oferoienfr 
dire  en  vôtre  prefcncc,ce  qu'ils  n'onr  poifif*  V 
de  honte  de  proférer  devant  leurs  femblable$? 
en  n'en  peut  guère  aceufer  de  tenir  ces  fortes 
de  difeours  ,  même  parmy  les  plus  mondaines, 
&  les  plus  fcandalcufes ,  qui  font  alTez  refer-  J 
vées  fur  ce  point»  Mais  on  ne  peut  afTez  fc 
plaindre  d'un  autre  côté  ,  de  la  facilité  qu'el- 
les témoignent  à  en  fooffrir  de  trop  libres  >  d'y 
applaudir ,  quand  on  leur  fait  entendre  fans 
choquer  les  oreilles  ,  ce  qu'elles  ne  peuvent 
comprendre  fans  bleffcr  la  pudeur.  N'en  voit- 
on  pas  même ,  qui  traitent  cela  de  bagatelles» 
de  belle  humeur ,  d'enjouement  ,  &  de  con- 
verfation  agréable  ;  pendant  que  l'Apôtre 
compte  ces  difeours  entre  les  chofes  qui  cor- 
rompent les  bonnes  moeurs,  &  qui  ferment 
l'entrée  du  ciel;  d'où  il  s'enfuit  qu'on  ne  jpeut 
mieux  nommer  ceux  qui  les  tiennent,  que  des 
corrupteurs  de  l'innocence  d'autruy  ,  &  ceux 
qui  prennent  plaifir  à  les  entendre, ou  déjà 
corrompus ,  ou  dont  l'innocence  ne  tiendra 
pas  long- temps  contre  une  corruption  fi  dan- 
gereufe,  qui  gagne  peu  à  peu  le  cœur,  &  dont 
ils  feront  bien- tôt  entièrement  infeftez. 

Parce  qu'en  troificme  lieu  ces  paroles  im- 
pures ,  &  ces  difeours  libertins  ,  qui  cachent 
ou  qui  déguifent  l'impureté  fous  des  paroles 
couvertes ,  &  moins  odicufcs  ,  enfeignent  le 
vice  Se  le  libertinage.  En  effet ,  fi  Ton  n'enten- 
doit  jamais  parler  de  ce  vice  honteux ,  &  fi 
Ton  en  ignoroit  jufqu'au  nom  même ,  félon  le 
confeil  <fc  l'Apôtre ,  les  hommes  ne  l'appre*-». 
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droicnt  pas  fi- tôt ,  &  le  commettroient  en- 
fuite  plus  rarement-  On  a  foin  de  dérober  à 
la  connoiflance  des  hommes,  les  aârions  que 
Ton  commet  en  cette  matière  ,  mais  on  en- 
tend ces  infâmes  paroles  fouvent  malgré  qu'on 
en  ait  ,  Se  fans  qu'on  fc  foit  précautionné 
contre  ce  poifon  ,  &  elles  enfeignent  ce  qu'on 
ne  devroit  jamais  fçavoir.  L'expérience  le  fait 
voir  dans  les  enfans ,  qui  ne  font  pas  encore 
capables  défaire  le  mal  ,mais  qui  en  fçavcnt 
quelquefois  tous  les  termes  ;  parce  qu'ils  les 
ont  fouvent  entendus.  Helas  !  ils  n'y  font 
que  trop  fçavans  pour  leur  malheur  5  car 
c'eft  à  cette  école  qu'ils  apprennent  le  liber- 
tinage ,  Se  qu'ils  deviennent  bien-tôt  auffi 
fçavans  que  leurs  Maîtres  ,  parce  que  ce  qu'ils 
entendent  en  cet  âge  ,  fait  fur  leur  efprit  une 
fi  forte  &  une  fi  vive  impreffion  ,  que  l'idée 
leur  en  demeure  toute  leur  vie.  J'en  dis  de- 
itiême  de  ces  chanfons  lafeives  ,  qu'ils  écou- 
tent &  qu'ils  retiennent  ,  &  qu'ils  n'oublient 
enfuite  jamais  ;  car  je  veux  qu'ils  n'y  con- 
çoivent point  de  mal  à  caufe  de  la  tendre/Te, 
&de  l'innocence  de  leur  âge,  ils  ne  Je  con- 
cevront que  trop  quelque  jour  ;  ils  prendront 
piaifir  à  retracer  le  fouvenir  de  ce  qu'ils  ne 
comprenoientpas  alors,  ce  qui  peut-être  fera 
la  caufe  de  leurs  débauches,  &  enfuite  de  leur 
malheur. 

Et  c'eft  ,  Mcffieurs ,  ce  qui  impofe  une  étroi- 
te obligation  aux  pères  Se  aux  mères  ,  de  veil- 
ler fur  l'éducation  de  leurs  enfans  ,  particu- 
lièrement en  ce  point  ;  non  feulement  de  ne 
leur  fouffrir  jamais  aucune  parole  libre  Se 
malhonnête  ,  Se  de  leur  en  faire  une  feverç 
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corre&on ,  afin  de  leur  en  infpirer  de  l'hor- 
reur  ;  mais  encore  de  prendre  garde  aux  per* 
fonnes  qu'ils  fréquentent ,  ou  qui  les  appro- 
chent ,  de  crainte  qu'ils  n'apprennent  ce  qu'ils 
n'oublieront  enfuite  jamais, &  ce  qui  eft  ca- 
pable de  gâter  d'abord  lcurefprit  ,  &  de  leur 
corrompre  le  cœur.  L'école  du  vice  ,  difoit  un 
Ancien,  n'eft  pas  comme  l'école  de  la  vertu;, 
en  celle-cy  on  a  befoin  de  préceptes  ,  de  Maî- 
tres qui  fc  donnent  beaucoup  de  peines ,  & 
de  longs  difeours  qui  nous  éclairciflent  les 
difficultcz  &  nos  doutes;  mais  dans  celle  du 
vice ,  on  entend  à  demi  mot,  on  s'y  rend  fça- 
vant  en  peu  de  temps  -,  &  l'on  va  affez  ordi- 
nairement au  de-là  des  leçons  qu'on  nous  a 
faites  ;  ainfi  ces  paroles  deshonnêtes  8c  lafci- 
ves  tiennent  lieu  de  leçons  &  de  préceptes, 
on  en  pénètre  les  termes  fans  interprète  8c 
fans  explication  ,  quelque  inconnus  qu'ils 
fuffent  auparavant ,  &  on  en  dévelopc  le  fens 
le  plu  s  caché.  Que  fi  l'on  dit  ordinairement 
que  le  bien  eft  communicatif  de  fa  nature  ,  & 
aime  à  fc  répandre  ;  on  peut  bien  ajouter  que 
le  mal  l'eft  incomparablement  davantage  par 
contagion  ;  la  pourriture  &  la  corruption  n'eft 
pas  plutôt  dans  un  fujet ,  qu'elle  paffeà  celuy 
qui  en  eft  proche  ,  une  gangrené  s'étend ,  8c 
gagne  infenfiblement  ,  fi  Ton  n'en  arrête 
le  cours ,  une  pefte  s'échauffe ,  &  fait  en  peu 
de  temps  un  furieux  ravage  ;  mais  je  nefçay 
fi  toutes  ces  fimilttudes  expriment  affez  vive- 
ment le  mal  &  le  defordre  que  caufent  les 
fales  paroles ,  qui  après  avoir  fouillé  l'imagi- 
nation ,  l'efprit ,  &  le  cœur  de  ceux  qui  les 
profèrent ,  gâtent ,  perveniffent  entieremejat 
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les  mœurs  de  ceux  qui  y  prêtent  volontiers 
l'oreille,  qui  les  écoutent,  &  qui  les  retiennent, 
Corrum^unt  mores  èonos  colloquia  pava. 

Conclu-      à  Infi  ,  Chrétiens  Auditeurs,  fi  je  me  fuis 
fioif.         jtJLefforcé  dans  tout  ce  difeours  ,  de  vous 
donner  de  l'horreur  de  ces  paroles  fi  libres ,  8c 
fifales,  &enfuite  fi  pernicieufes  à  l'innoccn- 
ce  d'autruy  ,  ce  n*a  pas  tant  été  pour  vous  dé- 
tourner d'en  proférer  jamais  ;  car  je  fçay  bien 
qu'elles  font  rarement  dans  la  bouche  des 
honnêtes  gens,  &  qui  font  touchez  de  quel- 
que fentiment  d'honneur ,  &  de  probité  ;  que 
de  vous  porter  à  ne  point  fbuffrir  qu'on  les 
profère  jamais  en  vôtre  prefencej  &  fi  quel- 
qu'un  s'émancipoit  jufqu'à  ce  point  ;  à  le  re- 
primer ,  fi  vous  avez  quelque  autorité.  Pen- 
fczquec'cft  peut-être  la  plus  jufte  &  la  plus 
favorable  occafion  que  vous  aurez  jamais 
d'exercer  vôtre  zele ,  d'empêcher  le  defordre, 
&  d'arrêter  le  cours  du  vice ,  qui  ne  fe  répand 
que  trop  facilement  par  ces  entretiens  fi  con- 
tagieux. Dieu  eft  offenfé  par  ces  difeours ,  c'eft 
ce  dont  perfonne  ne  peut  douter  ,  le  Prochain 
en  eft  toujours  mal  édifie  ,  &  fouvent  même 
perverti;  ceux  qui  les  tiennent  font  des  per* 
fonncsvicieufes  &  corrompues,  elles  le  font 
affez  connoître  par  cela  même.  Si  donc  vous 
avez  quelque  zele  pour  la  gloire  de  vôtre 
.  Dieu  ,  qui  eft  deshonoré  par  ces  libertins  dé- 
clarez ;  fi  vous  prenez  quelque  intérêt  dans  le 
falutde  vôtre  prochain  ,  que  vous  êtes  obligé 
de  ménager  dans  toutes  les  occafions  ,•  fi  vous- 
mêmes  vous  devez  vous  défier  de  vôtre  foi- 
blcfTc  ,  de  vous  retirer  de  l'occafion  du  péché, 
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lorfque  vous  vous  y  trouvez  fans  l'avoir  re- 
cherché. Déclarez  -  vous  hautement  contre 
le  fcandale  ,  reprimez  l'impudence  des  liber- 
-tins  qui  tiennent  ce  langage  diabolique  ,  fuyez 
ceux  qui  ont  accoutumé  de  fe  donner  cette  li- 
berté ;  prenez-en  vous-même  une  autre  plus 
louable  &  plus  Chrétienne  ,  qui  eft  de  les  re- 
prendre ;  marquez  la  honte  que  vous  avez 
de  les  écouter  ,  comme  dit  faiat  Bernard  t 
AnAtre  quod  turpe  fit ,  p udori  maximo  eft.  Il 
n'eft  pas  feulement  honteux  à  un  Chrétien 
de  proférer  ces  fortes  de  paroles ,  mais  encore 
de  les  entendre  fans  rougir ,  &  fans  en  té- 
moigner de  l'indignation.4  Et  quand  vous  fi- 
gnalerez  vôtre  zeleà  rompre  le  cours  de  ce 
fcandale  ,  vous  rendrez  un  fèrviçe  confidera- 
ble  à  Dieu  ,  à  la  Religion  ,  &  au  Prochain  ,  Se 
je  ne  doute  pointque  Dieu  ne  vous  en  tienne 
compte  pour  le  Ciel ,  &  pour  l'éternité  bien- 
heureufe.  Je  vous  la  fouhaite ,  &c. 
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VIIL  SERMON 

DE  LA  LECTURE 

DES  MAUVAIS  LIVRES. 

Qui  fuerartt  curiofa  fedati  3  conrulc- 
runt  libros ,  &  combuflerunt  coram 
•  omnibus.  Aft. 

Ceux  qui  s'ètoient  occupez  a  des  fclencet 
curieufes  y  apportèrent  leurs  livres  3 
&  les  brûlèrent  devant  tout  le  monde. 
Aux  Adtes ,  ch.  19. 

• 

O I  C  Y  ,  Meflîeurs  ,  un  exemple 
afTcz  fingulier  delà  ferveur  des  pre- 
miers Chrétiens  ,  &  tout-enfcmble 
un  effet  du  zele  également  ardent 
&  éclairé  de  l'incomparable  faint 
Paul.  Ce  grand  Apôtre  prêchoit  la  parole  de 
Dieu ,  &  annonçoit  les  voyes  de  falut  au  peu- 
ple d'Ephefe  ;  mais  pour  remplir  dignement 
fon  minifterc ,  il  ne  fe  contentoit  pas  de  diflî- 
per  par  la  lumière  de  [^Evangile  les  fuperfti- 
rions  des  Payens ,  &  de  confondre  l'entête- 
mène  des  Juifs ,  attachez  aux  cérémonies  de 
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leur  Loy  ;  il  s'appliquoit  encore  à  déraciner 
les  defordres  ,  &  fur  tout  à  réfuter  les  obfer- 
varions  vaines  &  criminelles  des  perfonnes 
adonnées  à  l'Aftrologie  judiciaire  ,  &  aux 
damnables  fecrets  de  la  Magie  ,  dont  le  nom- 
bre étoit  grand  dans  cette  Ville  ;  &  comme 
c'étoit-là  le  plus  grand  obftacle  qu'il  trou- 
voit  à  la  Foy  ,  ce  celcfte  Prédicateur  ayant 
fait  voir  Pillufion  ,  &  rimpofture  de  ces  feien- 
ces  trompeufes  &  diaboliques  ,  fit  une  telle 
impreflion  fur  lesefprits  ;  que  pour  marquer 
la  déteftation  fincere  qu'ils  concevoient  de 
leurs  erreurs  ,  ils  apportèrent  tous  les  livres 
qui  les  avoient  feduits  ,  &  en  les  jettant  pu- 
bliquement au  feu  ,  donnèrent  des  preuves 
d'une  finecre  &  véritable  converfion. 

Je  me  fens  aujourd'huy ,  Chrétiens,  ani- 
mé du  même  zele  ,  que  le  fut  alors  ce  grand 
Apôtre, &  falTe  le  Ciel,  que  ce  foit  avec  le 
même  fuccez  ,  &  que  mes  paroles  faiîent  le 
même  effet  fur  vos  efprits.  Nous  (brnmes 
dans  un  ficelé  ,  où  je  fuis  perfuadé  que  les 
mauvais  livres  font  lacaufede  la  plus  grande 
partie  des  defordres  qui  s'y  commettent  ;  non 
que  je  croye  qu'il  y  en  ait  dans  cet  Auditoire, 
qui  foient  entêtez  de  ces  erreurs  groflïeres  ,  ou 
adonnez  à  ces  curiofitez  abominables  ,  qui 
animoient  le  zele  de  faint  Paul;  mais  je  ne  pu  s 
me  taire  fur  le  malheur  que  s'attirent  une  in- 
finité de  perfonnes ,  par  la  liberté  qu'ils  fe  don- 
nent ,  malgré  les  défenfes  de  l'Eglife  &  les 
peineç  porr^s  par  les  Canons ,  malgré  le  pre- 
cepte  naturel  de  ne  point  s'e  «rpofcr  a  Toccafion 
du  péché  ,  &  malgré  toutes  les  Loix  civiles  8c 
Ecclcfuftiqucs ,  par  la  liberté  ,  dis- je  ,  qu'Us 
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fc  donnent  ,  &  qu'une  curiofité  criminelle 
leur  fait  prendre.de  lire  toutes,  fortes  déli- 
vres ;  dont  les  uns  leur  infpirent  des  (enti- 
mens  contraires  à  la  Foy ,  &  à  la  Religion, 
&  les  autres  les  portent  au  vice  &  au  dérègle- 
ment des  mœurs ,  il  y  eu  a  qui  portent  ouver- 
tement au  libertinage  ,  &  d'autres  qui  y  con* 
duifent  infenfiblement ,  en  amoli/Tant  le  coeur 
par  les  partions  les  plus  dangereufes;  &  d'au- 
tres enfin  où  le  crime  eft  déguifé ,  &  les  ma- 
ximes les  plus oppofées  au  Chriftianifme ,  font 
étalées  avec  tous  lesornemens  &  les  artifices 
capables  de  les  feirc  goûter.  Pour  arrêter 
cette  liberté  fi  dangereufe,  fi  jen'aypas  le 
zele  qu'eut  faint  Paul  dans  un  femblable  fu- 
jet,  implorons  du  moins  les  lumières  du  Saint- 
Efprit,pour  vous  découvrir  un  écucil  fi  fu- 
nefte  à  l'innocence.  Ce  fera  par  l'interccflion 
de  la  Mère  de  Dieu ,  à  qui  nous  dirons  la  priè- 
re ordinaire.  Ave  Maria. 

CE  n'eftpas,Meffieurs ,  un  vice  ni  un  de- 
fordre  en  particulier  que  j'attaque  dans  ce 
difeours  ,  ni  une  feule  erreur  que  j'entreprend 
de  combattre ,  ni  enfin  une  feule  pernicieufe 
maxime  ,  que  je  veux  m'efïbrcer  de  réfuter* 
je  veux  vous  découvrir  la  caufe  des  plus 
grands  defordres,  &  prcfque  de  tous  les  vi- 
ces j  je  veux  tâcher  de  tarir  la  fource  de 
toutes  les  erreurs  ;  &  je  cherche  enfin  un 
moyen  fur  &  efficace  de  défàbufcr  les  efprits 
des  plus  dangereufes  maximes  qui  perdent 
les  hommes  dans  ce  ficelé  malheureux  ;  & 
je  erpirois  avoir  trouvé  ce  moyen  efficace , 
&  ce  remède  fouyerain ,  fi  je  pouvois  perfiu- 
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der  à  tout  le  monde  ,  d'imiter  les  Ephcfîens, 
qui  brûlèrent  tous  leurs  mauvais  livres , après 
la  Prédication  de  faint  Paul  ;  mais  comme  ce 
n'eft  qu'un  remède  en  idée  9  qu'on  ne  rédui- 
ra jamais  en  pratique  ,  je  veux  du  moins 
porter  tous  ceux  qui  m'écoutent ,  à  faire  une 
coftftante  refblution  de  ne  les  lire  jamais; 
c'eft  à  quoy  je  prétend  vous  engager  par 
l'intérêt  le  plus  cher  que  vous  ayez  au  mon- 
de, qui  eft  l'intérêt  de  vôtre  falut ,  que  la 
Ie&urc  des  mauvais  livres  expofe  au  plus 
manifefte  danger.  Deux  raifons  vous  en  con- 
vaincront, je  m'afïure,fi  vous  voulez  bien  y 
faire  attention.  Voicy  la  première  ,  quel- 
ques-uns de  ces  livres  gâtent  &  corrompent 
l'efprit ,  c'eft  à  dire  que  par  l'impreflîon  que 
la  lecture  fait,  ils  leur  infpirent  des  fenri- 
mens  contraires  eu  à  la  pieté,  ou  à  la  Foy, 
ou  à  la  crainte  de  Dieu  ,  félon  les  fujecs  per- 
nicieux qu'ils  traitent  ;  que  s'ils  n'en  con- 
tiennent que  d'inutiles  ,  ils  diflîpent  du 
moins  leur  cfprit,  ôc  y  étoufent  les  penfées 
les  plus  falutaircs,  en  l'appliquant  tout  en- 
tier à  des  amufemens ,  &  à  des  bagatelles  in- 
dignes d'un  homme  raifonnable  ,  &  d'un 
Chrét  en.  Ce  n'eft  pas  aflez  ,  car  comme  il 
y  a  encore  des  livres  d'urie  autre  nature, & 
auffi  préjudiciables  ,  tels  que  font  ceux  qui* 
portent  au  viçc  &  au  libertinage;  voicy  ma 
féconde  raifbn  ,  que  plus  ces  fortes  de  livres 
font  écrits  poliment ,  &  plus  ils  font  agréa- 
bles ,  &  galants  ,  ainfi  qu'on  les  appelle , 
plus  ils  font  propres  à  corrompre  les  bonnes 
mœurs  ;  de  manière  que  la  corruption  del'ef- 
prit ,  de  Je  dérèglement  de  nôtre  vie  étant 
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les  deux  effets  prefque  infaillibles  des  mé- 
dians livres  ,  &  les  deux  plus  grands  obfc 
taclcs  qu'ils  apportent  à  nôtre  falut ,  ils  doi- 
vent fans  doute  arrêter  cette  curiofité  cri- 
minelle ,  pour  ne  pas  dire  cette  fureur  qu'on 
a  de  les  lire.  C'eft  ce  que  je  veux  vous  faire 
voir  dans  Us  deux  Parties  decedifeours. 

Première  "T  Es  mauvais  livres  gâtent  &  corrompent 
Partie.  .Ll'cfprit ,  c'eft  ce  qu'en  premier  lieu  je  me 
v  fuis  propofé  de  vous  montrer  ;  &  il  eft  inu- 

tile de  vous  avertir  icy  ,  que  c'efl  Je  corrom- 
pre ,  que  de  le  détourner  des  plus  falutaires 
penfe'es  ,  pour  l'appliquer  à  d'autres  qui  y 
font  contraires  &  préjudiciables,-  car  c'eftec 
-que  j'appelle  mauvais  livres  ,  quelques  cho- 
fes  curieufes  ou  agréables  qu'ils  contiennent 
d'ailleurs  ,  &  quelques  connoiffanecs  qu'ils 
nous  donnent  ;  livres  pernicieux  ,  qui  étou- 
fcnt  les  femences  de  vertu  ,  qu'une  heureufè 
^alliance  ,  8c  une  bonne  éducation  avoient 
mifts  dans  une  ame  pour  la  porter  au  bien. 
En  effet  ,  files  livres  en  gênerai  font  la  nour- 
riture de  l'efprit ,  comme  l'on  dit  commune-' 
ment ,  par  une  comparaifon  aufli  jufte  .qu'elle 
cftnaturelle>  il  n'en  faudroit  pas  davantage 
pour  en  tirer  la  confèquence  que  je  prétend, 
&  établir  la  vérité  que  j'ay  âvancée  j  puifque 
comme  il  y  a  des  alimenis  falutaires  qui  entre- 
•  tiennent  la  vie,  qui  confervent  la  fanté  ,  & 
qui  font  croître  le  corps,  en  reparant  fes  for- 
ces ;  de  même  il  yen  a  d'autres  qui  corrom- 
pent les  principes  de  la  vie ,  &  qui  caufent 
enfin  une  mort  avancée.  Ce  feul  paralelle  . 
authorifé  par  l'expérience  ,  &  reçu  du  conr 
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fentement  unanime  de  tous  les  hommes ,  eft 
capable  de  nous  convaincre  de  cette  vérité  plus 
que  toutes  les  preuves,  &  que  toutes  les  râi- 
fonsque  Fonpourroit  en  apporter.  Auflï  n'ay- 
jc  deflein  que  de  vous  exciter  à  prendre  toute 
la  précaution  neceflairc  contre  un  fi  évident 
danger  ,  ou  pldtôt  contre  un  poifbn  fi  préfenr, 
en  vous  marquant  les  efpcces  de  livres  les  plus 
capables  de  corrompre  &  d'infe&er  les  efprits. 

Je  les  rapporte  à  trois  efpeces ,  tous  dange- 
reux à  proportion  de  la  malignité  du  poifon 
qu'ils  contiennent ,  &  qu'ils  prefentent  à  ceux 
qui  fè  biffent  aller  à  cette  avide  curiofité.  11 
y  en  a  qui  ne  parlent  que  de  chofes  inutiles, 
mais  plaifimtes ,  qui  ne  fervent  qu'à  divertir 
Tefprir,comme  l'on  s'imagine  ;  mais  qui  le  gâ- 
tent effectivement ,  lorfqu'on  s'en  fait  une  oc- 
cupation ,  &  qu'on  y  donne  le  temps  ,  qui 
pourroit  être  employé  à  d'autres  le&ures  plus 
folides  &  plus  édifiantes  ,afin  de  s'inftruire  de 
fes  devoirs.  Il  y  en  a  q*i  font  ouvertement 
impies,  qui  combatent  la  Religion  ,  &  qui  ne 
peuvent  avoir  d'autre  effet  que  d'étourer  la 
crainte  &  les  fentimens  de  Dieu  ,  &  de  faire 
des  Athées  &  des  Libertins.  Il  y  en  a  enfin 
d'heretiques ,  qui  contiennent  des  erreurs  ,  & 
des  fentimens  contraires  à  la  Foy ,  &  qu'ils 
ne  manquent  guère  d'infpircr  à  ceux  qui  n'ont 
pasaflezde  lumière,  ni  de  capacité  d'efprit 
pour  en  appercevoir  le  venin  ,  &  pour  s'en 
défendre.  Je  ne  les  mets  pas  tous  en  même  de- 
gré de  malice  ;  mais  je  dis  que  tous  en  ont 
aflez ,  pour  gâter  entièrement  un  efprit ,  & 
pour  mettre  un  grand  obftacle  à  fon  falut.  : 

Car  pour  commencer  par  ceux  que  Von 
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regarde  comme  indifferens  ,&  qu'on  ne  cher- 
che que  pour  fe  divertir  5  je  compte  parmy 
ceux  là  ,  les  livres  remplis  d'hiftoires  face- 
tieufes ,  qui  ne  parlent  que  de  bagatelles  ,  Se 
de  contes  faits  à  plaih'r,  les  Comédies  bou- 
.  fonnes  ,  &  les  agréables  rêveries  inventées 
pour  réjouir  un  efprit  mélancolique ,  Se  diffi- 
per  fon  chagrin  ,  ou  pour  defennuyer  un 
homme  qui  ne  fçait  à  quoy  s'occuper.  C'eft 
un  divertiffement  innocent,  dites-vous,  qui 
peut  même  fervirà  diiîiper  des  penfées  plus 
noires  &  plus  criminelles.  Mais  penfez-vons 
à  ce  que  vous  dites  ,  mon  cher  Auditeur,  Se 
n'eit  ce  pas  déjà  une  dangereufe  illufion,de 
compter  pour  rien  la  diflîpation  d'efprit  où 
cette  lecture  vous  jette  ?  &  quand  elle  ne  vous 
cauferoit  autre  mal  ,  que  d'entretenir  une  oi/i- 
veté  fainéante,  &  de  vous  dérober  le  temps 

Î|ui  devroir  être  employé  aux  chofes  les  plus 
erieufes  ,  ne  feroit-ce  pas  un  aflez  i*rand  mal, 
Se  une  perte  aflez  dommageable  ?  Helas  !  que 
vous  la  regretterez  un  jour  cette  perte  à  un 
.  amufement  (î  frivole  1  que  d'heures  precieu- 
r  fes  fe  parlent  à  cette  occupation  badine  ?  que 
de  temps  perdu  à  fe  remplir  Tefprit  de  cho- 
fes ,  qu'il  faut  entièrement  oublier  ,  pour 
commencer  à  vivre  en  véritable  Chrétien? 
Que  fi  les  livres  de  ce  caractère  vous  paroif- 
ftnt  encore innocens  ,oudu  moins  ,  qu'ils  ne 
méritent  pas  une  fi  fevere  cenfure  ,  parce  que 
ce  n'eft  que  par  intervalle  qu'on  s'y  applique, 
Se  qu'on  n'y  donne  que  le  temps  qu'on  don- 
nerait au  jeu ,  ou  à  quclqu'autrc  divertiffe- 
ment  vous  ne  faites  pas  réflexion,  qu'il  n'y  a 
lien  de  plusoppoféà  l'efprit  de  pieté  ,  de  rc- 
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Cueillement,  d'attention  fur  (by-mêmc ,  fi  ne- 
ceffaire  pour  vivre  en  Chrétien  ,  que  cette  di£ 
fipation  d'efprit  ,  8c  cet  amufement  à  des 
chofes  fi  vaines  ,  fi  baffes  &  fi  inutiles. 

Ne  m_'en  demandez  point  d'autre  raifon  ; 
finon ,  qu'on  prend  naturellement  des  fenti- 
mcns  conformes  aux  chofes  qui  nous  plax- 
fent  ,  &  aufquelles  nous  nous  appliquons. 
C'eft  pourquoy  faint  Antonin  ,  qui  eft  celuy 
de  tqus  les  Do&eurs  ,  qui  a  traité  ce  fujet  le 
plus  à  fond  ,  appelle  ces  fortes  de  livres  ,  qui 
ne  font  faits^quc  pour  divertir  les  gens  oififs, 
le  poifon  de  la  pieté  &  de  la  dévotion  ,  en 
forte  que  s'ils  ne  portent  pas  fi  ouvertement 
au  crime  que  d'autres ,  dont  nous  parlerons 
tantôt;  ils  nous  y  difpofent  peu  à  peu,  par 
le  dégoiît  qu'ils  nous  infpirent  pour  toutes 
les  chofes  de  Dieu  ,  &  pour  tous  les  exerci- 
ces de  pieté.  Et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner* 
puifque  faint  Paul  même,dans  l'Epître  qu'il 
écrit  à  Timothée  ,  fe  fert  d'une  expreflion, 
laquelle  jencfçay  comment  vous  pourrez  ac- 
commoder avec  ce  divertiffement  que  vous 
appeliez  innocent  ;  puifqu'il  affûre  qu'ils 
contribuent  à  établir  l'impiété.  Profana  Ti*** 
vaniloqMa  devita ,  multUm  enim  proficiunt  ad  10f 
impietatem.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  feule- 
ment ,  que  ces  difeours  vains  &  profanes, 
à  l'égard  de  ceux  qui  les  écoutent  ,  ou  qui  les 
lifent  dans  les  livres  ,  font  contraires  à  la  pie- 
té, mais  qu'ils  contribuent  à  devenir  im- 
pies. Vous  avouez  bien  que  ceux  qui  Ce  plai- 
fent  à  cette  lecture  profane,  pour  me  fervir 
des  termes  de  cet  Apôtre  ,  ne  font  pas  des 
gens  qui  fe  picquent  de  dévotion  ,  ni  qui  £A 
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faifent  une  profe/fion  déclarée;auflï  neprérerhi 
Hent-ils  pas  être  regardez  dans  le  monde  fur  ce 
pied- là  ;  mais  je  dis  avec  faint  Paul  ,  que 
ceux  qui  fe  font  une  occupation  d'une  leéture 
toure  profane  ,  telle  qu'eft  celle  dont  nous 
parlons  ;  font  comme  dans  une  école  d'im- 
piété ,  oi\  ils  profitent  de  jour  en  jour  ,  &  de- 
viennent bien  -  tôt  fçavans  ,  par  les  leçons- 
qu'ils  apprennent  fi  régulièrement  dans  ces 
fortes  de  livres  ,  Proficiunt-ad  ïmpietatem. 

Ce  terme  de  profiter  ne  fe  prend  dans  nô- 
tre manière  de  parler  ,  qu'en  bopne  part  \  on 
dit  profiter  dans  la  vertu  ,  dans  les  feiences, 
dans  la  perfection ,  dans  la  pieté  :  mais  dans 
le  langage  du  Saint-Efprit  ,  &  dans  celuy  de 
faim  Paul, qui  eft  fou  interprète  ,  on  profite 
dans  l'impiété  par  cette  fréquente  lecture  ^ 
parce  qu'il  fuppofe  qu'on  en  a  déjà  jeué  les 
premiers  fondemens  ,  &  appris  les  premiers 
principes  de  cette  malheureufe  feience  ,  et» 
felaiflanc  aller  à  cette  vaine  &  profane  eu- 
rtofité  ,  qui  nous  fait  oublier  ce  que  nous 
avions  appris  de  bon  ,  &  de  falutaire  dans 
une  bonne  éducation  y  pour  n'avoir  plus  dans 
J'cfprit  &  dans  la  peniee  que  des  chofes  qui 
.  nous  éloignent  delà  pieté.  Enfin,  Proficiunt . 
ad  impetatem*  Parce  qu'il  y  a  differens  de- 
grezdans  cette  feience  impie  ,&  dans  cette 
école  d'impiété  ,  on  commence  par  y  perdre 
les  fentimens  de  Dieu  ,  &  le  defir  de  fon 
lut  ;  enfuite  l'on  fait  des  progrez  ,  &  on 
avance  par  cette  lecture  fréquente  ou  affiduè"; 
&  enfiîi  on  y  devient  auflî  f^avant  que  les  li- 
vres mêmes  qui  nous  cnieignent ,  car  on  en 
prend  le  langage ,  les  penfées ,  les  featimeas 
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é8c  rcfprit  même  ,  japrés  avoir  gâté  &  cor- 
rompu celuy  qu'on  a  eu  bien  de  la  peine  à 
cultiver  par  tant  de  préceptes  de  venu. 

Mais  c'eft  trop  s'arrêter  fur  les  moindre* 
défordres ,  pendant  que  d'autres  plus  grands^, 
&  plus  dangereux ,  régnent  aujourd'huy  dans 
le  monde  ;  car  fi  les  livres  vains  6c  inutiles, 
dont  on  fe  fait  un  divertiffement ,  difpofenc 
à  J'impieté ,  en  nous  faifant  perdre  le  foin  que 
nous  devons  prendre  de  nous  inftruire  de  nos 
devoirs  -,  que  doit-on  penfer  de  ceux  ,  qui  font 
ouvertement  impies ,  qui  ne  contiennent  que, 
des  leçons  qui  vont  à  rAtheïfme ,  &  à  ren<- 
verfcrles  premiers  fondemens  de  la  Religion? 
Il  y  en  a  peu  de  ce  cara&crc  ,  j'en  con- 
viens ,  parce  que  la  feverité  des  Loix ,  6c  le 
zele  des  Magiftrats  ,  qui  condamnent  au  feu 
&  les  livres  &  leurs  Autheurs ,  réprime  iali^ 
feerté  de  publier  des  fentimens  fî  pernicieux 
6c  fi  impies  ;  mais  il  s'en  trouve  encore  af- 
fez  pour  gâter  6c  pour  corrompre  les  efprits; 
jufque-là  qu'on  a  vu  au  commencement  de  ce 
fîecledes  fcétes  entières  de  Libertins  ,  6c  d'A- 
thées fortis  de  cette  école ,  &  armez  de  ces 
livres  impies  ,  déclarer  Ta  guerre  ,  les  uns  à 
la  Religion  Chrétienne ,  6c  les  autres  à  Dieu 
même ,  en  s'efforçant  de  Pôter  dû  monde  ,  ou 
du  moins  d'anéantir  fa  providence  6c  fa  jufti- 
ce  ,  afin  d'introduire  la  licence  de  tous  les 
crimes  ;  Efprits  gâtez  &  corrompus  par  ces 
damnables  livres  ,  que  la  curiofité  des  hom- 
mes a  fauve  de  l'incendie,  auquel  ils  avoienr 
été  deftinez  ,  pour  caufer  dans  le  monde  un 
funefte  embrafement.  Car  combien  voit -ou 
de  Libertins  aujouid'huy  >  qui  prennent  le 
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nom  d'Efprits  forts  ;  pour  fe  diftinguer  dei 
Efprits  vulgaires  ,  qui  n'ofent  pourtant  pu- 
blier leurs  maximes  deteftables  ;  mais  qui 
^tant*  infc&ez  de  ce  venin  pernicieux  ,  en  cor- 
Tompcut  d'autres  par  leurs  entretiens  fe- 
crets  ?  Ces  Impies  ne  veulent  pas  palTer  pour 
.Athées  ,  mais'ils  fc  font  formez  un  nouveau 
pîan&  un  nouveau  Syftême  de  Religion  ,  fur 
les  principes  d£s  livres  qui  contiennent  cette 
abominable  doftrine ,  laquelle  aboutit  ordi- 
nairement à  perfuader  ,  qu'il  n'y  a  rien  a 
craindre  ,  ni  à  efperer  après  cette  vie. 

Je  vois  bien  ,  Meilleurs ,  qu'il  cft  inutile  de 
vous  reprefenter  le  danger  qu'il  y  auroit  à 
lire  ces  livres  abominables  ,&  je  lis  fur  vôtre 
vifage  l'horreur  que  vous  en  témoignez.; 
jmaisvousne  pouvez  être  aflez  fur  vos  gar- 
des, pour  empêcher  que  les  livres  déguifez 
fous  d'autres  titres  ,  ne  vous  portent  ce  poi- 
fon  mortel  jufque  dans  le  cœur ,  &  que  fous 
le  fpecieux  prétexte  de  feience  ,&  de  curiofi- 
té  de  fçavoir  le  bien  &  le  mal ,  vous  ne  tou- 
chiez a  l'arbre  défendu ,  je  veux  dire  à  ces 
livres,  qui  apprennent  à  Irre  dans  les  Aftres 
les  deftinées  des  hommes,  8c  les  feercts  de 
l'avenir  ,  que  Dieu  a  voulu  tenir  cachez  i 
tous  les  Efprits.  Ce  danger  eû  d'autant  plus 
à  craindre  ,  que  les  plus  Grands  Hommes 
ont  été  quelquefois  entêtez  de  cette  curiofité 
au/fi  vaine  ,  qu'elle  eft  capable  de  conduire  i 
l'impiété  ,  puifque  faint  Auguftin  même  don- 
na d'abord  dans  ce  piege  ,rcduit^par  ces  per?- 
nicieux  livres  ,  qui  croient  en  vogue  de  fou 
temps.  Témérité  aveugle  de  l'efprît  humaini 
<i  ù  vv ut  porter  la  vue  d,in$  les  feercts  reflbus 
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de  la  Providence , ou  plutôt  qui  veut  ôccr  la 
Providence  du  monde  ,  en  attribuant  aux 
Altres  la  caufe  de  tout  ce  qui  fe  pafTe  fur  la 
terre.C'eft  pourquqy  comme  l'efprit  de  l'hom- 
me ne  met  point  de  bornes  au  defir  inquiet 
qu'il  a  de  tout  fçavofr  ,  on  ne  fçauroit  aflez 
blâmer  ni  les  Aurheurs  .  ni  leurs  ouvrages, 
qui  veulent  enfeigner  ce  que  Dieu  n'a  pas 
voulu  faire  connoître.  Tous  n*ont  pas  la  pé- 
nétration d'Auguftin  ,pour  découvrir  parleur 
raifonnementla  vanité  de  cette  feience  ;  mais 
une  infinité  font  devenus  impies  en  contem- 
plant k'Ciel ,  Se  s'en  font  fermé  l'entrée  par 
leur  damnable  curiofité ,  qui  porte  quelque- 
fois jufqu'à  confulter  les  Démons  ,  pour  pé- 
nétrer dans  les  affreux  myfteresdela  p!us  noi- 
re Magic  ,  à  quoy  des  livres  diaboliques  leur 
ont  donné  entrée  ,  pour  les  précipiter  dans  le 
dernier  abîme  de  l'impiété.  N'en  difons  pas 
'  davantage  fur  ce  fujet  ;  c'eft  une  marque  que 
l'efprit  eft  déjà  gâté  ,  &  entièrement  aban- 
donné de  Dieu  ,  quand  il  veut  avoir  commer- 
ce avec  les  Démons,  par  le  moyen  de  ces  li- 
vres damnables. 

En  voicy  d'autres  ,  dont  on  n'a  pats  tant 
d'horreur ,  mais  qui  ne  font  pas  moins  dange- 
reux ;puifque  Telprit  de  ténèbres,  &  le  pere 
de  menfbnge  s'en  fèrt  pour  corrompre  les 
cfprits  ,  &  pour  les  jetter  dans  l'erreur.  Ce 
font  les  livres  hérétiques  ,  &  ceux,  dont  on 
2  jufte  fujet  de  foupçonner  les  Autheurs  d'a- 
voir des  fentimens  peu  orthodoxes  ;  on 
peut  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  contagieux; 
car  c'elt  par  ce  canal  empoifbnné  ,  que  ce  ve- 
ûin  fe  répand  dans  les  Provinces  &  dans  les 
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Royaumes  ;  c'eft  cette  peftc  qui  a  Te  plus 
perdu  d'ames  ,  &  caufé  de  plus  grands  ra- 
vages dans  TEglife  de  Dieu.  On  ne  peut  donc 
douter  ,  que  ce  ne  (bit  s'expofer  au  danger 
de  prendre  ce  poifon ,  que  de  s'appliquer  à 
la  le&ure  des  livres  qui  le  contiennent  ,  & 
qui  rinfpirent  imperceptiblement.  En  effet, 
ne  fçait  on  pas  que  leur  premier  &  leur  plus 
ordinaire  artifice  ,  eft  de  fe  cacher,  &  de  ne 
promettre  que  la  pure  vérité  de  l'Evangile, 
que  les  véritables  fent*m?ns  de  la  primitive 
Eglife  ,  que  la  Foy  qu'ont  embraffé  les  pre- 
miers Chrétiens  ;  ils  fçavent  mêler  le  faux 
-"avec  le  vray  ,afm  de  mieux  feduire  ,  &  Ter- 
reur avec  la  faine  doftrme  ,  pour  adoucir  ce 
que  Pherelïe  a  de  plus  choquant.,  &  mettre 
dans  un  beau  jour  ce  qu'elle  a  de  plaufible» 
ils  fçavent  Kart  de  faire  valoir  les  raifons 
oui  la  peuvent  appuyer  ,  &  Tinfînuer  enfin 
(au*  qu'on  s'enapperçoive. 

C'eft  a  quoy  fc  font  étudiez  les  Héréti- 
ques de  tous  les  fîecles,qui,  quand  ils  n'ont 
pu  infe&er  les  peuples  en  dogmatifant ,  &  en 
prêchant  publiquement  leurs  erreurs  ,  ont  eû 
recours  aux  livres  &  aux  écrits  ,  pour  répan- 
dre par  tout  ce  fubtil  &  pernicieux  venin  z 
helas  '.jamais  pefte  n'a  plus  defolé  de  Villes, 
&  jamais  les  plus  furieux  embrafemens  n'ont 
tant  fait  de  ravages  ;  parce  que  la  nouveauté 
a  excité  d'abord  la  curiofité  des  efprits  flotans 
&  mal  affermis  dans  la  Foy  ;  la  politefle  du 
langage  les  a  charmez,  &  Terreur  enfin  s'eft 
infinuée  à  la  faveur  de  leurs  raifonnemens 
captieux;  &  ceux  qui  avoient  paru  les  plus 
éloignez  de  leurs  fentimens  ,  s'en  font  fait 
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les  défenfeurs  ,  &  les  partifans  :  voilà  ce  qui  a 
corrompu  tant  de  peuples  au  fieclc  palîé  ,  ce 
qui  à  fjit  tant  de  fchifmes  dans  rEglife,& 
ce  qui  a  ébranlé  tous  les  fondemens  de  la  Re- 
ligion Chrétienne;  &  fi  l'Eglifc  n'avoit  été 
appuyée  fur  le  lecours ,  &  fur  la  promefTe  de 
celuy  même  qu  i  Fa  fondée  fur  la  pierre  fer- 
me ;  c'en  étoic  fait ,  les  portes  de  l'enfer  au- 
roient  prévalu ,  les  mauvais  livres  les  auroienr 
ouvertes  ,  puifqu'ils  font  venus  à  bout  en  tant 
d'endroits  ,  de  ce  que  mille  fupôts  du  Dé- 
mon déchaînez  >  pour  féduire  &  pour  perdre 
les  ames ,  avoient  (buvent  inutilement  tenté* 

Or  ,  de- là  il  s'enfuit ,  Chrétiens  Auditeur», 
que  fi  l'Apôtre  défend  exprelTément  d'avoir 
aucun  commerce  avec  les  Hérétiques  ;  de 
crainte  qu'ils  ne  nous  infpirent  leurs  fentt- 
mens  ;  &  fi  nous  fomraes  obligez  par  le  droit 
naturel ,  de  les  fuir  ,  quand  il  y  a  danger  de  fe 
corrompre  dans  leur  compagnie;  font  -  ils 
moins  à  craindre  ,  je  vous  prie ,  dans  leur» 
écrits  que  dani  leurs  difeours?  Ne  font-ils  pas 
glifTer  leur  venin  le  plus  mortel  dans  leurs  li- 
vres l  Ccit  par  ce  moyen  que  la  diftance  des 
lieux  ne  les  éloigne  point  de  nous  ,  &  que  la 
xnort ,  qui  a  délivré  le  monde  de  ces  empoi- 
fonneurs  publics ,  ne  les  empêche  pas  de  faire 
un  mal  irrémédiable.  C'eft  par-là  que  Ton  a 
commerce  avec  ceux  qui  ne  font  plus  au  mon- 
de depuis  plufïeurs  fiecles ,  &  que  ces  pertes 
du  genre  humain  prêchent  Se  parlent  encore 
après  leur  mort  dans  leurs  livres  empoifbn- 
jiez  ,  qui  ne  font  pas  moins  capables  de  cor- 
rompre ceux  qui  Jeslifent,  que  leurs  difeours 
&  leurs  entretiens  ont  corrompu  ceux  qui  les 
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ont  entendus.  C'cft  pour  cela  ,  que  l'Eglifè 
apporte  tant  de  vigilance  8c  de  précaution 
pour  arrêter  le  cours  d'un  mal  fi  contagieux, 
qu'elle  les  cenfure,  qu'elle  les  frappe  d'ana- 
thème  >  qu'elle  en  fait  publier  la  lifte  ,  afin 
de  ne  s'y  point  laiffer  furprendre  ,  qu'en 
plufieurs  endroits  les  Loix  Civiles  ne  per- 
mettent pas  qu'ils  entrent  dans  les  Villes, 
commodes  peftiferez  capables  d'infefter  tout 
le  monde  ;  &  qu'enfin  pour  plus  grande 
précaution  ,  non  feulement  l'Eglife  en  défend 
la  lcfturc  fous  les  plus  grréves  peines,  mais 
même  de  les  retenir  &  de  les  garder  ,  tant  le 
mal  eft  contagieux  :  elle  porte  {es  précautions 
plus  loin;  car  c^eft  aflez  que  quelques  -  ans 
ayent  été  compofez  par  des  Hérétiques ,  pour 
qu'elle  en  interdife  l'ufage  ,  quoyqu'ils  trai- 
tent de  chofes  ,  qui  ne  regardent  ni  {a  Foy 
ni  les  bonnes  mœurs  ,  de  peur  que  la  réputa- 
tion des  Auteurs ,  ou  la  bonté  de  leurs  ou- 
vrages fur  des  matières  indifférentes ,  ne  fafle 
f  naître  un  préjugé  avantageux  pour  leur  Reli- 
gion; ou  qu'il  n'y  ait  quelque  venin  fecrety 
qui  fe  fafleYentir ,  lorfqu'on  s'en  défiera  le 
moins. 

Mais  à  quoy  fervent  ces  dé(ên(cs  ,  ces  cen- 
fuies ,  ces  Anathêmes  ?  puifque  tout  cela  n'eft 
pas  capable  d'arrêter  la  curiofité  des  Chré- 
tiens ,  qui  au  mépris  de  l'Eglife  ,de  fes  Ca- 
nons ,&  de  Czs  menaces malgré  les  défen- 
fes  des  Prélats  y  8c  la  cenfure  des  Doétcurs* 
veulent  fe  fatisfaire  ;  8c  l'on  drroit  que  c'eft 
allez  aujourd'huy,  qu'un  livre  foit  flétri  ou 
fufpcû ,  pour  faire  naître  l'ervvie  de  le  voir  ,  8c 
,   de  le  tiouver  à  quelque  prix  que  ce  foie  :  oa 


Digitized  by  Google 


de  U  leBure  des  mauvais  Livres.  23$ 

pafle  par  defîus  tous  les  intérêts  de  h  cons- 
cience ;  nul  danger  de  fe  perdre  ,  quelque 
évident  qu'il  puiffe  être  ,  nulle  menace  de 
PBriifc  ,  qui  s'interreffe  dans  le  falut  de  fes 
enfans  ,  &  qui'  met  tout  en  œuvre  pour  dé- 
tourner le  malheur  qu'elle  prévoit ,  rien  n'eft 
capable  en  un  mot,  de  reprimer  une  fi  dan- 
gereufe  curiofité.  Jefçay  que  l'on  peut  quel- 
quefois être  furpiis  ;  parce^ejue  fouvent  les 
Auteurs  de  ces  pernicieux  livres  leur  don- 
nent des  titres  impofàns  ,  &  débitent  des  er- 
reurs, fous  le  nom  des  plus  confiantes  veri- 
tez  de  la  Religion  ;  ils  aceufent  même  quel- 
quefois d'erreur  &  d'herefie  ceux  qui  ne 
donnent  pas  dans  leurs  (èntimens  $  mais  ce 
prétexte  ne  peut  difculper  ceux  qui  les  li- 
fent,  quand  l'Eglife  a  parlé,quand  les  Prélats 
qui  veillent  à  la  garde  de  leur  troupeau,  nous 
avertirent  que  ces  Auteurs  font  des  loups 
couverts  de  la  peau  des  brebis  ,  quand  les 
Docteurs  les  ont  flétri  par  leurs  cenfures, 
quand  on  a  ,  enfin  ,  jufte  fujet  de  les  tenir 
pour  fufpeéls  •  c'eft  allez  pour  rendre  cette 
curiofîté  criminelle  ,  parce  que  c'eft  s'expo- 
fer  au  danger  d'être  féduit  &  perverti  ;&  je 
ne  doute  point  que  ce  ne  foit  en  punition  de 
cette  temerité,qu'on  voit  encore  aujourd'huy 
tant  d'efprits  garez  Se  corrompus  ,  donner 
dans  les  fentimens  les  plus  dangereux  ,  & 
foûtenir  les  plus  pernicieufes  erreurs. 

Ajoutez  ,Mefficurs,  à  ces  livres  impies  & 
fcandaleux,  une  dernière  efpecc  dont  on  ne 
fe  donne  pas  affez  de  garde  ,  qui  ne  font  pas. 
moins  envenimez, ni  moins  capables  de  fe- 
duiic  &  de  corrompre  les  efprits.  Ce  font 
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ceux  qui  répandent  par  tout  le  poifbn  mor- 
tel -de  la  médifance  ,  &  fouvent  même  la  plus 
atroce  ,  &  la  plus  outrageufe  contre  le  Pro- 
chain ;  mais  qu'on  ne  peut  lire  fans  blefler 
en   même  temps  fa  confeience  ,  puifqu'il 
n'y  a  j>as  moins  de  péché  d'écouter  la  mé- 
dilance  que  de  la  faire ,  &  de  la  lire  que  de 
l'écouter.  Il  eft  (ans  doute  furprenant ,  que 
bien  des  gens  qui  (e  feroient  un  point  de  conf- 
eience de  prêter  l'oreille  ,  lorfqu'on  dit  du  m 
mal  d'autruy  ,ayent  fi  peu  de  fcrupulc  d'ou- 
vrir les  yeux  pour  le  voir  dépeint  par  les 
traits  les  plus  fatyriques  &  les  plus  odieux. 
Car  fi  la  médifance, de  quelque  manière  qu'el-  * 
le  fe  faite,  ou  par  paroles  ,  ou  par  écrit  ,eft 
toujours  un  venin  mortel ,  fi  eJI^  rend  égale- 
ment coupabhs  ceux  qui  la  lifent ,  &  ceux 
qui  l'écoutent ,  quel  plaifir  prenez-vous  de 
vous  empo:  former  vous-mêmes  ,  en  Iifant  ces 
livres  empeftez  ,  &  feandakux  ?  Le  poifon 
eft-il  moins  dangereux  ,  quand  il  eft  pris  par 
les  yeux  ,  que  quand  il  eft  reçu  par  les  oreil- 
les/ Ces  livres  diffamans  font  perdre  toute 
**  l'eftime  qu'on  avoit  du  Prochain  ,  ils  le  dé- 
truifent  daus  nôrre  cfprit ,  ils  nous  en  infpi- 
rent  du  mépris ,  &  fouvent  mêm?  de  la  haine 
ou  de  Taverfion  ;  que  de  crimes  pour  ceux  qui 
en  font  les  Auteurs  ,  qui  les  publient  pour 
fatisfaire  leur  animofite  &  leur  vengeance  \ 
Mais  n'eft  ce  pas  entrer  dans  ces  fentimens 
fi  peu  charitables,  que  de  prendre  un  plaifir 
malin  &  cruel  ,  de  le  voir  railler,  &  traduire 
en  ridicule  ,  de  repafler  dans  fon  efprit ,  &  de 
*  retenir  les  traits  les  plus  outrageans ,  &  qui 
font  de  plus  profondes  playes  à  la  réputation? 
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M'eft-cc  pas  le  plaifir  ,  &  le  divertiflement 
d'un  efprit  mal  fait,  qui  n'a  pas  même  les 
fentimens  d'un  honnête  homme  ,  bien  loin 
d'avoir  ceux  d'un  Chrétien  ? 

Il  eftdonc  vray  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  que 
les  mauvais  livres  en  gênerai  gâtent  Se  cor- 
rompent l'efprit,  &  en  particulier ,  ceux  du 
caraftere  que  je  vous  ay  reprefenté.  Livres 
boufons ,  qui  nous  diflîpent ,  &  qui  étouffent 
en  nous  tous  les  fentimens  de  pieté;  livres 
impics,  qui  infpirent  i\Atheïfme,&  qui  ont 
pour  but  de 'détruire  tous  les  fondemens  de 
la  Religion  ;  livres  damnables  ,  qui  enfei- 
gnentee  qu'il  y  a  de  plus  horrible,  &  déplus 
abominable  dans  l'impiété  -t  livres  médifàns  & 
Cuytiques ,  qui  nous  font  renoncer  à  ce  qu'il 
y  a  de  plus  eflentiel  dans  le  Chriftianiime  > 
qui  eft  la  charité. 

Ne  vous  laiflez  donc  jamais  vaincre  ,  Chré- 
tiens ,  à  cette  curiofité  fi  préjudiciable  à  vô- 
tre falut.  Que  fi  pour  entretenir  la  vie  du  corps 
&  conferver  la  faute  ,  on  ne  prend  pas  toutes 
fortes  d'alimens,fans  choix  &  (ans  diftinftion, 
devez-vous  donner  indifféremment  à  l'efprit 
toute  forte  de  nourriture  t  Ne  devez- vous  pas 
éviter  celle  ,  qui  n'eft  capable  que  de  le  cor- 
rompre ,  telle  qu'eft  la  Icfture  des  livres  que 
je  viens  de  vous  marquer  ?  Que  fi  la  curiomé 
vous  empethe  de  faire  ce  difeernement ,  & 
vous  porte  à  violer  les  Loix  qui  vous  les  dé- 
fendent ,  il  faut  que  la  crainte  de  vous  perdre 
vous  arrête  fur  le  bord  de  ce  précipice;  &  vous 
faiTe  fouvenir  ,  que  comme  il  y  a  des  livres  < 
qui  donnent  des  leçons  d'impiété,  il  y  en  a 
auflî  qui  portent  plus  directement  au  libertin*- 
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gc  des  mœurs ,  &  qui  nous  conduifcnt  infen- 
iîblement  jufqu'aux  plus  grands  defbrdrcs» 
Je  veux  vous  les  faire  connoîcre  ,  &  vous  don- 
ner une  jufte  idée  de  la  grandeur  de  ce  danger, 
qui  eft  le  fujet  de  ma  féconde  Partie. 

« 

Seconde  YLlemble,  Meilleurs,  qu'après  vous  avoir 
Partie.  Xfait  voirie  danger  , où  nousexpofent  les  li- 
vres, qui  nous  infpirent  des  fentimens  con- 
traires à  la  Religion  ,&  à  la  pieté  ,  je  devrois 
m'en  tenir- là,  puifquc  le  mal  eft  allez  grand, 
pour  nous  obliger  à  ufer  d'une  fage  précau- 
tion 5  cependant  comme  le  libertinage  des 
mœurs  n'eft  pas  un  moindre  obftacle  au  falut, 
que  l'irréligion  &  l'impiété  ,  vous  fçavez  que 
l'Ennemi  des  hommes  employé  l'une  &  l'au- 
tre batterie  pour  les  perdre-,^  que  ceux  qu'il 
ne  peut  feduire  &  corrompre  par  Terreur ,  il 
tâche  de  les  attirer  ,  ou  plutôt  de  les  entraî- 
ner dans  le  vice ,  &  dans  le  dérèglement ,  par 
le  moyen  des  livres  libertins.  Or  c'eft  de  ceux- 
là  ,  que  j'entreprend  icyde  faire  la  cenfure, 
fàus  entreprendre  pour  cela  fur  Pauthorité  de 
l'Eglife,nl  fur  le  jugement  des  Prélats  ,  & 
des  Doéteurs  ;  puiîque  je  ne  veux  que  vous 
obliger  à  la  condamnation  qu'ils  en  ont  faite 
tant  de  fois  ;  non  ,  en  vous  marquant  en  par- 
ticulier quels  font  ces  livres  capables  de  cor- 
rompre les  mœurs  ,puifque  le  nombre  en  eft 
infini,  &  qu'il  feroit  impofîîble  de  les  rappor- 
ter en  détail  ;  mais  en  vous  difanten  gênera!, 
que  ce  font  ceux  ,  que  la  plupart  du  monde 
recherche  avec  le  plus  d'ardeur qui  font  les 
délices  des  gens  qui  fc  picquent  de  bel  efpru, 
-  Se  dont  la  le&urc  donne  ordinairement  le  plus 
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de  plaifîr.  Ce  font  en  un  mot ,  les  livres  de 
galanterie  ;  &  j'entend  par-là ,  ces  Romans 
agréables  ,  dont  les  avanjurcs  &  les  intrigues 
d'un  Héros  fabuleux ,  excitent  de  véritables 
•partions  :  ces  Comédies  enjouées,  ces  Poefies 
galantes  ,  où  les  affe&ions  les  plus  tendres 
iont  traitées  avec  tout  l'art  ,  &  tout  Partifice 
capable  de  les  faire  entrer  dans  le  cœur ,  Se 
tous  les  livres  enfin ,  qui  femblent  n'être  faits 
que  pour  infpirer  un  amour  criminel. 

Je  ne  parleray  donc  point  icy  de  ceux  qui 
choquent  plus  ouvertement  l'honnêteté  &  la 
pudeur;  parce  que  Ton  eft  aflcï;  convaincu, 
que  ces  livres  infâmes  ne  peuvent  apprendre 
que  des  débauches  honteufes  ,  qui  font  le 
fcandalc  des  Villes  ,  &  qui  font  horreur  aux 
perfonnes  qui  ont  quelque  fentiment  d'hon- 
neur &  de  probité.  On  a  donc  rendu  en  ce 
temps ,  le  vice  moins  honteux  ,  &  les  livres 
en  couvrent  l'infamie  fous  des  termes  honnê- 
tes ,  mais  avec  des  tours  &  des  fentimens  beau- 
coup plus  dangereux  ;  parce  qu'ils  les  infi- 
rment avec  tant  d'efprit ,  &  tant  de  politefTe, 
qu'il  eft  bien  difficile  des' en  défendre^  C'eft  à. 
ceux-là queje  m'arrête  uniquement ,  comme 
à  ceux  qui  ne  fonjt  faits  que  pour  infpirer , 
entretenir ,  &  fomenter  la  plus  déréglée  de 
toutes  les  partions.  Je  ne  fuis  pas  même  cri 
peine  de  convaincre  mes  Auditeurs ,  du  péril 
qu'il  y  a  de  lire  ces  fortes  de  livres  ;  j'ay  plus 
de  fujet  d'appréhender  que  plufieurs  n'en 
foient  déjaque  trop  convaincus  par  leur  pro- 
pre expérience ,  &  qu'ils  ne  reconnoiffent  que 
le  libertinage  de  leur  jeuneffe  déréglée ,  a  com- 
mencé par  cette  leflturç  ,  qui  tous  prétexte 
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d'apprendre  le  monde  ,  &  à  fçavoîr  vivre, 
leur  ont  appris  à  vivre  mal ,  &  à  pafler  leurs 
meilleures  années  dans  le  defordre. 

Auffi  eft-ceje  premier  effet  de  ce  poifon  pu-  ^ 
blic  ,f  car  je  ne  crains  point  d'appeller  de  ce 
nom  tous  ces  livres  de  galanteries  ,  où  Ton 
trouve  tant  de  charmes  &  d'agréemens. JC'eft, 
dis -je  ,  leur  premier  effet  de  corrompre  les 
mœurs  de  la  jeunefle  ,  &  c'eft  le  premier 
écueil ,  où  l'innocence  &  la  pureté  vient  à  fc 
perdre  ,  les  premiers  guides  qui  ouvrent  à  la 
plupart  Tentréc  de  cette  voye  large  qui  con- 
duit à  une  mort  étemelle.  Une  jeune  perfonne 
de  l'un  ou  de  l'autre  fexe  ,  a  pris  le  parti  d'en- 
trer dans  le  commerce  du  monde,  eue  prend 
fes  mefurcs  pour  cela  ,  elle  croit  d'abord  qu'il 
Faut  avoir  quelque  connoiffance  de  ce  qui  s'y 
fait ,  comme  on  y  parle  ,  &  comme  on  y  vit; 
parce  que  c'eft  s'expofer  à  s'y  faire  railler, 
que  d'y  paroître  neuf,  fans  en  fçavoir  le  ma- 
nège ,  8c  les  manières.  Elle  en  apprend  donc 
lespremieres  leçons  dans  les  livres,  elle  S'in- 
forme ,  &  s'inftruit  de  ceux  qui  parlent  Je 
mieux  ,  8c  qui  font  le  plus  en  vogue  ;  8c  com- 
me les  exemples  enfeignent  infiniment  mieux 

3ue  les  préceptes ,  elle  s'applique  à  la  lecture 
es  Romans ,  des  hiftoires  galantes  ,  &  des 
Comédies  enjouées  .elle  retient  les  endroits 
les  plus  paflîonnez  ,  8c  les  mieux  touchez  des 
pièces  de  vers;  les  jours  luy  paroiflent  trop 
Courts  dans  un  exercice  fi  agréable  ,  &  fi  di- 
vertiflant  ;elle  y  ajoute  une  partie  des  nuits, 
&  ce  que  la  pafTion  de  devenir  fçavant  a  fait 
voir  dans  les  plus  grands  hommes  ,  le  plaidr 
qu'on  prend  à  ces  fortes  de  livres ,  le  fait  pra- 
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tiquer  à  ces  perfonnes  ,  qui ,  pour  ne  pas  paf- 
fer  pour  gro (fie res ,  veulent  être  mondaines, 
&  apprennent  l'art  de  le  devenir. 

Helas  !  dans  quelle  école  fe  trouvent-elles  ? 
ouelles  leçons  ces  Maîtres  dangereux  leur 
font-ils  ?  &  comme  parle  faint  Paul ,  quels 
Sont  les  élcmens  de  ce  monde  pervers,  fi  dé- 
crié dans  l'école  de  Jefus-Chrift ,  &  fi  oppofé 
à  la  voye  du  falut  ?  Secundhm  élément*  munit.  C0^6H%  l* 
Ne  parlons  point  des  plus  grands  crimes  qui, 
s*y  commettent ,  je  parle  de  celuy  qu'on  croit 
n'être compofé  que  des  plus  honnêtes  gens, 
qui  a  fes  loix  &  fes  règles  de  bienfeance  ,  qu'il 

farde  jufque  dans  le  vice  même  :  en  voicy 
onc  les  premiers  élemens  ;  on  y  veut  être 
confideré  furie  pied  de  bel  efprit ,  d'une  hu- 
meur enjouée  ,  d'une  converfation  agréable  Se 
divertiffame  ;  on  y  veut  plaire  ,&  l'on  eft  per-  ^ 
fuadéque  les  livres  dont  nous  parlons,  en  ap- 
prennent Fart&  la  méthode  ,  &  en  facilitenc 
les  moyens.  Ah  dangereufe  leçon  !  Maîtres  8c 
Do&eurs  pernicieux  !  corrupteurs  de  l'inno- 
cence ,  &  partifans  du  vice  !  qu'êtes- vous  ca- 
pables d'enfeigner  ,  que  ce  que  l'on  fouhaite- 
îa  un  jour  n'avoir  jamais  appris  ,  &  qu'on  rc- 
gretera  peut-être  éternellement  d'avoir  fçu? 

Car  enfin  ,  à  quelle  autre  chofe  font  pro- 
pres ces  Romans  ,  ces  hiftoires  ,  &  ces  intri- 
gues de  galanteries ,  qu'a  infpirer  de  folles 
amours, qui  fouillent  le  cœur,  qu'à  rendre 
uneame  molle  ,oifive,  &  voluptueufe,  &  â 
l'engager  dans  des  attachemens  honteux, 
après  luy  avoir  rempli  l'imagination  defotes 
idées  de  beauté,  &  de  perfections  chiméri- 
ques? Qu'apprend-on  dans  cette  ledture  qui 
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les  enchante  fifort,que  des  avantures  bizarres 
d'une  paflîon  traverfée  par  des  incidens  ,  qui 
tiennent Pefprit en  fufpens,que  des  combats 
imaginaires  ,011  l'on  prend  intérêt;  que  des 
•  intrigues  ,  par  lefquelles  on  conduit  un  Héros 
par  toutes  les  difgraces  de  la  fortune,  avant 
que  de  le  faire  parvenir  au  comble  de  fes  dé- 
fi rs?  Mais  quel  fruit  &  quel  effet  voit- on  dans  - 
les  moeurs  de  ceux,  qui  font  comme  enchan- 
tez de  cette  lefturc  ?  Ne  font-ils  pas  enfuite 
un  Roman  de  leur  vie  même  ?  &  comme  s'ils 
youloient  mettre  en  pratique  ce  qu'ils  ont  liî, 
ils  reflentent  les  troubles ,  &  les  agitations 

3u'on  leur  a  fi  bienreprefentées.  Ils  n'ont  que 
es  idées  de  femmes  ,  dont  ils  font  leurs  Ido- 
les. Ils  ne  parlent  que  d'attachemens ,  d'es- 
clavage ,  de  dévouement ,  &  de  confiante  fi- 
délité 5  ils  tâchent  enfin  d'exprimer  par  leur 
conduite  &  parleurs  projets  chimériques,  ce 
qu'ils  y  ont  appris.,-  on  voit  enfin  des  gens  en- 
têtezde  ces  vaines  imaginations,  mener  une 
vieoifive',  incapable  d'affaires ,  &  d'aucun 
employ,  fervir  eux  mêmes  de  divertiflement 
&  d'entretien  aux  gens  mieux  fenfez  ,  &  inf- 
truits  dans  une  meilleure  école.  Vous  penfez 
par-là  apprendre  les  manières  du  monde,  la 
belle  convention  ,  la  politefle  ,  &  la  vie  des 
honnêtes  gens ,  &  vous  y  perdez  même  les 
difpofîttonsque  la  nature  vous  avoit  données 
pour  cela  ;  8c  vous  achevez  de  vous  gâter  par 
s  ces  manières  Romanefques  que  vous  y  pre- 
nez ;  de  forte  qu'après  avoir  perdu  une  partie 
de  votre  temps  à  lire  ces  grotcfques  ,  vous 
perdez  l'autre  dajis  une  vie  oilive ,  qui  ne  fait 
rien  pour  lefalut  écerael. 

C'cft 
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C'eftce  qui  me  fait  dire  ,  que  rien  n'eft  plus 
capable  de  corrompre  les  mœurs  de  ceux,  donc 
l'âge  6c  le  naturel  font  fufceptibles  de  ces 
dangereufes  impreflîons.  Ne  me  dites  point, 
je  vous  prie  ,  que  ces  livres  ,  qui  vous  plaifent 
&  qui  vous  enchantent  fi  fort ,  n'ont  rien  de 
ces  obfcenitez  groflïeres  qui  rebutent  les  cf. 
prits,  qui  ont  quelque  refte  de  pudeur  &  de 
confcicncc  ;  qu'on  n'y  parle  que  des  amours 
honnêtes  &  permis,  vu  qu'ils  ont  pour  but  te 
Mariage  ;  nuis  qui  ne  fe  conclui  qu^aprés 
bien  des  traverfes ,  des  inquiétudes  ,  des  ja- 
loufies,  &  des  intrigues  ,  fans  quoy  la  lecture 
n'auroit  rien  d'agréable ,  ni  d'engageant.  Ah! 
c'eft  cela  même  qui  rend  le  danger  plus  grand 
&  plus  inévitable  ;  cette  honnêteté  apparente, 
qui  fert  de  prétexte  fpecieux  ;  ce  defirqui 
lemblciî  louable  ,  d'apprendre  à  vivre  ,  a  con- 
verfer,  &  à  entretenir  les  compagnies  où  l'on 
fe  rencontre, cft  comme  l'amorce  qui  couvre 
l'hameçon,  dont  le  cceur  enfuite  eft  déchire 
par  mille  remords  delà  confcicncc  ;  ou  com- 
me le  mets  exquis  &  délicieux  avec  lequel  le 
poifoneft  mêlé  ,  6c  que  Ton  ne  fent  quaprés 
l'avoir  pris.  Dites  tant  qu'il  vous  plaira  ,  que 
les  Auteurs  de  ces  livres  ont  eu  grand  fo  n 
d'en  bannir  tout  ce  qui  peut  tant  foit  peu  fouil- 
ler l'imagination ,  6C  choquer  la  bienfeance. 
Il  a  été  facile  à  un  Auteur ,  d'arrêter  la  pa/ÏÏon, 
là  où  il  a  jugé  à  propos  ,  6c  de  ne  pas  pouller 
plus  loin  un  endroit  délicat  &  dangereux  ; 
mais  quand  l'imagination   du  Lefteur  cft 
échaufée  ,  elle  va  plus  loin  qu'il  n'a,  o  r  pré- 
vu &  rcfblu  ;  elle  fuppléc  à  ce  que  le  livre  ne 
dit  pas  ;  ce  n'efî  pas  l'honnêteté  qui  plaît ,  ou 
Sujets  pmicHliçrs  #  T om.  II.  h 
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qui  nous  porte  à  cette  lecture ,  c'eft  le  fuj'et 

qui  y  eft  traité,  lequel  feu  1  eft  capable  d'al- 
lumer dans  le  cœur  une  paffion  ckshonnête: 
car  alors  l'efprit  faifant  abftraction  de  ce  qui 
eft  illicite  ou  permis  ,  ne  s'attache  cju'à  ce 
qui  luy  plaît  ;  ce  qui  donne  occafion  a  mille 
phantômes  impurs,  à  mille  defirs  criminels, 
ôc  à  mille  autres  defordres.  Le  tour  qu'un 
Auteur  donne  aux  chofes  qu'il  traite,  eft  in- 
feparable  du  fijjct  ;  &  les  chofes  étant  crimi- 
nelles d'elles-mêmes,  le  danger  de  s'y  plaire 
en  devient  plus  préfent  ,  par  la  manière  dont 
l'Auteur  les  infinue;  ce  tour  poli,  cette  ex- 
pre/lion  vive  ,  ces  fentimens  fi  tendres  8c  fî 
bien  tournez  ,  font  une  telle  impreffion ,  qu'il 
eftprefque  impoflîble  de  les  oublier  jamais. 

Ouy  fans  doute,  direz- vous  ,  nous  voyons 
bien  que  la  lecture  de  ces  livres  eft  dangereu- 
feà  ceux  qui  font  d'un  certain  âge  ,  &  d'un 
naturel  porté  au  plaifir  &  aux  divertillcmcns; 
mais  pourquoy  voulez-vous  l'interdire  aux 
autres  ,  qui  ne  font  pas  dans  une  difpofition 
à  prendre  ce  poifon  préparé  avec  tant  d'artifi- 
ce ?  Pourquoy  ces  gens  d'un  âge  plus  meur  & 
plus  avancé,  ne  pourront-ils  pas  fe  relâcher 
de  leurs  occupations  plus  ferieufes  ,  en  partant 
de  mauvaifes  heures  a  cet  honnête  divertifle- 
ment ,  qui  leur  tient  lieu  de  jeu  ,  d'entretien, 
&de  compagnies  ,  qui  pourroient  peut-êtie 
avoir  des  fuites  plus  fâcheufes.'  Voila  un  autre 
prétexte  qui  cache  le  mal  &  le  danger  qu'il  y 
a  dans  cette  oifive  occupation  ,  &  qui  me  fait 
dire  en  fécond  lieu,  que  non  feulement  elle 
eft  capable  de  corrompre  les  mœurs  de  la  jeu- 
ne/Te  ,  &  de  la  porter  au  libertinage  ;  mais 
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encore  d'y  replonger  ceux  qui  s'en  font  reri- 
rez ,  rn  retraçant  dans  leur  efprit  le  fbuvenir 
des  defordres ,  dont  peut-être  ils  ne  font  pas 
encore  bien  revenus.  Ce  danger  en  effwt  eft 
d'autant  plus  à  craindre  ,  que  l'inclination 
qu'ils  ont  conférée  pour  cçs  amufemens  f 
marque  affez,  qu'ils  n'ont  pas  tout  à  fait  re- 
nonce'aux  débauches  de  leur  jeuneflej  de  ma- 
nière que  le  danger  qu'il  y  a  pour  ces  fortes  de 
perfonnes  ,  eft  de  réveiller  des  inclinations 
qui  ne  font  qu'aflbupies ,  &  de  rallumer  une 
prt/lîon  mal  éteinte^  comme  un  flambeau  en- 
core fumant,  qui  prendra  aifément  feu  ,  quand 
on  le  raprochera  d'un  autre  tout  enflamé.  Ces 
livres  donc  rappellans  dans  leur  efprit  les 
premières  idées  qui  étoient  prefque  effacées, 
&  l'image  des  objets  qui  ont  été  la  eau  le  de 
leur  chute  &  de  leur  malheur  ,  elles  feront  re- 
naître le  defîr  de  leurs  plaifirs  paflez, 

A  quoy  Ton  peut  ajouter  enfin  que  ces  for- 
tes de  livres  font  pernicieux  à  toute  (or te 
■d'âges ,  de  fexes  ,  d*états  ,  &  de  profe/Iîons; 
parce  que  nous  portons  dans  nous-mêmes  un 
principe  de  corruption  ,  qui  eft  excité  par  l'at- 
trait &  l'agrément  que  ces  livres  donnent  au 
vice  ,  qui  n'eft  déjà  que  trop  capable  de  nous 
y  attirer  de  luy-même.  D'où  vient  que  ç'a  été 
îe  fentiment  cte  ceux  qui  ont  eu  quelque  zele 
pour  la  vertu  ,  &  pour  les  bonnes  mœurs, 
d'exterminer  tant  qu'ils  ont  pu,  les  livres  ca* 
pables  de  les  corrompre.  Qui  ne  fç*rt  que  lef 
pins  (âge  des  Philofophes  Payens  les  a  prof- 
crits  avec  leurs  Auteurs  de  la  Republique , 
dont  il  s'étoit  formé  l'idée ,  &  n'a  rien  trouvé 
de  plus  propre  pour  eu  bannir  en  même  temps 
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le  vice  ,  Se  y  faire  régner  la  vertu.  Le  plus  fa^ 
meux  Orateur  qu'ait  jamais  eu  l'ancienne  Ro- 
me ,  n'a  t-il  pas  fait  un  précepte  de  les  fuir  ,  a 
ceux  qui  veulent  bien  vivre  ;  Se  Ton  ne  peut 
mieux  reprefenter  ledcfordre  qu'ils  caufent, 
ni  en  termes  plus  forts  &  plus  éloquens  ;  les 
plus  grands  Empereurs  ,  Se  les  Lcgiflateurs 
les  plus  éclairez  n'ont-ils  pas  apporté  la  mê- 
me précaution  ,  pour  bannir  le  vice  de  leurs 
Etats  ?  Et  ainfi  ,  quand  vous  me  dites ,  que 
vous  ne  donnez  à  la  leclure  de  ces  livres  ,  que 
le  temps  que  vous employeriez  aux  fpcftaclcs, 
aux  converfations  peut-être  trop  libres  ,  au 
jeu  ,  Se  à  d'autres  divertilTemens  plus  dange- 
reux 5  quelle  frivole  exeufe  m'apportez-  vous/ 
Eft-ce  un  remède  que  de  guérir  un  mal  par  un 
autre  plus  grand  f  puilquc  le  péril  iemble 
plus  à  çraindre  dans  ce  divertiffement  que 
dansIesautrcs.On  ne  trouve  pas  toujours  les 
compagnies  enjouées  ,  le  jeu  ceffe  quand  on  a 
tout  perdu  9  les  Comédies  &  les  autres  fpecta- 
clesnefont  pas  toujours  préfens  ,  il  faut  les 
aller  chercher ,  Se  Ton  s'y  ennuyé  affez  fou- 
vent:  maison  lit  ces  mauvais  livres  quand 
on  veut ,  on  les  porte  avec  foy  à  la  ville  &  à 
la  campagne  ;  on  les  quitte  ,  &  on  les  reprend 
quand  on  veut ,  Se  l'on  y  trouve  de  quoy  s'en- 
tretenir ,  fans  fortir  de  fon  cabinet.  De  forte 
que  comme  quand  ce  font  de  bons  livres ,  il 
n'y  a  point  de  Maîtres  plus  commodes  ,  qui 
nous  inftruifent  en  tout  temps  Se  en  tous  lieux; 
quand  au  contraire  ils  portent  au  mai  ,  tels 
que  font  ceux  que  je  vous  ay  marquez  ;  on 
peut  dire  que  l'on  porte  avec  foy  ,  ou  que  Ton 
gardç  dans  fa  maifon  ,  un  poifon  que  l'ou 
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prend  à  diverfes  reprifes  ,  jufqu'à  ce  qu'H 
nous  ait  donné  la  mort  .que  nous  cherchons. 

.  Ceft  feindre  ,  me  dites  -  vous  encore  une 
fois  ,  un  danger  imaginaire  ;  car  fi  ces  livres 
fi  agréables  peuvent  nuire  à  quelques  perfon- 
nes,  dont  la  mauvaifè  conftitution  tourneert 
_poifon  toute  la  nourriture  qu'ils  prennent  ;  il 
yen  a  d'autres  qui  en  peuvent  tirer  un  bon 
lue.  Car  de  la  manière  dont  on  écrit  aujour- 
d'huy  ,  fous  le  titre ,  &  fous  les  avantures  d'un 
Roman ,  on  apprend  aux  hommes  les  vertus 
civiles  &  morales  ;  on  les  inftruit  de  leurs 
devoirs ,  on  fait  voir  par  d'illuftres  exemples, 
tantôt  une  amitié  confiante  ,  &  à  Te'preuve  de 
toutes  les  difgraces ,  tantôt  une  fidélité  fans 
égale  ,  un  courage  invincible  ,  une  grande 
ame  élevée  au  deflus  de  la  fortune  ,  &  tout  ce 
qui  eft  neceflaire  pour  former  un  grand  hom- 
me. Que  fi  on  y  mêle  la  fiftion,les  intrigues, 
&  les  avantures  ,  c'eften  quoy  paroît  l'cfprit 
de  les  fçavoir  ménager ,  &  de  leur  donner  de 
la  vray-femblahee ,  a  quoy  un  amour  pafTïon- 
né  fertde  fond  Se  de  fujet,  pour  attirer  la  eu- 
liofité  des  Leéteurs  ,  qui  ne  s'attacheroient 
pas  de  la  forte  à  un  ouvrage  plus  ferieux  ;  & 
ainfi  c'eft  fe  rendre  utile ,  en  ne  cherchant 
<ju'i  plaire  j  c'efl:  inftruire  en  badinant,  8c 
c'eft  fe  fervir  du  naturel ,  &  du  panchant  des 
hommes*  pour  les  porter  à  îa  vertu. 

Ne  voila  pas  ,  Mefiîeurs  ,  un  prétexte  Bien 
coloré  !  Ces  Ecrivains  du  temps,  fi  on  les 
en  croit ,  employent  le  mal  pour  en  tirer  le 
bien  ,  &  le  vice  pour  excitera  la  vertu  ;  mais 
l'expérience  fait  voir  que  c'eft  attirer  au  mal, 
fous  prétexte  dt*  bien ,  &  corrompre  les  borx^ 
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nés  moeurs  ,  fous  couleur  de  les  vouloir  fôr=* 
mer.  II  eft  inutile ,  dît  faine  Auguftin.f  qui  en* 

Eouvoit  rendre  bon  compte  ,  puifqu'il  en  par- 
>it  par  fa  propre  expérience)  il  cft  inutile  . 
.  «l'alléguer,  qu'on  y  apprend  l'éloquence,  8c 
a  s'exprimer  noblement  ,  &  encore  moins  a- 
bien  vivre  ;  on  n'apprend  pas  à  bien  parler  en< 
parlant  des  chofes  a  quoy  l'on  ne  doitjamaiî 
penfer ,  &  Ton  ne  devient  pas  fçavant  en  ap- 
prenant ce  qu'on  ne  fçauroit  trop  ignorer.  On 
laifle  le  bien  s'il  y  en  a  dans  ces  fortes  de  li- 
bres ,  &  on  en  prend  tout  le  mal  ;  fi  l'on  cher- 
che de  la  feience,  de  I'efprit,  &  de  la  poli- 
teffedans  les  livres  ,  en  manque- 1  on  de  bien 
c'erits  fur  toutes  fortes  de  matières  ,  où  Ton 
peut  apprendre  fans  danger,  tout  ce  qui  peur 
faire  un  honnêrc  homme Allez  ,  il  eft  inoui 
que  le  vice  &  le  dérèglement  foient  un  moyen 
pour  former  les  mœurs,  &  pour  enfeigner  I* 
yertu. 

Conclu*    T^Our  conclure  donc  tout  ce  difeours  ,  quel 
siqîv         X  confeil  plus  falutairc  vous  peut-on  donner^ 
Chrétiens  Auditeurs  ,que  d'ôter  la  caufe  ,  fl- 
vous  voulez  arrêter  l'effet  ;  &  de  vous  donner 
de  garde  d'un  poifou  fi  pernicieux,  quelque 
apparence  de  bien  ,  &  d'utilité  qu'il  puifTe 
avoir  ?  Ah  !  que  ce  fertfit  aujourd'huy  une 
fîinte  refblution  pour  tous  ceux  qui^  réécou- 
tent ,  fi  dans  la  vue  du  mal ,  que  ces  malheu- 
reux livres  peuvent  caufer  ,  &  dans  le  fouve- 
nirde  ecluy  qu'ils  leur  ont  peut-être  caufé,  B 
ils  imitoient  Je  facrifice  que  firent  les  habirans* 
de  la  ville  d'Ephcfe  ,  dont  je  vous  ay  parlé 
au  commencement  de  ce  difeours  5  ces  gens- 
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Véritablement  contrits  ,  &  convertis  par  la 
prédication  de  faint  Paul  ,  pour  marque  delà 
déteftation  des  péchez  ,  que  ces  mauvais  li- 
vres leur  avoient  fait  commettre ,  les  jette- 
fent  tous  au  feu  ,afin  de  s'ôter  l'occafion  &  le 
moyen  d'en  commettre  de  nouveaux.  Du!  « 
moins  ,  percs  de  famille  ,  qui  êtes  obligez  de 
veillera  la  conduite  &  à  l'éducation  de  vos-' 
enfans  ,  ne  fouffrez  pas  que  jamais  on  leut 
mette  entre  les  mains  ces  livres  empeftez,  ca- 
pables de  corrompre  &  leur  cfprit  &  leurs 
mœurs ,  &  de  rendre  inutiles  tous  les  foins* 
que  vous  avez  pris,  &  d'étoufer  toutes  les 
femences  de  vertu  &  de  probité  que  vous  avez 
jettées  dans  leurs  cœurs.  Vous  Maîtres  à  qui 
l'on  confie  l'inftruflion  de  la  jeunefle  ,  penlez 
que  Tune  de  vos  premières  obligations ,  eft  de 
veiller  fur  ce  point  important  ;  car  que  leur? 
ferviront  les  belles  leçons  que  vous  leur  faites 
fur  lesfeiences  &  fur'U  vertu  ,  fi  vous  laiiTcz 
croître  l'ivraye  avec  le  bon  grain  t  Songez 
que  l'un  des  plus  dangereux  moyens  qu'em- 
ployé l'Ennemi  des  hommes  pour  les  perdre, 
c'èft  de  s'emparer  d'abord  de  l'efprit  des  en- 
fans,  lorfqu'il  commence  à  s'ouvrir  ,  &  de 
leur  infpircr  par  le  moyen  des  mauvais  livres, 
des  maximes  impies  ,  des  fentimens  peu  chré- 
tiens, ou  des  paffions  dangereufes  ;  &  qu'il 
eft  d'une  confequence  infinie  de  ne  leur  per- 
mettre de  lire  que  ceux  qui  les  peuvent  ren- 
dre ou  plus  vertueux  ,  ou  plus  fçavans. 

Mais  vous,  Chrétiens ,  en  quelque  état  que 
vous  foyez  ,  reprimez  cette  curiofité  crimi- 
nelle, qui  vous  fait  employer  des  heures  fi 
piecieufes ,  à  la  kûure ,  non  feulement  des- 
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livres  profanes  Se  inutiles  ,  mais  encore  perni- 
cieux aux  mœurs  Se  a  la  Religion.  Helas  !  le 
Démon  n 'cm ployé- 1-  il  pas  affez  de  moyens  8c 
d'artifices  pour  vous  perdre  ,  fans  luy  fournir 
vous-mêmes  les  plus  puiflantes  armes  pour 
en  venir  à  bouc  i  Les  mauvais  exemples  que 
vous  avez  devant  les  yeux ,  les  occafions  daa- 

f ereufes  ,  où  vous  vous  trouvez  fi  fouvenr  , 
es  entretiens  ,  les  faux  amis,  &  mille  autres 
pièges  ,  que  vous  tend  cet  ennemi  de  vôtre 
fàlut  ;  n'ont'ils  pas  alTez  de  force  pour  vous 
entraîner  dans  le  defordre  ,  fans  que  vous- 
mêmes  luy  fourniflïcz  les  moyens  de  vous 
féduire  ,  de  vous  corrompre  ,&  de  vous  per- 
vertir ?  Je  finis  par  cet  avis  de  faint  Am- 
broife,  Se  de  faint.Chryfoftome  , qu'un  Chré- 
tien ne  devroit  jamais  Jire  que  les  livres  qui 
l'aident  à  acquérir  la  connoiffance  de  fon 
Dieu  ,  ou  qui  le  portent  à  une  plus  parfaite 
obfcrvation  de  la  Loy  ;  &  préférera  tous  les 
autres  ,  ceux  qui  font  d'un  plus  grand  fecours 
pour  devenir  plus  vertueux  ,  plus  confiant 
dans  la  pratique  du  bien  ,  &  plus  attaché  à  fes 
devoirs  ;  mais  fur  tout  qu'il  devroit  méditer 
jour  &  nuit ,  à  l'exemple  du  Prophète  ,  celuy 
qui  par  excellence  s'appelle  l'Ecriture  ou  les 
Livres  faints  ,  parce  qu*s  contiennent  la 
Loy  ,  qu'ils  nous  inftruifcnt  de  fes  volontés  , 
qu'ils  nous  confblent  dans  nos  difgraces, 
qu'ils  nous  animent  ,  8c  nous  foutiennent  par 
l'eïperance  qu'ils  donnent  aux  Juftes  d'une 
recompenfe  éternelle  ;  je  vous  la  fouhaite,&c 
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DE  LA 

FLATTERIE,  " 

Magifter,{cimus  quia:  verax:  es,  &  viatlî 
Dei  m  veritate  doces  3  &  non  cft  tib£ 
cura  de  aliquo ,  non  enim  refpicis 
perfonam  homimim.  Matth*  z zw 

Maifire  ,  nous  ff avons  que  vous  êtet 
véritable  &  fîneere  ,  &  que  vous  en- 
feignez  la  voye  de  Dieu  en  verni  *  fans 
avoir  égard  a  qui  que  ee  foit  ;  car  von  t 
ne  conjïderez  point  la  qualité  des  f  er* 
fonnes.  S.  Mattfu  c.22r 

I  nous  jugions  ,  Me/Heurs  r  <fa 
procédé  du  Fils  de  Dieu  fur  Ic$ 
feules  apparences ,  il  y  auroit  fan$ 
doute  de  quoy  s'étonner  que  le» 
Pharifiens  euflent  été  fi  mal  re- 
çus ,  en  s'adreffant  à  luy  avec  des  parâtes  ff 
xefpe&ueufes  ,  &  avrec  un  compliment  ft  oMS- 
géant.  Car  quelle  plus  grande  marque  " 
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voient-ils  luy  donner  de.  l'efrime .<|tl*il$, 
lbient  de  fa  perfonne  ,  n'ayant  pas  encore  une* 
entière  aflurance  qu'il  fut  le  Meflîe  ,  que  de 
luy  députer  quelques-uns  de  leurs  difciples,. 
pour  tacher  ,  fous  prétexte  d'une  vifite  civile 
de  la  part  de  leur  Maître  ,  &  d'une  demande* 
faite  dans  les  ternies  les  plus  honnêtes  ,  de  dé- 
couvrir qui  il  étoit?  Ils  couvrent  à  la  vérité 
leur  jeu  avec  tant  d'adrefle  &  d'artifice  ,  qu'il 
ne  leur  échappe  pas  une  parole ,  ni  le  moin- 
dre figne  ,  qui  puiffe  faire  foupçonner  ledef-- 
fein  quMsont  de  le  furprçndre. 

Ils  commencent  par  les  louanges  lés  moins- 
fufpeftes  ;  qu'ils  ont  entendu  parler  de  fon 
mérite ,  qu'ils  fçavent  l'opinion  avantageufe, 
que  tous  les  gens  de  bien  ont  conçue  de  fa- 
conduite  ;  qu'on  a  reconnu  en  toutes  les  occa- 
sions,  qu'il  eftun  homme  fincere ,  incapable 
deflaterie,  &  d'avoir  ces  égards  &  ces  re£ 

E?£ts  humains ,  par  lefquels  tant  d'autres  tra- 
iffent  la  vérité ,  en  accommodant  leurs  fen-- 
timensaugré  des  perfonnes ,  pour  lefqucllcs; 
ilsontdc  la  confideration.  Ils  luy  déclarent 
enfla  le  bruit  que  fait  dans  le  monde  un  fil 

f rand  mérite  ,  &  l'aflurent  que  l'àfTemblage 
è  tant  de  fi  grandes  qualitez  ,  leur  donne  la; 
confiance* de  s'àdrefler  à  luy,  pour  luy  de- 
mander ,  fi  dans  la  parfaite  connoifTance 
qu'ils  ne  doutoient  point  qu'il  n'eût  de  leur-' 
Itoy  ,  &  de  la  liberté  que  Dieu  leur  avoit  don-*- 
née  en  partage,,  ils  pou  voient  en  cqnfciencs 
«îàflqjçttir  à  payer-  le  tribut  à  Cefar; 

La  réponfe  du-Frls  de  Dieu  leur  ferma  la* 
boucha  ,  &•  leur  fie  bien  fénttr  ,  que  celuy. 
«fti'ils >  y  ouloiem .furprendre  } > éçoit »ia  fagçfle  • 
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ïiîême ,  qui  pénetroit  le  fond  de  leur  cœur. 
Vous  fçaviez,  Verbe  éternel  !  vous  qui  ne  pou- 
vez rien  ignorer ,  que  ce  favorable  témoigna- 
ge qu'ils  vous  rendoient  n'étoit  pas  de  bonne 
fby  ,  &  vous  ne  regardiez  les  éloges  qu'ils ; 
Vous  donnoient ,  que  comme  une  fourberie, 
&  une  diffimulation,  qui  cachoit  un  mauvais 
deffein,  fous  des  paroles  flateufes  &  pleines* 
de  refpeft  ,  &  en  un  mot ,  étant  la  vérité  mê- 
me ,  vous  ne  pouviez  fouffrir  la  fia  te  rie  ;  & 
pour  marquer  l'horreur  que  vous  en  aviez,, 
vous  traitâtes  ces  fîateurs  d'hypocrites  &  de 
fourbes,  qui  n'avoicnt  point  d'autre  deffein5 
que  de  vous  tendre  des  pièges  ,  &  de  trouver  ' 
l'occafion  de  vous  perdre  ,  s'ils  l'cuffent  pd. 

C'eft  ,  Chrétiens  >  ce  qui  m'a  fait  prendre  à 
moy-même  le  deffein  dé  vous  découvrir  les; 
pièges  dangereux  que  couvre  la  flaterie  & 
de  vous  parler  d'un  vice  que  tout  le  monde' 
Wâme ,  &  que  prcfque  tout  le  monde  fouffre; ; 
vice  fi  odieux,de  quelque  côté  qu'on  le  confî- 
dere,foit  dans  ceux  qui  cherchent  à  être  fla- 
tez  ,  foit  dans  ceux  qui  flatent  les  autres , 
qu'il  caufe  de  l'indignation  au  Fils  de  Dieu;' 
en  forte  que  celuy ,  qui  n'avoit  que  de  la  dou- 
ceur même  pour  les  plus  grands  pécheurs  , 
iï'a  pû  fouffrir  les  flateurs  ,  fans  marquer'  l'a- 
verfion  qu'il  avoir  de  leur  procédé,  comme* 
de  celuy  que  tiennent  les  faux  amis  ,  ou  plu-- 
tôt  comme  les  ennemis  déclarez  de  lafocietd'* 
des  hommes  ,  capables  d'authorifer  tous^les-; 
Vices ,  &  de  corrompre  toutes  les  vertUs.Mous'' 
verrons  cecy  plus  en  détail ,  après  -  que  notfs* 
aurons  imploré  le  feCours  du  ciel ,  par  l'entrc-f 
iStfc  de  Mari*.       Mari*;  . 

n<vp 
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IL  faut  avoiier,  Meilleurs ,  que  la  flaterre; 
que  j'ay  entrepris  de  combatre  aujourd'huy; 
a  quelque  chofe  de  bien  fîngulicr  ,  foit  dans 
fa  nature  qui  la  diftingue  de  tous  les  autres 
vices ,  fbit  dans  l'idée  que  les  hommes  s'en 
forment  d'ordinaire  ,  foie  dans  fes  effets  ,  foie 
enfin  dans  la  manière  dont  elle  eft  reçue  dans 
le  commerce  du  monde*  On  pourrort  l'appel- 
ler  un  monftre  dans  la  morale, ayant  pour 
objet  la  vertu  &  le  vice  tout  à  la  fois  ;  puis- 
qu'elle applaudit  à  Pune  par  des  loiiange s  ou- 
trées ,  &  à  l'autre  par  une  approbation  lâche 
&  (èrvile  ;  car  c'eft  en  cela  qu'elle  confifte  , 
êc  ce  qui  la  confond  avec  le  menfonge ,  là 
fourberie,  8c  le  défaut  de  fincerité.  Ses  effets 
n'en  (ont  pas  moins  fùrprenans,  car  elle  fait 
yaffer  le  vice  pour  vertu ,  8c  elle  eft  caufè 
qu'on  s'en  fait  un  fujet  de  mérite  j  8c  en  don- 
nant des  louanges  execfïîves  aux  petits  avan- 
tages qu'on  peut  arvoir,elle  en  fait  perdre  la 
;gfoirc  &  le  mérite ,  par  une  fotte  vanité ,  qui 
expofeceux  qui  s*y  laiffent  aller,  au  mépris 
àe  tctis  les  hommes.  L'idée  8c  les  fentimens 
qu'on  a.  de  ce  vice ,  font  tout  à  fait  bizares  ; 
car  d;'utvcôté,on  le  regarde  comme  le  plus 
lâche  &  le  plus  indigne  d'un  homme  d'hon- 
neur *  contre  lequel  on  s'eft  déchaîné  de  tout 
temps  -  &  de  l'autre,  il'  y  a  peu  de  perfbnnes 
qui  tie  fe  plaifent  aux  flateries  qu'on  leur  fait, 
pendant  qu'ils  ne  peuvent  fouffrir  celles  que 
roi»  foit  aux  autres.  Et  enfin  -,  fi  l'on  examine 
la  manière  dont  ce  péché  fc  commet ,  ri  n'y  a 
prvfquc  perfonne  qui  ne  témoigne  la  peme 
qu'il  a  de  s'cnçeadte  louer,  eu  (Sfaot  qu'on 
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le  flate ,  &  qui  ne  s'efforce  d'éloigner  lefoup- 
çon  d'être  un  flateur ,  lors  même  qu'il  flate 
les  autres  le  plus  ouvertement.  On  fçait  ça 
un  mot  ,  que  la  flaterie  eft  décriée  par  tout, 
&  cependant  c'eft  par-la  qu'on  tâche  de  s'irt- 
finucr  dans  les  efprits  de  fe  faire  .regarder 
fur  le  pied  d'honnête  homme  dans  le  monde. 
Quel  vice  plus  ridicule ,  plus  bizare,  &  plus 
monftrueux  > 

Or, comme  ce  vice  n'eft  pas  moins  commun 
&  ordinaire  ,  qu'il  eft  fingulier  dans  (a  natu- 
re ;  &  qu'il  eft  d'autant  plus  à  craindre  qu'il 
eft  plus  favorablement  reçu,  je  veux  aujour- 
d'huy  vous  le  reprefenter  fous  ces  deux  rap— 
ports  également  odieux  à  Dieu  -y  &  aux  hom- 
mes» Le  .premier  a  l'égard  de  ceux  qui  fou£ 
frentla  flaterie  ,  8c  le  fécond,  à  l'égard  de 
ceux  qui  flatent  ;  aimer  d'être  flaté  ,  c'eft  fé 
fier  à  de  faux  amis  qui  nous  trahiffent  en  ex- 
eufant  nos  vices  ,  en  corrompant  les  vertus? 
que  nous  pouvons  avoir,  par  les  faulîes  louan- 
ges qu'ils  nous  donnent,  &  en  nous  portant 
au  crime  parles  applaudiflemens  qu'ils  don- 
nent à  toutes  nos  aétions.  Mettre  en*  uûge  la: 
flaterie  ,  c'eft  devenir  nous  mêmes  de  faux; 
amis  ,  lâches  ,interefTez  ,  fourbes  ,  &  infidè- 
les enversceux  qui  le  confient  en  nous;  d'oifc 
vous  verrez  le  danger  qu'il  y  a  de  fe  corrom- 
pre ,  en  fouffrant  les  flateurs  ,  &  le  mal  donr 
on  fe  rend  coupable  en  fTatant  les  autres.  Tâ- 
chons ,  Chrétiens  ,  de  nous  précautionner 
contre  un  poifon  fi  facilt  à  prendre  ,  &  15 
préjudiciable 'aux  bonnes  mœurs  ,  &  nous  ban- 
nirons du  monde  la  plus  grande  partie  des  vi- 
çcs;  ayenfr  enfuite  àt  l'horreur  d'empoifonijej; 
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,   les  autres  ,  &  de  nous  rendre  par-la  coûpît- 
blesdelcurpcrte,  en  nous  rendant  complices* 
de  leurs  crimes,  Ce  feront-  les  deux  Parties 
de  ce  difeours. 

* 

FfcWttW  /^Hercherà  être  Ûkté ,  je  le  dis  encore  une 
Parti*.     V^fois  ,  Meflîeurs  ,  que  c'cftfe  fier  à  de 
faux  amis,  qui  notfs  trahiffent ,  &  qui  con- 
•noiffant  nôtre  foible  d'aimer  la  glorre  ,  & 
l'applaudiflement  ,  ne  manquent  point  de 
s'infirmer  pàr-là  dans  notre  efprit  ,&  de  s'at- 
tirer nôtre  confiance  ,  pour  nous  perdre  à  coup ( 
fôr ,  en  nous  entretenant  dans  nos  vices  8c 
Ariftot*  l  u  jans  nos  deforcjres.  C'eft  pour  cela  ,  qu'au- 

fèntiment  même  des  Philofbphes  Piyens, 
qaoyque  la  flâterie  foit  également  détcftable 
dansceluy  qui  la  fait,  &  dans  celuy  qui  te 
fôufFre  ,  elle  eft  cependant  plus  à  craindre,, 
dans  ceux  qui  la{buffrent,&  fi  elle  fait  quel- 
quefois rougir  les  perfonnes  véritablement' 
vertueufes  ,  qûi  la  rejettent  aveomodeftie; 
c'êft,  difent-ils,  un  inftindï  naturel ,  qui  les* 
avertit  de  fuir  un  poifon  caché  ,  &  de  nous  dé- 
fier d'un  ami  déguifé ,  qui  cft  capable  de  nous : 
faire  plus  de  mal ,  que  l'ennemi  le  plus  décla- 
1 1.  ttm.lv-  ré.  Blandus  immicus.  C'eft'  le  nom  que  faint- 
*v  Jérôme  donne  à  un  flateur  ,  &  c'eft*  ce  qui  fait 

que  faint  Auguftin  partage  nos  ennemis  com- 
me en  deux  claffcs-  différentes  ;  l'une  de  ceux- 

Îuinous  perfecucent  ouvertement  ;  &  l'autre' 
e  ceux  qui  contrefai Tant  les  amis  ,  en  nous- 
ftatant  &  en  nous  careflant ,  font  eu  effet  nos  • 
*nT>[dm.  $?.  ennemis  les  plus  cruels.  Duo  font  generaper-- 
fecutorum  ,  fcil'tce?  vituperantium  &  adulai 
titm  ,  fed  flk*  perfeçuiiur  lingya  adulatoris  * 
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quant  manus  perfequentis.  Mais  j'âjodte  ,  ou 
plutôt  j'infère  de  là  ,  que  celuy  qui  fouffre 
qu'on  leflate,  eft  luy-mêmc  fon  plus  dan- 
gereux ennemi»  à  caufe  des  maux  qu'il  fe  pro* 
cure  à  luy-même ,  dont  le  premier  eft  un  en- 
tier dérèglement  de  toute  (a  conduite ,  par  v 
Fcrreurdangereufeoù  là  flateriele  jette  enfin*, 
en  luy  déguifont  fes  vices  &  fes  défauts ,  &  en 
luyfaifant  prendre  le  mal  pour  le  bien.  Car 
voila  proprement ,  dit  ce  faint  Dofteur,  ce 
que  c'eft  que  flatorie ,  Adulktio  eft  fallacî  lau- 
defeduclio  :  une  erreur  &  une  illufion ,  qui 
nous  fait  envifager  nos  défauts  comme  au- 
tant de  perfe&ions  :  un  enchantement  perni- 
cieux qui  nous  feduit  pour  nous  perdre,  5c 
qui  nous  cache  ce  qui  nous  eftleplus  impor- 
tant de  connoîcrc. 

En  effet,  que  peut- il  arriver  de- là  ?  finon1 
ce  qu'ajouta  laint  Auguftin  ,  en  un  autre  en-* 
droit  ,  d'attacher  en  quelque  manière  les* 
hommes  à  leurs  vices ,  &  à  leurs  crimes  ,  par' 
des  liens  fi  forts,  qu'As  ne  peuvent  plus  s'en  *     -  * 
défaire  ,  ni  s'en  dégager  ,  &  ainfi  de  les  y 
entretenir  ,  &  de  îeur  y  faire  paffer  toute 
leur  vie  ,  Adulantium  lingu&  ligant  hommes  jn  Tfalm  $| 
in  peccatis  ,  déleêlqt  enim  ta  facere  ,  'in  quitus 
nonfilum  non  metuitur  reprehenfor  ,  fed  etiam1 
laudktur  operntor.  On  n'éft  déjà  que- trop  por-- 
té  au  vice  par  l'inclination  naturelle  qui  nous ; 
y: attache  ;  de  quoy  peuvent  donc  fervir  les» 
fa ufles  louanges  que  Ton  reçoit  d'un  flàtcur». 
fînon  d'autant  de  chaînes,  &  de  neuds  qui' 
nous  y  retiennent ,  &  qui  nous  y  lient  plus^ 
étroitement  ?  parce  que  les  applaudiflemens* 
qç'ôa nous  donne  ^ font  un  nouvel  attrait  au< 
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mal ,  &  nous  ôtc  la  crainte  &  la  Honte  qné 
nous  avions  de  le  commettre. 

Or  ,  pour  fe  precautionner  contre  un'  poi- 
fbn  qui  nous  eft  préparé  avec  tant  d'artifice  , 
il  faut ,  Me/ïieurs  ,  fe  louvenir  de  ce  principe 
fi  commun  ,  &  fi  rébatu  dans  la  Morale  ;  que 
les  vices  &  les  vertus  ont  fouvent  des  traits 
fi  femblables  ,  qu'il  n'eft  pas  aifè  à  tout  le 
inonde  d'en  faire  un  jufte  difcernement;  puif- 
qu'on  impoli  même  quelquefois  aux  perfbrï- 
nes  les  plus  éclairées ,  qui  fe  laiffent  tromper 
par  les  apparences.  Ainfi  la  prodigalité ,  par 
exemple ,  a  beaucoup  d'air  de  la  magnificence; 
la  témérité  imite  de  fi  prés  Tes  mouveraens 
généreux  ,  &  le*  entreprifes  de  la  valeur, 
qu'on  les  confond,  &  qu'on  eft  fe  plus  ordi- 
nairement affez  en  peine  de  les  démêler  ;  8c 
tour  fe  monde  fçait  que  l'hypocrifie  appro- 
che fi  fort  de  la  dévotion  la  pluslincere  ,  qu'il 
n'appartient  qu'a  Dieu  ,  qui  pénètre  le  fond 
des  coeurs ,  d'en  juger  fans  pouvoir  s'y  mé- 
prendre. 

Mais  peut-être  n'ayez-vous  pas  fait  réfle- 
xion ,  que  deux  fortes  de  perfonnes  prennent 
occafibn  d'abufer  de  cette  reflemblance  pour 
des  defleins  bien  differens,  fçavoir  les  envieux 
&  lesflateurs.  Le  flateur  prend  les  vices  pour 
des  vertus  ,  en  donnant  des  éloges  à  ce  qui 
devroit  attirer  lebîâme ,  &  la  cenfure  de  tous- 
les  Hommes  ;  8c  l'envieux  au  contraire  ,  pren  J 
les  vertus  pour  des  vices  ,  en  donnant  un 
mauvais  tour  aux  a&ions  de  ceux ,  contre 
kfquels  il  a  conçu  de  la  jaloufic.  Le  flateur 
pour  couvrir  les  vices  de  ceux  ,  à  qui  il  s'ef- 
fiwrede  plaire^cur  donne  la  couleur  des»  ver1- 
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tus,  &  l^nvicux  ,  pour  obfcurcir  L'éclat  des 
vertus ,  leur  donne  la  couleur  des  vices.  Si 
vous  êtes  téméraire,  le  flateur  ne  manquera 
pas  de  publier ,  que  vous  êtes  brave  &  géné- 
reux ,  &  fi  vous  avez  du  courage,  l'envieux 
publiera  que  vous  êtes  un  téméraire ,  qui  agit- 
fez  fans  prudence  &  fans  confeil ,  &  qui  ne 
fuivez  que  les  faillies  impetueufes  d'un  natu- 
rel emporté.  On  fçait  aflez  ce  que  l'envieux 
prétend  par-là ,  fçavotr  de  ternir  la  gloire  de 
ceux  à  qui  il  porte  envie  ,  &  de  les  détruire, 
s'il  peut  ,  dans  l'eiprit  de  tout  le  monde  ; 
mais  le  flateur  a  d'autres  vues  ,  il  veut  s'éta- 
blir par  vôtre  faveur  &  par  vôtre  crédit,  il 
vent  fe  pouffer,  8c  faire  fa  fortune ,  &  pour 
en  venir  à  bout ,  il  lacrifîe  à  Ion  ambition  &• 
vôtre  gloire  &  vôtre  confeience ,  ilfemet  peu 
en  peine  de  vous  entretenir  dans  vos  défauts 
&  dans  vos  vices ,  pourveu  qu'il  vous  plaile, 
carc'eft  pour  cela  qu'il  eft  fottement  prodigue 
de  loiiangrs,&  d'applaudiffemcns.  Ce  n'eit 
pas  quM  vous  eftime  ,  &  qu'il  foit  fort  per- 
fuadé  de  vôtre  mérite  ,  ou  qu'il  cfpere  defabu- 
fer  les  autres  fur  vôtre  chapitre  ,  ni  enfin  qu'il 
veuille  vous  mettre  au  delîus  de  la  cenfure  , 
par  i'approbation  qu'il  donne  à  vôtre  conduite; 
bien  loin  de  cela  ,  il  en  a  fouvent  le  dernier 
mépris  ;  c'eft  feulement  qu'il  trouve  fon  inte- 
lêt  à  vous  Mater. 

Mais  il  y  va  du  vôtre ,  de  ne  pas  écouter  ces 
pernicieufes  flateries  ,  qu'on  peut  appclTer 
fervijes  dans  fa  bonene  ;  mais  qui  n'ont  que 
trop  d'empire  fur  Tefprit  de  celuy  qui  y  prête 
l'oreille  ;  parce  que  prrfuadé  de  la  (incerité 
des  louanges  qu'on  luy  donne,  il  regardées 
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fuite  fes  défauts  comme  autant  de  perfections, 
&  fes  vices  comme  autant  de  bonnes-qualitez, 
<jut  luy  attirent  cette  approbation  :  &  ainfî 
bien  loin  de  s'étudier  à  s'en  défaire  ,  &  à 
changer  de  conduite  ,  il  s'y  affermit  &  s'y  au- 
torife  fur  l'approbation  de  fes  flateurs.  C'eft 
le  malheur  inévitable  que  caufe  la  flaterie ,  &  • 
ce  quia  attiré  la  malédiction  du  Prophète  fur 
j/ki*  c.  f.     ceux  qui  la  font  ,  Va  qui  jufiificatis  impum. 

Malheur  à  vous  langues  vénales  !  amis  perfi- 
des ,  ennemis  fecrets  Se  domeftiques  5  mal- 
heur à  vous ,  qui  jultifiez  ainfi  les  crimes ,  en- 
flatant  celuy  qui  les  commet.  Mais  cette  ma- 
ledidtionne  retombe-t- elle  point  fur  celuy  qui 
écoute  la  fTaterie  ,  puifqu'en  cherchant  des 
approbateurs  de  fes  crimes  ,  il  ne  trouve  pas 
feulement  des  exeufes  ,  après  les  avoir  com- 
mis ,  ou  des  prétextes  pour  en  diminuer  le 
blâme  ,mais  encore  des  loiïmges  qui  l'enga- 
gent à  continuer  ;  il  s'autorife  dans  famanicre 
de  vie  ,  fe  croyant  alTez  jufbfié  ,  puifqu'ii 
trouve  même  des  Panegyriftes  &  des  Appro- 
bateurs. V&vobis  qui  jujlificatis  impiutn.  Mal- 
heur donc  à  vous  ,  qui  cherchez  à  vous  jufti- 
«       fier  dans  vos  defordres  ,  car  où  peut-on  porter 
plus  loin  la  corruption  des  mœurs,,  que  de 
vouloir  faire  palier  fes  vices  pour  autant  de 
vertus  î 

Auriez-vous  cru  ,  Chrétienne  Compagnie, 
c^ue  la  flaterie  qu'on  écoute  avec  tant  deplai-- 
fir  ,  &  qu'on  regarde  comme  un  foible ,  dont 
les  perfonnes  du  mérite  le  plus  diftingué  ,nc 
fbnt  pas  quelquefois  exempts;  auiiez-vousv 
dis  je  crû  ,  que  la  flaterie  eût  été  la  fourefr' 
d'un  fi. grand  mal  >  &  cependant  quoy  de  plu* 


Digitized  by  Google 


■ 


de  la  Flaterie.. 

ronflant  dans  le  monde  ,■&  quoy  de'plus  or- 
dinaire f  Car  fans  parler  des  défauts  naturels 
que  la  flaterie  entretient ,  comme  on  a  veu  en 
quelques  Princes  allez  connus  par  cet  endroit,* 
fans  qu'il  £bit  neceflairc  de  vous  les  rapporter 
icy  pour  exemples  ,  je  parle  feulement  de  ces 
inclinations- tournées  au  mal,  qu'on  appelle 
vices  ,  de  ces  paillons  déréglées  ,  que  la  bonne 
éducation  ,  les  falutaires  avis  ,  les  moindres* 
efforts ,  8c  la  moindre  application  qu'on  au- 
roitfait  fur  foy  même  ,  auroient  ou  changées- 
en  peu  de  remps  ,  ou  du  moins  modérées  ,  & 
corrigées ,  lefquelles  fe  fomentent  &  s'entre- 
tiennent par  la  flaterie ,  quand  on  ne  reçoit 
que  des  éloges  /au  lieu  du  blâme  ,  &  de  la  re- 
prehenllon  qu'on  en  devoit  attendre. 

Car  enfin  tous  les  hommes  ne  fe  conduifent 
pas  par  des  motifs  divins  &  furnaturc/s  5  la- 
confideration  des  hommes,  &  la  crainte  de 
leurs  jugemens  ,  a  fouvent  pltis  de  pouvoir  > 
fur  plufieurs  ,  fi  ce  n'eft  pour  pratiquer  le  bien, 
du  moins  pour  s'abftcnir  du  mal.  Souvent  il 
n'y  a  que  le  foin  de  nôtre  réputation  q|ui  fert 
de  frein  à  nos  paillons.  Si  donc  au  lieu  de  fe 
voir  décrié  ,  &  regardé  furie  pied  d'un  hom- 
me fujetà  de  grands  vices, on  fe  voit  loué  ,s 
applaudi ,  eftimé  ;  n'eft-ce  pas  renverter  la  di- 
gue qui  empêchoit  ce  torrent  de  fe  répandre», 
n'eft-ce  pas  donner  un  cours  libre  aux  defor- 
dres  ,  qui  pouvaient  être  arrêtez  par  la  crain-  • 
te  de  l'infamie*?  ne  deviennent-ils  pas  publics 
quand  i!  fc  trouve  des  flateurs  qui  les  approu- 
vent ?  Hé  !  que  peut  faire  la  crainte  de  Dieu, 
ou  le  fecret  reproche  de  nôtre  confcicnce,.  < 
quand  de  timide  &  inquiète  qu'elle  étoit ,  elle: 
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cft  comme  raflurée  par  les  louanges  qtrMlë 
reçoit  ,  au  lieu  du  blâme  qu'elle  avoit  fu/ec 
de  craindre  ?  La  hardieffe  ne  fucccde-t-elle 
pas  bien-tôt  à  la  pufiHanimité  ,  quand  on 
trouve  de  la  gloire,  là  où  Ton  ne  devoit  at- 
tend re  que  de  la  honte  &  de  la  confufion  ! 
Ainfi  cequela-cenfure  publique  ,  les  avertiffe- 
mens  particuliers  ,  les  reprehenfions  faites  à 
propos  ,  par  un  ami ,  ou  par  quelque  perfonne 
qui  a  autorité  fur  nous ,  euffent  corrigé  en 
peu  de  temps  ,  demeure  toute  nôtre  vie  ,  par 
la  dirtimulation  ,  ou  par  l'approbation  crimi- 
nelle d'un  flateur ,  qui  non  feulement  nous 
entretient  dans  nos  vices  &  dans  nos  défauts, 
mais  en  fécond  lieu  qui  corrompt  tout  ce 
qu'on  peut  avoir  de  bon  ,  &  tout  ce  qu'im 
liche  naturel  a  d'avantage  pour  la  venu. 

C'eftla  plainte  que  font  toutes  les  Hiftoircs, 
qui  no.usont  laine  le  caractère  des  Princes  , 
qui  ont  parte  pour  les  plus  vicieux  &  les  plus 
déréglez  ;  parmi  lefqucls  il  s'en  eft  trouvé  un 
affez  grand  nombre  ,  qui  d'eux-mêmes 
étoient  d'un  bon  naturel,  portez  à  la  vertu, 
&  nez  avec  des  inclinations  qui  eu(Tcnt  fait 
le  bonheur  des  peuples;  fi  les  flateurs  qu'un 
umus.  Hiftorien  appelle  la  pefte  des  Cours  des  Sou- 
'  verains  ,ne  les  euffent  point  gâtez  ,  en  tour- 

uantleur  naturel  au  ,v  ice  ,  &  les  portant  en- 
fuite  jufqu'aux  derniers  excez  du  dérègle- 
ment. L'indu&ion  en  feroit  facile,  &  ce  fè- 
roit  une  preuve  convaincante*  des  malheurs 
que  la  flaterie  a  caufédans  le  monde.  Je  me 
contente  de  ce  que  le  texte  facré  rapporte  de 
Joas  ,  Roy  de  Juda  ,  qui  avoit  d'abord  été 
élevé  dans  la  pieté,  par  les  foins  du  faiur 
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Pontife  Joïada  ,  à  qui  même  ce  Prince  étoit 
redevable  de  (a  vie  ,  &  de  fa  couronne. 

Le  Peuple  de  Dieu  n'a  guère  eu  de  Roys 
plus  pieux,  plus  juftes^ni  qui  ayent  ufé  de 
leur  puiflance  d'une  manière  plus  louable  t 
pendant  qu'il  fe  conduifit  par  les  confeilsde 
ce  fage  &  de  ce  feint  Pontife  ,  dont  les  inf- 
tru&ions  &  les  exemples  luy  fervoient  de  rè- 
gle &  de  modèle.  Car  il  ne  s'appliquoit  qu'à 
corriger  tout  ce  qu'il  y  avoit  eu  de  déréglé 
fous  le  règne  de  fes  PredeceiTeurs  ;  auflî  fa 
pieté  ,  fa  juftice ,  l'averfion  qu'il  avoit  pour 
l'Idolâtrie  ,  le  foin  de  faire  fleurir  la  Religion 

Î»ar  tout ,  le  zele  de  faire  honorer  le  yray  Dieu, 
uy  attirèrent  les  bénédictions  du  ciel ,  &  tou- 
tes fortes  de  profperitez  fur  fes  Etats.  Heu- 
reux  Prince  l  heureux  les  Sujets  d'un  tel  Roy! 
fi  la  flaterie  n'eût  point  trou  vé  d'accez  dans  fa 
Cour  &  auprès  de  la  pcrfohne  1  La  mprt  n'eut 
pasplûtôt  enlevé  lefaint  Pontife,  qui  luy  te- 
noit  lieudePere,  de  Maître,  &  de  Gouver- 
neur ,  que  Joas  fuça  te  poifon  agréable  de  la  ^ 
flaterie  ,dont  les  Grands  de  fon  Royaume  en- 
venimèrent ion  cœur  ,  comme  l'Ecriture  le 
marque  expretTement  ,Delimtus  obfeqmis  eo  -  t.?aralipp% 
•     rum.Mûs  qu'arriva-t-il  de-làHl  entra  dans  14* 
J'efprit  &  dans  les  manières  de  ceux  qui 
avoient  fçd  entrer  dans  fon  cœur  ;  il  fefitun 
v  changement  furprenant  dans  toute  fa  vie  ,  3c 
le  changement  de  fes  mœurs  pafla  dans  fa  Re- 
ligion ;  il  méprifa  le  Temple  du  vray  J)ieu> 
auquel  jufque-Ja  il  avoit  donné  tous  fes  foins, 
&  ne  s'appliqua  plus  qu'au  culte  des  Idolcà 
qu'il  ayoit  fait  détraire  &  renyçrfer  le  jout 
mêmedcfoaSacrç. 
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Ah  Dieu  !  qui  a  pu  ciufer  un  tel  change- 
ment dans  l'efprit  &  dans  les  mœurs  d'ua 
Prince  fi  fage  ,  fi  pieux  ,  fi  docile  ,  &  fi  récon- 
ciliant f  La  flaterie  dp  quelques-uns  de  fes 
Courtifans  ,  qui  s"emparant  de  fon  efprit ,  Iuy 
•corrompirent  le  cœur  ;  flaterie  qui  le  porta 
enfin  jufqu'aux  derniers  excez  de  la  cruauté  ^ 
&  de  l'ingratitude  auffi  bien  que  de  l'impiété- 
carZacharie  ,  fils  du  Pontife  ,  qui  Pavoit  fi 
f3gement  conduit  durant  fes  premières  an- 
nées ,  ayant  averti  ce  Prince  du  malheur  où  il 
s'alloit  précipiter  ,  avec  une  liberté  ,  qui  ne 
■pouvoit  venir  que  du  zele  qu'il  avoit  de  la 
gloire  de  fon  Roy ,  Se  de  toute  fa  nation  ,  qui 
endépendoit  ;  il  Iuy  en  coûta  la  vie  ,  &  rut 
immolé  à  l'envie  &  à  la  fureur  de  ces  flateurs* 
qui  appréhendèrent  que  le  fils  prenant  la  pla- 
ce ,  &  l'autorité  qu'a  voit  eu  le  Pere  fur  ce 
Prince,  ne  le  fît  rentrer  dans  fon  devoir.  De 
<jucl  mal  ri'eft  donc  point  capable  la  flaterie, 
quand  on  s'y  laifle  gagner  /  puifque  d'un  des 
plus  pieux  Se  des  plus  jaftes  Roys  du  Peuple 
de  Dieu ,  elle  en  a  pu  faire  un  des  plus  in/uftes 
&  des  plus  impies?  Non  Chrétiens,  il  n'y  a 
point  de  naturel  fi  heureux,  qu'elle  ne  gâte 
Se  qu'elle  ne  corrompe  ,  point  de  vertu  fi  bica 
affermie  qu'elle  ne  renverfe ,  point  de  fi  no- 
bles fentimens  qu'elle  tfétoufe  ,  ni  eufin  point 
*Ie  perfonnes  fi  bien  nées  qu'elle  ne  pervertiïTe, 
Se  qu'elle  ne  porte  jufqu'aux  plus  grands  dé** 
reglemens.  Et  c'eft  ce  qui  a  toujours  donné 
aux  perfonnes  fages  tant  d'horreur  de  ce  vice, 
£omme  d'un  poiîon  capable  de  corrompre  tout 
le  bien,  &  toutes  les  plus  belles  inclinations 
qu'une  heureufe  oaiflance  ,  &  une  faune  ed u- 


Digitized  by  Google 


de  la  Flaterie.  né j 

cation  nous  peut  infpirer.  .  *  *î 

Dirai-je  ,  Meffieurs ,  pour  troifiéme  détor- 
dre qu'elle  caufe  dans  ceux  qui  l'écoutent& 
<jui  la  fouffrent ,  qu'en  élevant  les  vertus  mê- 
mes, ou  les  avantages  qu'ils  pofledent,  elle 
leur  en  fait  perdre  le  mérite  &  la  gloire  ,  par 
des loiianges  exce/fives ,  &  outrées,  qui  leur 
infpirent  un  orgueil  &  une  prefomption ,  que 
ni  Dieu  ;ni  les  hommes  ne  peuvent  appor- 
ter. En  effet  un  flateurqui  loue  &  approuve 
ju (qu'aux  défauts  de  ceux  qu'il  veut  gagner, 
trouve  encore  plus  de  fujet  de  laiier  le  bien 
même  que  tout  le  monde  y  remarque  ,  &  que 
petfonnene  peut  defaprouver  j  auflî  le  fait-il 
d'une  manière  à  leur  donner  tant  de  prefomp- 
tion ,  &  à  leur  faire  concevoir  une  opinion  fi 
avantageufè  de  leur  mérite  ,  qu'ils  fe  rendent 
.odieux  &  méprifables  à  tout  le  monde.  C'eft 
ce  que  produit  cette  flaterie ,  parce  que  tel  eft 
le  naturel  de  la  plupart  des  hommes  ;  à  force 
d'entendre  ces  éloges  on  les  croit ,  &  l'on  le 
fait  une  Idole  de  fes  propres  perfections,  qu'on 
adore  en  fecret ,  en  voyant  tant  d'autres  qui 
leur  donnent  de  l'encens.  On  fe  repaît  de  cet- 
te fumée  qui  ne  fait  que  nous  noircir  ,  &  nous 
déguifer  à  nous-mêmes  ,  en  augmentant  & 
enflant  les  petits  avantages  que  nous  pouvons 
avoir  ;  de  G>rtc  qu'entêtez  enfuite  de  nôtre 
propre  eftime  ,  dans  la  vue  *de  nos  vertus  ima- 
ginaires ,  on  devient  vains  &  fuperbes  ,  rem- 
plis d'une  haute  idée  de  nous  -  mêmes ,  aveu- 
glez que  nous  fommes  par  la  fumée  de  ccr 
encent. 

Le  pourroit-on  croire,  Chrétienne  Compa- 
gnie ,  fi  nous  n'avions  le  témoignage  de  l'E* 
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Obture,  Se  de  toute  l'Antiquité  ,  que  la  flaté- 
rie  en  eft  venue  à  cetexcez  ,  qu'elle  a  perfua- 
dé  à  des  Souverains,  qu'ils  étaient  d'une  au- 
•  tre  nature  que  le  refte  des  hommes  :  non  feu- 
lement elle  les  a  élevez  jufqu'au  ciel ,  comme 
l'on  dit,  mais  elle  en  a  fait  des  Dieux  de  fa 
façon  ;  tel  a  été  un  Nabuchodonozor ,  tels  les 
premiers  Roys  de  l'Egypte  ,  &  tels  les  pre- 
miers Empereurs  de  Rome  ,  qui  ayant  été  ado- 
rez par  des  flaceurs  durant  leur  vie,  ont  eu 
des  Temples  &  des  Autels  après  leur  mort, 
&  d'autres  que  la  flaterie  aroit  tellement  en- 
têtez de  leur  mérite  &  de  leur  grandeur ,  qu'à 
peine  les  cbâtimens  les  plus  humilians  de*  la 
Juftice  Divine  les  ont  pu  faire  revenir  de  cette 
extravagante  imagination.  X 

Je  fçay  bien,Mefîleurs,qu'aujourd'huy  on  eft 
troj>  éclairé,  pour  s'entêter  de  femblables  vi- 
.  fions;  mais  vous  ne  difeonviendrez  pas,qucla 
vanité,  l'orgueil  ,  &  la  prefbmption,  font  les 
effets  ordinaires ,  que  la  flaterie  produit  dans 
l'efprirde  ceux  qui  l'écoutent  ;  puifque  c'eft 
déjà  marquer  qu'on  y  a  une  grande  difpofi- 
tion,quedc  fe  plaire  à  c;  qui  excite  la  vaine 
gloire ,  &  qui  la  porte  fouvent  à  de  fi  étranges 
excez  ,  qu'on  s'oublie  foy-même  ,  &  enfuite 
Dieu ,  de  qui  nous  avons  reçu  tous  les  avan^ 
tages  que  nous  pofledons.  En  voicy  la  railon  ; 
nous  avons  un  panchant  naturel  à  croire ,  que 
tout  ce  que  la  flaterie  nous  dit ,  eft  la  voix  de 
la  yerité  même ,  &  par  confequent ,  que  tous 
les  portraits  qu'elle  fait  de  nous  ,  nous  reflem- 
blent ,  &  l'on  ne  manque  guère  d'être  touché 
de  quelque  fentiment  de  cornplaifance  t  lors 
même  que  nous  reconnoifibns  qu'on  nous 
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ffcte.  Mais  quand  on  Ce  laiffc  tromper  agréa- 
blement ,  &  qu'un  flateur  adroit  fait  valoir 
jufqu'aux  moindres  avantages  que  nous  avons, 
par  cette  Rhétorique  fi  douce  &  fi  engageant 
te  ,  que  les  gens  du  monde  fçavent  employer 
auprès  des  Grands;  il  eft  bien  difficile  de  fc 
défendre  contre  un  ennemi  fi  agréable,  &  de 
fe  précautionner  contre  le  poifon  qu'on  nous 
cache  fous  un  amas  de  fleurs,  &  qu'on  mêle 
avec  un  mets  qui  eft  fi  fort  de  nôtre  goût. 

C'eftdc-là  que  vient  cette  ridicule  vanité 
de  tant  de  perfonnes  ,  &  qui  Ce  fait  remarquer 
par  ces  airs  fiers  &  dédaigneux  qu'elles  Ce 
donnent ,  &  qui  effacent  tout  ce  qu'elles  pour- 
roient avoir  de  véritable  mérite, par  la  trop 
bonne  opinion  qu'elles  en  ont  conçue  ;  de  là 
cette  oftentation  qui  pouffe, pour  ainfi  dire, 
au  dehors  les  fentimens  d'orgueil  dont  leur 
cœur  eft  rempli  •  l'un  vante  fa  naiffance  , 
l'autre  fon  courage,  celuy  cy  fafcience,& 
ccluy-là  fa  conduite  ,  &  tout  ce  qui  peut  atti- 
rer Peftime  &  les  lotiangcs  des  autres  j  de  là 
enfin  cette  haute  idée  qu'on  a  de  foy-même, 
qui  fait  qu'on  Ce  couronne  de  Ces  propres 
mains  ;&fi  l'on  nous  refufe  les  applaudiffc- 
mens  que  l'on  mendie  avec  tant  de  lâcheté, 
cm  en  appelle  au  jugement  des  perfonnes 
gueux  mftruites  ,  ôc  d'un  difeernement  plus 
fin  ;  c'eft  à  dire  à  Ces  flateurs  ,  qui  font  fou- 
veut  le  moins  perfuadez  de  ce  mérite 
prétendu  5  mais  nôtre  vanité  qui  Ce  re- 
paît de  ces  vertus,  de  ces  talens ,  &  de  ces 
avantages  imaginaires  ,  en  vient  jufqu'à  l'en- 
têtement ,  qui  nous  expofe  l  ia  riféc  de  ceux 
qui  nous  connoiffent  mieux,  &  qui  Te  moo 
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quent  d'une  fi  ridicule  foibleflfe.  On  en  a  vil 
que  la  fortune  avoit  élevé  de  la  pouiïîere  jus- 
qu'aux premières  Charges  ,  &  à  qui  la  fiacerie 
avoic  donné  des  Lettres  de  Nobleife  ,  en  leur 
faifant  croire  qu'ils  étoient  defeendus  des 
Souverains  ,  6c  qu'ils  comptoient  des  Princes 
&desRoys  parmi  leurs  Ancêtres?  Na-t-elle 
pas  donné  le  nom  de  braves  à  des  perfonnes 
lâches  &  fans  cœur  ?  N'en  voit-on  pas  qui  fe 
perfuadent  tenir  un  rang  confiderable  parmi 
les  Sçavans  ,  ou  parmi  les  gens  confommez 
dans  les  affaires ,  parce  que  les  flatcurs  leur 
ont  donné  ces  magnifiques  éloges  ?  Combiea 
voit-on  de  femmes  entêtées  de  leur  beauté, 
&  des  agrémens  qu'elles  n'auront  jamais  5 
parce  que  fouvent  on  les  a  traitées  d'incompa- 
rables ,  6c  qu'on  a  employé  à  leur  égard  tous 
les  autres  termes  que  la  cajolerie  ,  qui  eft  un 
rafinementde  la  flaterie  la  plus  outrée  ,  fçait 
d  bien  mettre  en  ufage  ,  6c  qu'elles  traitcroienc 
elles-mêmes  de  fotife  &  d'extravagance ,  fi 
elles  ne  fc  plaifoient  à  ce  manège  ,  6c  n'ajoû-* 
toient  plus  de  foy  aux  paroles  flateufes  qu'el- 
les entendent  ,  qu'à  leurs  propres  yeux  ;  mais 
on  les  a  fi  fouvent  flatées  fur  ce  chapitre, 
qu'elles  croyent  mériter  par  juftice  l'adora- 
tion, que  des  perfonnes  auffi  ridicules  qu'el- 
les , rendent  à  une  Idole  qui  eft  l'ouvrage  de 
leurs  mains. 

Encore  fi  la  vanité  fe  tenoit  dans  ces  ter* 
mes  ,  on  fe  contenteroit  d'en  rire  6c  de  s'en  di- 
vertir j  mais  on  doit  gémir  de  voir  que  cette 
extravagance  en  vient  alTez  ordinairement 
jufqu'i  l'impiété  ,  en  imitant  l'orgueil  6c  la 
complaifonçe  dq  premier  des  Anges ,  lequel 
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ijieuloin  de  rapporter  à  Dieu  toute  la  gloire 
des  avantages  qu'il  avoit  reçus  de  fa  bonté  ,  U 
xennrpour  luy-même  ,  8c  ne  s'en  crut  rede- 
vable qu^à  fon  propre  mérite.  Ce  qui  fait  que 
Dieu  jaloux  de  fa  gloire ,  fc  pla-îc  à  renverfec 
l'Idole  que  la  flaterie  a  élevée,  &  lance  en 
même  temps  fa  malcdi&ion ,  &  fur  cette  Ido- 
Je  ,  &  furceluyqui  Ta  faite  ,  Permanus  quoi 
fit  Idolum  ,  malcdittum  ejlipfum>é>  qui  fecit 
illud*  Maudite  eft  l'Idole  qu'on  a  faite ,  & 
maudit  l'ouvrier  qui  l'a  faite  ;  rien  ne  peut 
mieux  exprimer  le  mal  que  fait  la  flaterie  • 
.quand  on  l'écoute  ,  &  qu'on  s'en  laifle  en- 
chanter ,  elle  nous  rend  Idolâtres  de  nous- 
mêmes,  par  la  faufïè  idée  qu'elle  nous  fait 
concevoir  de  nos  vertus  ,  &  de  nos  perfections 
imaginaires  ;  ou  plutôt  elle  nous  rend  nous- 
mêmes  une  Idole ,  qui  fur  ces  prétendus  avan- 
tages ,  exige  le  culte  ,  les  rcfpe&s  ,  &  les 
-adorations  des  autres  ;  car  qu'efl-cc  qu'une 
idole  f  Ce  n'eft  rien  ,  au  fentiment  de  l'Apô- 
tre, Idolum  nihïleft  ;  on  s'imagine  une  cliofc 
qui  ne  peut  être  ,  &  on  révère  une  chofe  ,  qui 
ne  fubfîfte  que  dans  l'idée  de  ceux  qui  Pado- 
rent  ;  n'eft-  ce  pas  ce  que  fait  la  flaterie  dauc 
ceux  qui  l'écoutent  ?  elle  leur  fait  accroire 
qu'ils  ont  un  mérite  tout  extraordinaire  ,  de 
«qu'ils  font  quelque  chofe,  lorfqu'ils  ne  font 
*ien  de  ce  qu'ils  croyent  être.  Mais  cette  I  Joie 
cft  maudite  de  Dieu ,  Per  manm  quod  fit  ido- 
lum maledtâum  eft  ,  parce  qu'elle  s'attribue 
par  orgueil ,  l'honneur  &  la  gloire  que  Dieu 
ne  veut  céder  à  perfonne.  Mais  cette  malé- 
diction s'étend  encore  fur  celuy  qui  l'a  faite  , 
&  quiadore  l'ouvrage  de  fes  mains  ,  & 
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fecitittud  ,c'eft  à  dire  fur  le  flateur.  qui  ado- 
re ,  ou  qui  feint  d'adorer  une  perfonne ,  qui 
fe  rend  indigne  de  toute  eftime ,  &  de  tout 
honneur  ,  dés-lors  qu'elle  fe  flate  qu'on  les 
doit  à  fon  mérite.  C'cft  pourquoy  après  avoir 
coofideré  la  flaterie  par  rapport  à  celuy  qui 
Pécoute  ,  il  eft  temps  que  nous  la  confiderions 
dans  la  bouche  de  celuy  qui  la  met  en  œuvre, 
&  qui  eft  comme  Pouvrier  de  cette  Idole  i 
c'eft  ma  féconde  Partie, 

Seconde  ✓'XUoyque  Pon  conçoive  allez  le  malheur 
Parti*.  V^qu'un  flateur  s'attire  luy-même ,  par  ce- 
luy qu'il  procure  à  ceux  qu'il  flate  ;  je  veux 
cependant  ,  Meilleurs  ,  pour  vous  en  tracer 
une  idée  plus  vive  ,  &  vous  infpirer  toute 
Phorrcur  que  mérite  ce  péché  >  Pcnvifager 
dans  luy-même  ,  &  dans  la  perfonne  qui  le 
commet.  Pour  cela  ,  je  vous  prie  de  vous  (bu- 
venir  que  nousavons  d'abord  appelle  le  flateur 
avec  S.  Jérôme ,  un  ennemi  agréable  ,  &  avec 
les  autres  ,  un  ennemi  travefti  &  déguifé  en 
ami  :  car  de  là  j'en  infère  trois  chofes  les  plus 
oppofëes  a  l'amitié  ,  &  les  plus  infeparables 
de  la  flaterie  ,  feavoir  l'intérêt,  l'infidélité  , 
&  le  tort  ou  le  dommage  que  Pon  caufe  ,  au 
lieu  des  fervices  qu'on  eft  obligé  de  rendre  à 
-  un  ami  dans  Poccafîon  ;  de  manière  que  pour 
reprefenter  un  flateur  au  naturel ,  il  raut  dire 
,  que  c'eft  un  ami  lâchement  intcrefTé ,  infidèle 
jufqu'à  la  perfidie  &  à  la  trahifon  ,  &  qui  en 
fe  rendant  coupable  de  tous  les  defordres ,  o\\ 
il  entretient  celuy  qu'il  flate ,  fe  perd  en  le 
perdant  avec  luy.  Or  tout  cela  détruit  la  fin 
même  de  Paraiùé ,  laquelle  a  pour  but  dans 
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'  ceux  qui  s'entr'aiment ,  de  fe  procurer  mu- 
tuellement leur  bonheur ,  &  tout  le  bien  qu'ils 
peuvent.  Jéfçaybien  que  ces  traits  fi  odieux 
•qui  font  le  caractère  d'un  flatcur  ,  nous  doi- 
vent faire  défier  de  fes  artifices ,  &  nous  faire 
tenir  fur  nos  gardes  ;  mais  j'aime  mieux  les 
employer  à  vous  détourner  vous  -  mêmes  de 
vous  en  fervir ,  &  de  donner  jamais  fujet  â 
perfonne  de  vous  foupçonner  d'un  vice ,  qui 
n'eft  pas  moins  oppofé  à  la  charité  chrétienne, 
qu'à  la  fincere  amitié.  Parcourons- les  donc 
en  peu  de  mots* 

Un  flateur  eft  un  faux  ami ,  parce  qu'il  eft 
interefle  ,  c'eft  la  première  chofe  en  quoy  il 
eft  diffèrent  d'un  véritable  ami  *,  &  d'un  Chré- 
tien charitable  en  même  temps  ;  puifqu'une 
des  marques  que  l'Apôtre  nous  donne  de  la 
•.véritable  charité,  eft  de  ne  point  chercher  fon 
propre  intérêt.  Charitas  non  qu&rit  qui  fua  i  adCV.  15. 
funt.  Or  tout  flateur  veut  venir  à  fes  fins $  c'eft 
luy-rnême  qu'il  cherche  en  recherchant  l'ami- 
tié des  autres  ;  il  n'a  en  vue  que  l'avantage 
qu'il  en  peut  retirer  ;  de  la  faveur ,  de  la  pro- 
tection ,  l'avancement  de  fa  fortune ,  &  en  un 
mot ,  fon  intérêt.  Pour  parvenir  donc  à  fou 
«but,  il  employé  les  flatcricsles  plus  lâches ,  les 
complaifances  les  plus  ferviles,  les  louanges 
les  plus  cxce/lîves,  &  tout  ce  qu'un  intérêt 
j  fordide  a  cothurne  de  mettre  en  ufage  de  plus 
bas  &  de  plus  indigne.  Vous  n'aves  fans  dou- 
te que  du  mépris  &  de  l'indignation  pour  une  - 
perfonne  de  ce  caractère  •  mais  faites-vous  re- 
flexion quec'cft  ce  que  vous  faites  vous  mê- 
mes par  vos  flateries ,  &  par  confequent  l'idée 
&  l'opinion  qu'ont  de  vous  tous  ceux  qui 
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vous  connoiiTent  de  cette  humeur ,  &  fi  vou* 
êtesfenfible  à  l'intérêt  de  vôtre  réputation, 
ijui  vous  doit  être  le  plus  cher  de  tous  les 
biens  de  ce  monde  ;  penfezque  vous  n'évite-* 
rez  jamais  le  jufte  reproche  de  paffer  pour  une 
ame  interclTée  ,  quand  on  vous  regardera  fur 
Je  pied  d'un  flateur. 

En  effet,  à  qui  eft-ce  que  ces  ames  merce- 
naires s'attachent  le  plus  ordinairement,  fi<- 
non  aux  Grands ,  &  à  ceux  de  qui  ils  peuvent 
efperer  quelque  avantage  ?  Car  flater  ,  Ce 
rendre  complaiiant ,  s'efforcer  d'entrer  dans 
leurs  bonnes  grâces  ,  c'eft  proprement  ce 
«^u'on  appelle  faire  fa  Cour  ,  pour  tâcher  par- 
la de  s'attirer  leur  confidence,  ou  du  moins 
leur  bienveillance  &  leur  afïection.  On  peut 
avoir  à  te  vérité  de  différentes  prétentions  ; 
mais  c'eft  toujours  l'intérêt  qui  remué'  toute 
cette  manœuvre ,  qui  caufe  tant  de  mouve- 
mens  ,  &  qui  fait  agir  tant  de  reflorts  Lés- 
ons flatent  ,  dans  l'efperançe  d'être  flatez * 
leur  tour.  Tels  font  ceux  qui  donnent  mille 
louanges  aux  gens  doftes  ,  &  à  ceux  qui  fonc 
en  réputation  d'une  érudition  confommée  'r 
ils  ont  intérêt  d'être  bien  avec  ceux  ,  qui  en 
parlant  d'eux  réciproquement  avec  eftime, 
peuvent  faire  leur  vogue  ;  &  il  ne  faut  point 
douter  que  ce  ne  foit  pour  cette  raifon  que 
certaines  perfonnes  qui  veulent  pafler  pour 
beaux  efprits  ,  fe  font,  les  Pàncgyriftcs ,  &  les, 
adorateurs  des  ouvrages  de  réputation,  perV 
fuadez  que  c'eft  le  moyen  d'être  au/fi  approu- 
vez à  leur  tour  ,  &  de  s'aflurer  dufuffrage  de 
ceux  qu'ils  louent  à  toute  occafion. 

Je  nepretends  pas  icy  vous  marquer  toutes- 
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Jcs  cfpeccs  ,  &  toutes  les  différences  des  flatc- 
ries, pour  vous  convaincre  qu'elles  ont  tou- 
tes quelques  vues  intereflees  ;  mais  je  ne  puis 
in 'empêcher  de  vous  dire  que  les  plus  lâches, 
&  les  plus  criminelles  ,  font  celles  qui  n'ont 
pour  but  que  le  plai/îr  ,  &  de  fatisfaire  une 
paffion  honteufe  ,  &  déréglée.  Vous  fçavez  , 
Mefdamcs,  auprès  de  qui  les  flateurs  fe  trou- 
vent en  plus  grand  nombre;  ne  vous  perfua- 
dez  pas  que  ce  foient  toujours  les  charmes  de 
vôtre  beauté  qui  les  y  attirent ,  ni  qui  les  obli- 
gent à  vous  offrir  l'encens  que  vous  recevez 
avec  tant  de  complaifance  ;  ils  s'aiment  pins 

Qu'ils  ne  témoignent  vous  aimer  ;  ces  flateries 
étudiées  ,  ces  affiduitez  qu'ils  vous  rendent, 
ces  offres  de  fervices  qu'ils  vous  font  *  tout 
cela  vient  de  ce  principe  interefle  ,  &  d'un 
amour  propre  ;  ils  cfpercnt  qu'ils  ne  perdront 
pas  leurs  peines,  &  qu'ils  feront  bien  recom- 
penfez  de  leurs  fervices  ;  &  vous  avez  tout 
fujetde  craindre  ,  d'en  être  enfin  les  dupes  , 
fi  vous  vous  imaginez  ,  que  ces  termes  fi  offi- 
cieux ,  ces  louanges ,  ces  refpedls ,  font  des 
marques  d'une  amitié  fincere  ou  légitime  j 
ils  font  ,  dit  faint  Chryfoftorne  ,  comme 
ceux  qui  fçavcnt  contrefaire  le  ramage  des 
oifeaux  ,  pour  les  attirer  dans  le  piege  qu'ifs 
leur  drelîent ,  ou  qui  leur  prefentent  l'appas 
auquel  ils  fçavenc  qu'ils  fe  lailTeront  pren- 
dre ;  l'intérêt  met  tout  en  ufage ,  mais  c'eft 
toujours  la  flaterie  par  où  il  commence. 

C'eft  ainfî  que  dans  une  autre  matière  ,  Ab- 
falom  autrefois  ,  pour  mendier  les  fuffrages 
du  peuple  ,  fe  rnidoit  populaire  à  tout  le  mon- 
de  ,  &  s'abaiiToit  jufqu'à  flater  par  des  caj> 
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refîes  affectées  ,  tous  ccûx  qu'il  renco^troir/ 
s'informant  du  fujet  qui  les  amenoit  au  Pa- 
lais, &:  des  affaires  qu'ils  a  voient  à  vuîder  ;  tl 
écoutoit  tranquillement  leurs  raifons,ir  fei- 
gnoit  d'entrer  dans  leurs  intérêts,  il  promet- 
toit  de  les  fervir  de  toute  fon  autorité  ;  mais 
dans  quelle  vue  ?  Ce  rebelle  efperoit  en  s'à- 
baiffantpar  ces  lâches  flaterics,  qu'il  s'éleve- 
xoit  bien- tôt  fur  lé  thrône  ,  &  qu'il  s'y  main- 
tiendrou  parleur  fecours  , après  l'avoir  ufur- 
pé  par  violence.  Je  ne  craindray  donc  point  de 
.    dire ,  que  la  flaterie  eft  le  langage  de  l'amour 
propre  ,  l'interprète  d'un  cœur  interefle  ,quf 
n'oie  exprimer  ouvertement  ce  qu'il  deman- 
de ,  ou  ce  qu'il  attend  ,1'e  commerce  d'un  es- 
prit mercenaire  3  qui  donne  des  louanges ,  les- 
quelles ne  Iuy  coûtent  rien  ,  pour  obtenir  au- 
tre chofe  de  plus  folide.  Ce  qui  eft  fi  vérita- 
ble ,  qu'on  voit  par  expérience  ,  que  la  flate- 
iie celle  fi-tôt  qu'on  n'attend  plus  rien  d'une 
pcrlbnne.  C'elt  ce  qu'allure  laint  Auguftin  , 
qui  luy-même ,  avant  que  d'avoir  conçd  le 
généreux  deffein  de  ne  fervrr  que  Dieu  feul, 
s  efforçoit  de  s'avancer  dans  le  monde  par 
cette  voye,  en  s'infinuant  dans  l'efprit  d'un 
Prince  mortel,  qu'il  efperoit  gagner  par  des 
flatertes,&  par  un  difepurs  étudié  ;  mais  le 
voyant  fruftré  de  fon  cfperarrce ,  ce  fut  un  des 
motifs  qui  le  portèrent  à  ne  penfer  plus  qu'à 
le  mettre  bien  auprès  du  Souverain  au  ciel  & 
de  la  terre ,  qui  reconnoîtroit  mieux  les  fer- 
x  vices.  Heureux  tant  de  Courtifans  flateurs  ,li 
déchus  de  leurs  vaincs  prétentions  ,  ils  fai- 
foientles  mêmes  réflexions  que  fit  alors  ce 
grand  Saint  !  mais  du  moins  ils  de  vicient  faire 
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celle-cy  5  que  comme  Ton  connoît  les  hom- 
mes â  la  parole ,  &c  au  fon  de  la  voix  que  la 
nature  a  donné  à  chacun  pour  le  diftinguer 
des  autres  ;  nous  devons  de  même  faire  le  dif-  , 
cernement  des  vrais  &  des  faux  amis  ,  par  les  * 
•  difeours  finceres  ou  flateurs  ,  qu'ils  nous  tien-  • 
nent  ,&  penfer  qu'un  flateur  n'eft  pas  moins 
interelTé  ,  qu'il  eft  infidèle  dans  Ion  amitié. 

C'eft  la  féconde  chofe  qui  nous  doit  détour- 
ner d'un  vice  fi  honteux  &  fi  indigne  d'un 
homme  d'honneur  ,  &  d'un  Chrétien  tout  à 
la  fois-,  car  fî  l'inconftance  ,  la  fourberie,  la 
trahifon  ,  &  la  perfidie ,  font  les  marques  de 
l'infidélité  d'un  ami;  que  fait-on  autre  chofe 
que  tromper  &  trahir  celuy  que  Ton  fiate , 
Jorfqu'on  Iuy  applaudir  dans  les  defordres  ? 
au  lieu  que  par  de  falutaires  avis  ,  &  par  de 
charitables  reproches  ,  on  devroit  tâcher  de 
le  faire  rentrer  dans  luy-même,&  luy  mar- 
quer par-là  qu'on  eft  véritablement  fon  ami. 
Nous  en  avons  déjà  touché  la  raifon ,  qui  eft, 
qu'en  luy  déguilant  la  vérité ,  &  luy  cachant 
fes  défauts ,  on  eft  la  caufe  de  fon  malheur,  Ôc 
de  fa  perte  ,  §c  qu'on  luy  fait  plus  de  tort  que 
ne  pourroient  faire  fes  plus  cruels  ennemis. 
Or ,  quel  autre  nom  mérite  un  flateur  ,  qui 
contrefait  le  véritable  ami ,  que  le  nom  de 
traître  ,  &  d'infidèle ,  qui  fous  cbuleur  d'a- 
mitié ,  fait  a  celuy  qu'il  flate  ,  un  tort ,  &  un 
.  dommage ,  qui  ne  fe  peut  prcfquc  jamais  ré- 
parer ? 

Vous  appelleriez  traître  celuy,  qui  ,  pen- 
dant qu'on  mettroit  le  feu  à  vôtre  maifon  ,  ou 
qu'on  la  ravageroit,auiieu  de  vous  en  aver- 
tir ,  pour  y  aller  mettre  l'ordre  neceflaire , 

M  v 
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s'effbrceroit  de  vous  divertir  ,  de  vous  amirfer, 
&  de  vous  empêcher  de  pourvoir  à  vos  affai- 
les  les  plus  importances  j  &  vous  tiendrez' 
pour  ami  un  flateur ,  qui  vous  amufe  par  de 
lottes  loiianges  ,  &  qui  vous  empêche  de  re- 
médier à  des  defordres  ,  qui  vont  à  vous  per-. 
dre  d'honneur  ,  de  confeience  ,  &  de  réputa- 
tion ?  Peut-on  trahir  une  perfonne  avec  plus 
d'infidélité  ,  que  de  luy  déguifer  les  veritez 
qu'il  a  tant  d'intérêt  de  fçavoir  ?  Un  Médecin, 
qui  pour  épargner  un  remède  un  peu  fâcheux 
àfon  malade  ,  le  laifferoit  périr ,  ne  feroic-il 
pascaufede  fa  mort  ?  Celuy  qui  n'avertiroir 
pasd'une  confpiration  qui  fe  tramerait  con- 
tre l'Etat ,  ne  feroit-il  pas  d'intelligence  avec 
l'Ennemi;,  &  ne  trahiroit-il  pas  fa  Patrie? 
Ceft  le  nom  qu'on  doit  donner  à  plus  forte 
xaifonaux  Directeurs  qui  flatent  lesconfcien- 
ces  de  ceux  que  Dieu  a  commis  à  leur  con- 
duite ,  &  qui  par  leur  mollefiè  mettent  l'o- 
jeiller  fous  la  tête  des  pécheurs,  pour  les  en- 
dormir dans  leurs  déreglcmens  ;  car  pour 
continuer  à  me  fervir  des  expreflîons  ,  &  des- 
fimilitudes  des  Prophètes  ,  ils  reffemblcnt  à* 
ces  Architeftcs  trompeurs  ,  qui  fe  contentent 
d'enduire  un  peu  la  muraille  ,  au  lieu  de  don- 
ner de  la  folidité  à  l'édifice  ,  Se  qui  enfin  fe 
mettent  peu  en  peine  de  faire  entrer  les  ames* 
dans  les  fentimens  d'une  fincere  pénitence, 
pourvu  qu'ils  flatent  &  adoucilTent  un  peu  la 
douleur  que  leur  caufent  les  playes  de  leur 
confeience;-  Minières  inlidtles  ,  Directeurs 
•complafans  !  vous  êtes  ceux  dont  parle  le 
Sauveur,  lefquels»  couverts  au  dehors  de  la 
penu-d^s  brcbi3,ne  font,  au. dedans  o^ue  des 
ioups  xavifiaus,. 


de  U  Flœterhs  iyy 

#  'C'eft ,  Meflîcurs ,  ce  qui  a  fait  dite  à  ûirit 
Chryfoftome  &  à  faint  Bernard  ,  que  le  flateur 
ne  fait  pas  moins  de  tort ,  &  n'eft  pas  tnôfhs  / 
dangereux  que  Pcft  le  médifant ,  en  décou- 
vrant les  défauts  les  plus  cachez  d'une  pe'r- 
fonne  ,  ou  en  blâmant  fes  aftions  les  plus  ver- 
tueufes  ;  &  que  le  premier  commet  une  infidé- 
lité plus  grande ,  quoyque  tous  les  deux  en 
voulant  contrefaire  les  amis  ,  foient  les-  enne- 
mis les  plus  pernicieux  à  la  focieté  civile; 
pejftma  vutpes  occultm  dettaftor  ,  ftd  non  mi-  $  'Zitn&rdu* 
nus  udulator  blandus.  Ce  font  à  la  vérité  deux  ferm  63 •  s*9 
vices  bien  oppofez  ,  que  la  médtfance  &  la  Cant* 
flaterie  ;  Tune  public  le  mal  d'autruy ,  Se  l'au- 
tre le  cache  ;  l'une  diflîmulc  le  bien  qui  eft 
dans  une  perfbnnc ,  Pautrc  le  déclare  &  le  pu- 
blie ;  Puncdiminuë  la  gloire  Se  tout  le  bien 
qui  eft  dans  le  Prochain  ,  l'autre  l'augmente' 
&  Péxaggere.  Il  feroit  difficile  de  décider  le- 
quel des  deux  eft  le  plus  odieux ,  &  le  plus 
pernicieux  à  la  focieté  Humaine.  Mais  je  diray 
fans  crainte  après  ces  deux  fàints  Do&eurs,, 

t  que  leflateurnefait  pas  un  tort  moins  confî- 
derablc  par  fes  loUanges  flateufes ,  que  l'autre 
par  fes  médifanecs ,  ou  par  fes  calomnies.  Car 
enfin  la  détra&ion  ne  rend' pas  plus  criminel- 
eeluy  dont  on  la  fait ,  Se  s*H  l'a  fouffre  avec 
patience ,  Se  avec  Humilité ,  il  en  peut  tirer 
des  avantages  confiderables  5  comme  de  fe  te- 
nir fur  fes  gardes  ,  pour  ne  donner  point  àt 
prife  à  fôccnfure  des  médifens ,  &  de  s'applir* 
quer  avec  plus  de  foin  à*  fes  devoir^  Maîs  fa* 
flaterie  ne  pouvant  jamais  avoir  aucun  bofc* 
effet  ,  ed  a  prefqu©- toujours  de  nes-dange^ 
xcux.  Le  calomniateur  en-  impofant  des>cïi*f 
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mes  faux ,  noircit  un  homme  de  bien  ,  &  Id 
rend  criminel  devant  les  hommes  j  mais  Te 
flateur  le  rend  aflez  ordinairement  coupabfe 
devant  Dieu ,  en  luy  infpirant  de  l'orgueil  Se 
de  la  prefomption.  On  appelle  la  médifance 
cruelle  ,  parce  qu'en  ôtant  la  réputation  a  une 
perfonne  ,  elle  luy  donne  une  cfpece  de  mort; 
la  flateric  ne  l'eft  pas  moins  ,en  luy  faiianc 
perdre  une  vie  infiniment  plus  précieufe ,  par 
les  crimes  ou  elle  l'engage  ;  &  je  pourrois 
dire  qu'elle  imite  la  cruauté  de  ce  Tyran ,  qui 
pour  faire  mourir  ceux  qu'il  haïlîoit ,  les  fai- 
fait  tantôt  étouffer  par  la  fumée  des  parfums, 
tantôt  précipiter  d'un  lieu  élevé  ,  fur  des 
pierres  precieufes,  &  tantôt  noyer  dans  les 
liqueurs  les  plus  agréables ,  &  vouloit  faire 
accroire  à  ces  malheureux ,  qu'il  ne  leur  pou- 
voitfaire  plus  d'honneur.  Ceft  le  génie  de  la 
flateric  ,  c'eft  l'infidélité  que  commettent  ces 
amis  traîtres  &  perfides ,  qui  étouffent  ceux 

Siu'ils  carrellent  -,  c'eft  de  la  forte  qu'en  parie 
aint  Auguftin  ,  AdtiUtio  fallax  &  crudelis 
fji. 

Enfui  ,  Melfieurs  ,  la  dermére  chofe  en  quoy 
la  flaterie  eft  la  plus  oppofée  à  l'amitié  cft  dans 
fa  fin  >  qui  eft  de  «rendre  les  amis  heureux  ,  en 
fe  fervant  mutuellement  d'aide  &  de  fecours, 
pour  acquérir  la  vertu.  Or  la  flaterie ,  qui  de 
fa  nature  porte  au  vice ,  &  qui  l'entretient, 
peut-elle  choquer  plus  ouvertement  les  Loix 
de  l'amitié ,  &  en  violer  même  plus  impuné- 
ment tous  les  droits  ,  que  de  fe  rendre  compli- 
ce de  tout  1er  mal  dont  on  eft  la  caufe ,  en  em- 
pêchant par  de  faufles  Joiianges  ,  celuy  qui 
nous  croit  foa  ami  ;  drte  corriger  de  fes  dé- 
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fauts ,  St  en  l'engageant  à  continuer  fesdeior- 
dres?  Ce  dernier  trait ,  Meflïeurs ,  qui  achevé 
Je  caractère  d'un  flateur,&  qui  le  rend  cbû- 
pablede  tous  les  crime*  qu'il  approuve  ,  oû 
qu'il  fait  femblant  d'approuver  ,  ne  devroit-il 
pas  tout  feul  nous  détourner  d'un  vice  fi  fu- 
nefte  à  ceux  qui  pratiquent  la  flateric,  auiTî 
bien  qu'à  ceux  qui  l'écoutent  f  Car  c'eft  ainfi 
que  raifonne  faint  Auguftin  ;  fi  vous  louez  Un 
voleur  ,  &  fi  vous  l'approuvez  dans  fon  larcin, 
vous  participez  au  crime  qu'il  a  commis, 
quand  même  vous  n'auriez  point  de  part  au 
fruit  qui  luy  en  revient.  Si  vous  approuvez  un 
aflaffin  ,  le  meurtre  qu'il  a  fait  vous  eft  impu- 
té ,  quoyque  vous  n'ayez  pas  fait  le  coup , 
&  fi  dans  la  juftice  des  hommes  ,  c'eft  une 
forte  préemption  ,  qu'un  homme  eft  compli- 
ce d'un  crime  qu'on  luy  a  entendu  lothr  Se 
approuver  ,  devant  Dieu  vous  êtes  véritable- 
ment coupable  de  tout  le  mal  que  la  flate- 
lie  vous  fait  j'uftifîcr.  Si  Uudas  iniquum ,  eo  In  VfaU  ïU. 
quoi  iniquHS  efl ,  nonne  &  tu  iniquus  es  >  Si 
laudes  furéfn ,  eo  ipfo  quoi  fur  efl ,  nonne  &  M 
farticeps  erisf 

Mais  ce  qui  eft  affezfingulier,  c'eft  que  la 
flateric  ,  comme  nous  avons  dit ,  corrompàrit 
Jes  vertus  des  autres  ,  &  en  faifant  autant  de 
vices,  elle  les  rend  enfuite  communs  au  flâ- 
teur  ,  Se  à  celuy  qui  fouffre  ou  qui  cherche 
d'être  flaté.  De  manière  qu'au  lieu  que  tous 
Jes  biens  font  communs  entre  les  véritables 
amis ,  tous  les  vices  &  tous  les  crimes  le  de- 
viennent dans  cette  fauffe  amitié.  Ne  m'allc-  * 
guez  point ,  que  la  flaterie  peut  relever  le  cou- 
rage des  a  m  es  timides ,  Se  les  exciter  à  bien 
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faire ,  quand  on  ne  les  flare  que  dans  le  Bteiï 
qu'elles  font  ;  ne  vous  y  trompez  pas ,  la  ref- 
iemblance  que  nous  avons  remarquée  entre 
les  vices  &  les  vertus  ,  fait  que  le  flateur  les 
confond  aifément,  &  qu'au  lieu  d'animer  le 
timide  à  bien  faire ,  il  fixe  &  confirme  dans  le 
mal ,  celuy  qui  n'a  déjà  que  trop  de  panchant' 
a  le  commettre ,  &  contribue  à  l'y  faire  per- 
feverer.  Que  fi  la  charité  cache  &  couvre  tant 
qu'elle  peut  les  défauts  du  Prochain ,  c'eft  à- 
ceux  qui  pourroient  en  concevoir  une  mau- 
vaife  opinion  ;  mais  en  même  temps  elle  les 
met  devant  les  yeux  de  ceux  ,  en  qui  ils  fi 
trouvent  ,  &  tâche  par  le  reproche  qu'elle 
leur  en  fait  ,  de  leur  en  donner  de  la  confu  - 
fion.  La  flaterie  au  contraire ,  cache  le  mal  à 
ceux  qui  le  font,  &  louvent  le  rit  en  public 
de  ce  qu'elle  a  approuvé  en  particulier  ,  8c 
dont  elle  s'efl  rendue  complice  par  cette  ap* 
probation. 

• 

CoNCiu-  \TO'û*  y  Chrétiens ,  le  mal  qaton  s  attire  â 
si  on.  V  foy-même  ,  en  approuvant  celuy  des  au* 

rres  ,  par  ces  flateries  lâches  &  intereffées^ 
qui  nous  rendent  coupables  d'une  infidélité"  • 
criminelle  devant  Dieu ,  &  devant  les  Hom- 
mes. Ah  !  concevons  aujourd'huy  une  égale 
horreur  de  la  pratiquer  »  &  de  la  foufrrir. 
Donnons  nous  de  garde  des  flateurs  comme 
de  faux  amis  ,  &  de  véritables  corrupteurs  de 
l?innocence  &  de  toutes  les  vertus.  On  aime 
à  être  flaté  ,  vous  le  fçavez ,  c'eft  un  panchanr 
naturel  ;  peu  de  perfonnes  font  infenfiblcs- 
aux  louanges  qu'on  leur  donne  ,  &  peu  refit- 
vent  à  un  Ennemi  qui  s'infinu'é  avec  tant 


Digitized  by  Google 


de  la  Fia  ter  te..  1:79 

cTàd'refle  jx'cft  pourquoy  le  Saint-Efpfnt  nous 
apprend  que  les  loiian^cs  font  a  l'homme  de 
bien  ,  ce  que  le  feu  eft  a  For  ;  il  l'éprouve,  te 
feit  voir  jufqu-àquel  degré  il  eft  épuré.  Ûe--~ 
même  la  marque  d'une  amc  véritablement- 
grande  ,  &  d'une  vertu  foiide  ,  c'èft  de  reïîftcr 
aux  ientimens,  que  la  bouche  corrompue  dey 
flareurs  luy  veut  infpirer.  Souffrir  donc  la 
flaterie  ,  s'y  plaire  ,  la  rechercher  ,  Veil  fuir 
la  vérité  ;  aimer  qu'on  nous;  déguife  nos  foi- 
bleffcs  ,  c'eft  ne  vouloir  pas  fe  connaître  foy- 
même  ;  mats  fur  tout ,  c'eft  là  plus  d&ngcreu- 
fe  illufion'  ,  de  prendre  tmflatcur  pour  un 
ami. 

Mais  ce  h'eft  pas  afîer  de  nous  précaution- 
ner  contre  la  flâterie ,  fi  nous  n'évitons  de  laJ 
pratiquer  nous-mêmes  à  l'égard  des  autres. 
Car  n  nous-  avons  tant  d'horreur  de  l'infidé- 
lité &  delà  trahifôn  ,  fçachcz  qu'être  flateur, 
c'eft  le  rendre  coupable  de  ces  crimes  que 
nou*  dételions  fi  juftement  dans  les  autres  ; 
parce  que  c'eft  être  un  faux  ami  qui  déguife 
là  vérité,  qui feduit  &  qui  trahit  celuy  qu'il 
flatedansfes  défauts  ,  ou  dans  les  vices;  & 
enfin  il'  e(Ma  caufede  fa  perte  &  de  fon  mal- 
heur. Que  fi  nous  n'avons  pas  le  *ele  des 
Elies ,  des  Jean  Baptiftcs  ,  dcsehryfoftomcs, 
&  des  Ambioifes,  pour  avertir  &  pour  re- 
prendre les  plus  hautes  Puiffances'  de  la  terre, 
fans  redouter  leur  colère  ,  n'ayons  pas  du5 
moins  la  lâcheté  de  les  ffater  dans  leurs  cri- 
mes ,  Se  fur  tout ,  ne  foyons  pas  fi  lâches  à  l'é- 
gard de  nos  amis  ,  putfque  c'eft  nous  rendre 
coupable  de  leur  perte  ,  &  attirer  la  nôtre  -,  aa> 
lieu  qjtfen  ufaatdu  droit  que  nous  donne  IV 
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initié,  de  les  en  reprendre  avec  liberté  ,  notfSf 
contr  buërons  à  leur  ialut ,  &  nous  en  mérite- 
rons h  recompenfe  dans  le  Ciel,  Je  vous  la 
fouhaitte ,  &c. 
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DELA 

:  RAILLERIE. 

Rifum  repuravi  errorem  3  &  gaudio 
dixi ,  quid  fruftra  deciperis  ?  £Vrff- 
fiaftic.  2. 

cru  que  le  ris  &  la  raillerie  ètûit 
une fednUion  de  l'efprit  y  &  fay  dit  à 
la  joye ypourquoy  veus  trompez.-vous 
.    inutilement? L'Ecdkflch.  i. 

E  ne  crois  pas ,  Meilleurs  qfte 
ce  foit  prendre  en  un  fens  détour- 
ne' Ces  paroles  du  Sage  ,  d'expli- 
quer de  la  raillerie  ,  ce  qu'il  a 
dit  da  ris  immodéré  ;  ni  d'appli- 
quer au  plaifir  particulier  que 
Ton  trouve  à  fe  joUer  de  la  fimplicité  du  Pro- 
chain ,  ce  qu'il  attriboê  à  la  joye  &  au  plaifir 
en  gênerai  :  que  cette  raillerie  eft  une  illufion, 
commune  à  bien  des  gens  ,  &  que  cette  joyc 
maligne  >  qui  feduit  en  même  temps ,  &  ccûx 
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qui  l'excîtent ,  &  ceux  qui  y  prennent  pîaifîr. 
JRifum  reputavi  etrorm  ,  &  gaudio  dixt ,  qui£ 
fruftra  deciperis  ?  Le  nom  ,  gui  en  cette  ma- 
tière eft  commun  à  la  cairfe  &  à  l'effet  ,  le 
rapport  qu'il  y  a  entre  l'cfpece  &  le  genre  ,  la 
t euemblance  que  la  morale  a  toujours  remar- 
quée entre  les  defordres  qui  fuivent  de  Tua 
&  de  l'autre  ,  montrent  affez  que  ce  n'eft  point 
faire  violence  ni  au  fens,ni  aux  paroles  dur 
Saint- Efprir,  que  les  hommes  font  dans  Ter- 
reur, fur  le  chapitre  delà  raillerie;  &  cjue 
cette  joye  maligne  ,  &  fouvent  cruelle ,  &  im- 
pie que  l'on  prend  à  rite  ,  &  à  fe  divertir  in- 
différemment de  toutes  fortes  de  fujets ,  &  de 
toutes  fortes  de  perfonnes  ,  eft  un  de  ces  dé* 
iauts  que  l'on  regarde  comme  une  perfection,, 
&  comme  un  avantage  de  la  nature  ,  mais  qui 
en  effet  eft  l'un  des  plus  préjudiciables  à  la 
focieté  humaine ,  à  la  charité  chrétienne  ,  & 
aux  bonnes  moeurs. 

Vous  êtes  furpris  fans  doute  ,  Mcflîetfrs  ,  Je 
cette  proportion  ,  &  peut  être  que  vous  la  re- 
gardez déjà  comme  un  de  ces  paradoxes  i  qui 
ont  befoin  dréclairciffemenr  ;  mais  j'efpere 
,  que  vous  ferez  convaincus  que  c'eft  une  veriter 
conftante  ,  Quand  je  vous  auray  fair  voir  que* 
le  commun  des  hommes  fur  le  fujet  de  la  rail- 
lerie ,  eft  dans  une  double  erreur  ,  dont  je  tâ- 
cheray  delesdefabufer  dans  les  deux  Parties 
de  ce  difeours.  La  première  regarde  l'habitu- 
de &  l'inclination ,  qui  nous  portent  à  railler; 
c'eft ,  dit-on  ,  la  marque  d'un  naturel  agréa- 
61c  ,  &  d'une  humeur  divertilTante  8c  enjouée  r 
ic  par  confequerrt  c'eft  un  taknt ,  un  avanta- 
ge, &  unprefentde  La  nature,  qui  plaît  aux 
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uns  ,&  que  les  autres  eftiment.  Première  er- 
reur ,  puifque  la  raillerie  eft  du  nombre  de  ces1 
€hofes,qui  panebent  plutôt  du  côté  d«  mat 
que  du  bien  ,  qu'elle  eft  d'ordinaire  un  vice  , 
qu'un  Chrétien  doit  corriger  avec  foin  ,  Se 
qu'il  y  faut  bien  des  précautions ,  pour  qu'elle 
foit  prife  en  bonne  part.  Seconde  erreur  ,  od 
font  les  autres  au  regard  de  la  raillerie  ,  ils  ne 
la  regardent  tout  au  plus  que  comme  un  pé- 
ché afTez  léger ,  de  peu  de  confequence ,  &r 
qu'on  excufe  le  plus  aifément ,  Se  je  veux  leur 
faire  voir  que  les  fuites  en  font  fouvent  très- 
fâcheufes  &  tres-funeftes  ;  &  qn'ainfi  ce  cruel 
Se  dangereux  plai/îr  eft  plus  criminel  qu'il* 
ne  s'imaginent  :  JRiJkm  reputavi  errorem  , 
gandio  dtxi  ,  quid  ftufira  deciperis  ?  En  «deux 
mots  ,  on  prend  ordinairement  un  vice  pour 
une  vertu;  c'eft  la  première  erreur  for  cetrer 
matière  :  on  prend  un  grand  péché  pour  un  lé- 
ger manquement  de  refpeft  ou  de  charité, 
c'eft  la  féconde  erreur.  Pour  les  combattre ,  SC 
pour  les  détruire  toutes  deux  ,  demandons  les 
lumières  de  l'Efprit  de  vérité ,  par  l'entremife 
de  la  Sainte  Vktgç.  Ave  Maria. 

POur  defabufer  une  perfonne  prévenue  der 
quelque  erreur ,  il  faut ,  Meilleurs ,  h  corr- 
vaincre  d'abord  de  quelques  principes  cer- 
tains, dont  elle  convienne  ,  &  qui  luy  pa- 
roiflent  inconteftables  r  d'àii  par  des  confè-- 
quences  claires  &  invincibles ,  Pon  puiiTc  in* 
ferer  la  vérité  conteftéc ,  à  quoy  l'on  ne  far> 
foit  pas  allez  d'attention.  Suivant  cette  régler 
fiîre  ,  il  faut  donc  fuppofer  d'abord  ,  que  1er 
aàtutel  que  nous  appelions  l'humeur  Se  1er 
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tempérament ,  a  le  plas  de  part  à  la  raillerie; 
mais  que  Pécude  &  l'habitude  ayant  ajouté 
tin  nouveau  poids  au  panchant  qui  nous  y 
porte  , fait  qu'on  s'y  plaît,  &  qu'on  le  fait 
paroîtreen  toutes  les  rencontres.  Il  faut  fup- 
pofer  en  fécond  lieu ,  que  cette  inclination  ,  8c 
ce  penchant  naturel,  que  quelques  uns  ont  à 
railler  ,  n'eft  pasabfolumenr  un  vice  ;  puifqne 
la  Morale  reconnoît  une  vertu ,  dont  le  de- 
voir 8c  l'exercice  ,  comme  elle  parle  ,  eft  de 
régler  ce  qu'il  peut  avoir  de  vicieux  ,  8c  d'en 
ramener  les  extremitez  à  un  jufte  milieu  en- 
tre l'humeur  trop  auftere  &  trop  ferieufe ,  8c 
celle  qui  eft  trop  diflipée  ,  trop  libre  ,  &  trop 
enjouée.  La  Morale  a  nommé  cette  vertu, 
Eutrapeliè,  qui  retranche  l'un  8c  l'autre  ex- 
cez  ,  qui  corrige  ce  qu'il  y  a  de  trop  trille  8c 
de  trop  contraint  dans  le  ferieux  aff.fté  ,  de 
ui  retient  dan9  de  juftes  bornes  ce  qu'il  y  a 
e  trop  aigre  &  de  trop  choquant  dans  la 
raillerie.  Jcfuppofe  enfin  en  troifîéme  lieu, 
qu'on  diftingue  communément  deux  maniè- 
res de  railler ,  dont  Tune  eft  innocente  ,  agréa- 
ble ,  &fpirituclle,qui  rejoiiit  fans  offenfer, 
8c  fans  que  pcrfbnne  ait  fiijet  de  fi  choquer 
qu'on  l'air  mis  en  jeu ,  ou  traduit  en  ridicule, 
&  cette  forte  de  raillerie ,  eft  comme  le  fel 
d'une  converfation  polie,  qui  empêche  qu'elle 
ne  languiffe,  &  qui  n'ayant  rien  de  trop  pi- 
quant ,  tourne  les  chofes  d'une  manière  à  di- 
vertir tout  le  monde ,  &  à  s'entretenir  agréa- 
blement. 

Je  conviens  donc  ,  que  cette  efpece  de  rail- 
lerie ,  qui  n'attaque  perfônne ,  n'eft  point  celle 
que  je  prétends  moy-même-attaquer  dans  ce 
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deU  Raillerie;  \%f 
àîfcours  •  Se  que  je  parle  feulement  des  rail- 
leries ofïènfantes  ,  &  de  ces  mauvais  plaifàns; 
qui  pour  ne  pas  laiffer  échaper  un  bon  môr^ 
mettent  en  jeu  amis  &  ennemis ,  qui  ne  ména- 
gent ni  bienfeance ,  ni  Religion  ,  ni  confiden- 
ce ;  &  je  foûtiens  dans  ce  premier  Point ,  que  x 
c'eft  une  grande  erreur ,  de  confiderer  un  na- 
turel tourné  de  ce  côté- là,  comme  un  avanta- 
ge^ comme  un  talent ,  qui  mérite  plutôt 
qu'on  ne  le  regarde   que  comme  une  pefte 
oc  la  focieté  humaine  ,  &  ceux  qui  font 
fujers  à  ce  vice  dangereux  ,  que  comme  des 
cfprits  légers  &  dilTipez ,  qui  ne  promettent^ 
rien  de  bon;  erifuite  comme  des  gens, qui 
ordinairement  portent  envie  aux  avantages 
&  aux  vertus  des  autres ,  dont  ils  font  l'objet 
de  leurs  railleries  boufonnes ,  &  méprifantes- 
ôc  enfin  comme  des  perfonnes  qui  n'ont  guère 
de  fentimens  de  Dieu  ,  &  de  Religion  ,  qu'ils 
font  entrer  aflez  fouvent  dans  leurs  entretiens 
impies  ,  pour  fe  mocquer  des  chofes  les  plus 
fàintès  &  les  plus  refpe&ables.  C'eft  l'idée  que 
lesfaints  Percsonteu  de  tout  temps  des  gens 
d'un  fi  mauvais  cara&ere ,  &  que  je  ne  fais 
que  vous  dévcloper  dans  ce  premier  Poinr. 

PRemicrement ,  Meilleurs  ,  pour  les confi-  Premier? 
derer  par  l'endroit  le  moins  odieux  ,  &  PartiBi 
qui  femble  le  plus"  fupportable.  On  ne  peut 
nier  que  le  tempérament  ne  contribue  beau- 
coup au  naturel,&  aux  différentes  inclinations 
des  hommes  :  par  comme  il  s'en  trouve 
quelques-uns  d'une  humeur  trifte  ,  feverc  ,  8c 
mélancolique  f  4ont  on  a  peine  de  s'accom* 
noder  dans  les  cou veifa tions .  <5c  dans  les  di- 
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vertilTemens  honnêtes ,  qu'on  peut  innocem- 
ment rechercher;  il  y  a  de  même  des  humeurs 
enjouées ,  qui  portent  la  joye  par  tout, des  gens 
qui  femblent  n'être  faits  que  pour  réjouir  Ic« 
autres;  toujours  prêts  aTire^ttcntifs  &  appli- 
quez à  en  chercher  Toccafion,  adroits  &  in- 
génieux pour  la  faire  naître  de  tout  ce  qui  le 

Î refente  ,  ou  qui  fè  pafle  dans  une  ville  $  auflï 
rillent-ils  dans  les  compagnies  ,  où  ils  font 
bien  reçus ,  comme  des  gens  d'efprit ,  &  com- 
me l'ame  d'une  agréable  convention  ,  qui 
meurt  ou  qui  languit  ,  quand  ils  ne  font  pas  * 
Je  la  partie.  J'avoue  bien  que  ces  gens-là  ne 
font  pas  Ci  criminels  ,  ni,  d'ua  caraftere  fi 
mauvais ,  que  ceux  dont  nous  parlerons  tan- 
tôt ;  mais  je  fodtiendray  toujours ,  que  ceux- 
là  fe  trompent  qui  appellent  £ela  un  beau  na- 
turel ,  ou  un  prefent  avantageux  de  la  nature, 
par  rapport  à  la  vertu ,  à  Futilité  publique ,  8c 
à  la  probité ,  à  quoy  doit  vifcr  l'honnête  hom- 
me, &  fur  quoy  l'on  doit  mefiirer  toutes  bon- 
nes qualités  qui  contribuent  à  le  former  :  /?/- 
fum  repHtuvi  errorem  ,  &  gmAio  dixi  ,  quiJL 
frujlra  deciperisï 

Car  enfin  ,  quoy  qu'univcrfcllement  par- 
lant ,  la  joye  &  la  gayeté  foient  préférables  à 
la  triftefle ,  &  une  humeur  un  peu  enjouée  a 
un  naturel  rude,  fâcheux,  indocile,  &  in- 
*raitabte;toutexcez  cependant  eft  à  blâmer, 
lorfqu'en  fortantdcs  bornes  de  la  médiocrité* 
on  dégénère  en  une  extrémité  vicieufe  ;  on  ue 
peut  donc  difeonvenir  que  la  raillerie  ne  vien- 
fiealorsd'un  efprit  léger  ,  folâtre  ,  &  badin  p 

Ïlus  propre  à  jouer  le  peifonnage  d'un  Bâte- 
air  fur  un  Théâtre  ?  que  ecluy  H'jin  hoanêiç 
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homme  dans  la  focieté  civile,  &  qu'à  moins 
qu'il  nJy  ait  lieu  d'efpcrer  qu'un  âge  plus 
meur  le  fera  revenir  de  fes  jeunefles  ,  &  le 
rendra  plus  ferieux  ,  on  n'en  peut  guère  por- 
ter un  jugement  plus  favorable  ,  queceluy  que 
fit  faint  Grégoire  de  Nazianze  du  malheureux 
Julien  PApoftat,  que  ce  Saint  qui  en  a  fait  le 
portrait  au  naturel ,  nous  reprefente  comme 
un  railleur  achevé  ,  &  comme  un  cfprit  in- 
quiet, &  diflipé  >  appliqué  uniquement  à  trou- 
ver quelque  bon  mot  à  faire  rire  ,  en  faifant 
luy-  même  éclater  fa  joye  par  des  ris  immode- 
rez  ,     mocquant  de  tout ,  &  tournant  tout 
en  ridicule  ,  n'ayant  autre  vue  ,  ni  autre  but, 
que  de  fe  divertir ,  fans  égard  ni  à  (à  nailTan- 
ce ,  nia  fon  rang ,  ni  à  la  bienfeance  ,  ni  â  la 
qualité  des  perfonnes  qui  l'approchoient ,  ni 
^aux  affaires  dont  on  luy  parloir.  A  cela  prés, 
ce  Prince  ne  manquoit  pas  d'autres  bonnes 
qualitez  ,  il  n'étoit  ni  violent ,  ni  avare ,  ni  * 
adonné  aux  débauches,  où  ceux  de  fon  âge 
ont  coutume  de  fe  laifler  aller,  il  étoit  d'un 
«fprit  pénétrant ,  aimoit  les  feiences  &  les  Sça- 
vans;  c'étoit  un  Prince  en  un  mot,  capable 
des  plus  grandes  chofes ,  fi  ce  défaut  n'eue 
point  tout  gâté  ;  mais  n'ayant  point  changé 
de  naturel ,  l'événement  a  fait  voir  que  le  ju- 
gement &  la  prcdi&ton  de  faint  Grégoire ,  ne 
furent  que  trop  véritable  pour  le  malheur  de 
{Cet  impie.  Nullum  in  eo  mini  fignum  videbatur  Orau  i,  i$ 
bonum ,  ocultts  fuperbus ,  ac  fubinde  vagus  ,  na,-  luli&H\ 
JUs  contumelUm  fpirans  &  conttmptum  tvfthu$ 
fiecies  ridicula  ,  rtfus  immodeftus. 

A  Dieu  ne  piaife  ,  que  j'augure  rien  de  fem» 
blable  de  ccu*  <jiji  font  adonnez  à  la  railkric  j 
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ou  que  j'en  conçoive  une  fi  mauvaife  opinion/ 
mais  je  confefle  que  je  n'en  puis  faire  un  juge- 
ment fort  avantageux  ,  que  ce  naturel  n'a 
rien  qui  tende  au  bien  ,  ou  qui  promette  rien 
de  bon;  parce  que  ces  railleries  marquent  ua 
efprit  léger ,  qui  ne  s'applique  à  rien  de  fe- 
rieux  ;  de  manière  que  quand  je  vois  un  hom- 
me ,  qui  fe  fait  un  plai/îr  &  un  mérite  defça- 
voir  railler  &  plaifanxer  de  tout ,  je  dis  que  ce 
n'efrni  un  efpritbien  fait ,  ni  un  homme  de 
Bon  fens  ,  ni  un  homme  né  pour  les  grandes 
chofes  ;  parce  que  c'eft  dans  les  affaires  ferieu- 
fes  &  importantes ,  que  le  génie  ,  &  la  capaci- 
té d'un  homme  fc  doit  fignaler ,  6c  non  pas 
dans  ces  badineries  ,dont  une  perfotme  d'c£- 
prit  ne  s'accommode  tout  au  plus  que  par  in- 
tervalle,  avec  des  amis  d'un  commerce  aifé, 
&  dans  quelque  relâchement  qu'il  prend 
après  fes  plus  importantes  affaires  ;  mais  rail- 
ler de  tout ,  &  à  tout  propos ,  c'eft  marquer 
qu'on  n'eft  pas  capable  de  quelque  chofe  de 
meilleur ,  qu'on  n'a  ni  employ ,  ni  occupation 
ferieufe ,  &  qu'on  pafie  fa  vie  dans  une  totale 
oyfiveté. 

On  ne  doit  donc  regarder  ces  genslà,  que 
comme  des  gens  inutiles  ,  à  qui  perfonne  ne 
veut  avoir  affaire ,  &  de  qui  on  ne  peut  atten- 
dre aucun  fèrvice  ;  à  peu  prés  comme  vous 
jugeriez  d'un  homme  paflïonné  pour  le  jeu, 
qui  ne  penferoit  qu'à  cela,  qui  ne  fçâurott, 
on  qui  ne  pourroit  faire  autre  chofe ,  ne  diriez- 
vous  pas  que  le  jeu  qui  peut  être  innocent  de 
lyy  même,  eft  un  grand  vice,  &  une  inclina- 
tion déréglée  dans  cet  homme  ,  puifqu'clle  le 
xtai  incapable  de  tom  autw  çholc  ?  Je  dis 
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Te  même  au  fujet  de  la  raillerie,  que  quelques- 
uns  ont  appellce ,  le  jeu  &  le  divertifTement 
de  refprit  ;  elle  peut  en  effet  le  divertir  quel- 
quefois ,  &  même  innocemment  en  -temps  & 
lieu  ,  &  lorsqu'elle  n'intei-elfc  perfonne  ;  mais 
s'en  faire  une  occupation  ,  8c  prétendre  le 
faire  valoir  par-là  ,  c'eft  n'être  guère  diffé- 
rent de  ceux  qui  en  font  publiquement  le 
me'tier  ,  8c  qui  parmi  les  Payens  mêmes ,  ont 
toujours  pane  pour  infâmes  ,  8c  pour  lefquels 
ceux  même  qui  fe  plaifenxiquelqucfois  à  les  en- 
tendre ,  ont  ordinairement  le  dernier  mépris. 
Car  c'eft  re  que  l'Apôtre  appelle  Stultdo-  tiEphef  ç. 
quiam  ,  &  fcumlitas  ,  qu&  ad  rem  non  perùnet, 
une  raillerie  hors  de  temps  ,  8c  hors  de  pra- 
pos ,  tantôt  en  prenant  un  ton  railleur  dans 
les  chofes  les  plus  ferieufes  ,  8c  tantôt  en  af- 
filiant un  air  ferieux  dans  des  bagatelles  ; 
fans  fe  fouvenir  de  l'avis  du  Sage  ,  qui  veut 
que  chaque  chofe  ait  fon  temps,  qu'il  y  ait 
un  temps  pour  rire  ,  &  un  autre  pour  pleurer,  ' 
tempns  ridendi ,     tempus  flendi  •  parce  qu'un  faUf  5  « 
railleur  de  profe/ïïon  ue  connoît  que  celuy  de 
faire  rire  les  autres  ,  &  de  fe  divertir  luy- 
même  aux  dépens  de  tout  le  monde.  Or  fe 
mettre  fur  ce  pied-là ,  c'eft  prendre  plaifirà 
pafler  pour  ridicule  parmi  les  gens  de  bon 
fens  ,  parce  que  ,  comme  dit  Clément  d'Aic-, 
xandrie,les  paroles  fottes  8c  impertinentes 
ne  peuvent  marquer  autre  chofe  dans  celuy 
qui  les  profère  fi  Couvent ,  que  des  moeurs  8c 
des  feniimens  de  même  nature  ,  Fieri  non  po- 
uft ,  ut  verba  mhttantur  rtdicula  ,  qus,  non  pro- 
cédant a  ?nori  bus  ri dt  ex  lis. 

Pour  moy  |e  demanderois  volontiers  à  ceux 
Sujets  particuliers ,  Tom.  If.  N 
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qui  cftiment  les  gens  qui  ont  refprit  tourné 
à  la  raillerie  ,  ou  qui  admirent  en  eux  ce  rare 
talent  de  la  nature  ;  je  leur  demanderons, 
dis  je,  s'ils  voudroient bien  fe  fiera  ces  per- 
fonuesdans  une  affaire  d'importance  ?  fuivre 
leur  avis  ,  ou  s'en  rapporter  à  leurs  fentimens? 
Non  ,  me  direz  vous ,  j'apprehenderois  qu'ils 
ne  fe  mocquaflent  de  moy ,  &  tout  ce  que  j'y 
gagnerois  ,  feroit  d'en  devenir  la  dupe  ,  &  de 
m'expofer  enfuite  à  la  raillerie  de  tout  le  mon- 
de, pour  m'être  fié  à  ces  boufons.  PalTons  ou- 
tre ,  donneriez-vous  vôtre  fuffrage  à  un  hom^- 
me  de  cette  humeur  ,  pour  occuper  un  rang, 
&  une  dignité  ,  où  il  auroit  befoin  de  foutenir 
fon  authorité  par  la  gravité  de  fa  perfonne  ? 
Vous  vous  en  donneriez  bien  de  garde;  le  ju- 
geriez-vous  propre  à  entreprendre  une  affaire 
ferieufe  ,  &  à  la  faire  réuffir  par  une  fage  con- 
duite f  Le  croyez  vous  capable  d'un  fecret , 
d'une  amitié  confiante  &  fidèle, ou  de  payer 
de  fa  perfonne  ,  comme  l'on  dit ,  dans  une 
occafion ,  où  il  faudroit  faire  tout  un  autre 
perfonnage  que  celuy  d'un  railleur  }  Ne  forti- 
roit-il  pas  alors  de  fon  caractère  >  pour  en 
prendre  un  autre  qui  ne  luy  eft  point  naturel? 
Çertes  je  ne  doute  point ,  que  s'il  vous  falloiç 
prendre  parti  entre  ces  deux  extremitez ,  ou 
d'avoir  à  traiter  avec  une  perfonne  d'un  ferieux 
â  vous  déconcerter  d'abord  ,  ou  avec  un  rail- 
leur qui  fè  mocquât  de  tout ,  vous  ne  préfe- 
raffiez  le  premier.  Car  enfin  l'embarras  oi* 
vous  jetteroit  la  gravité  de  l'un  ,  ne  ferviroit 
qu'à  vous  rendre  plus  refei  vé  &  plus  circonf- 
pect  ;  il  écouteroit  &  examinerait  vos  rai- 
fons  ,  &  y  auroit  égard  ;  mais  l'autre  en  fe 
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Taillant  de  vous  &  de  tout  ce  que  vous  luy 
pourriez  alléguer  ,  pour  juftifier  vôtre  boa 
<lroit  ^  ne  vous  donneroit  que  des  paroles  ;  & 
vous  concevriez  alors  que  les  gens  de  cette 
humeur  &  de  cecaraiftere ,  ont  non  feulement 
TePprit  léger  &  badin  ,  qui  ri*eft  propre  a  rien; 
mais  encore  un  efprit  malin  &  dangereux ,  qui 
fe  fait  un  divertiflèment  du  mal  d'autruy  ,  car 
.c'eft  la  féconde  choft  qui  efl  propre  d'un  na- 
turel railleur. 

Il  n'en  faut  point  d'autre  preuve  ,  que  de 
faire  reflexion  fur  la  fource  ,  &  fur  les  caufes 
les  plus  ordinaires  de  la  raillerie  ;  ce  font  Por- 
gueil  ,  l'envie,  ou  la  haine  ,qui  fe  venge  oa 
fefatisfait  par  un  mépris  mocqueur  que  l'on' 
témoigne  d'une  perfonne ,  ou  de  Ces  a&ions. 
Car,  Meffieurs ,  il  n'cil  que  trop  confiant  f 
<}ue  cette  inclination  maligne  ne  peut  venir 
■que  d'un  entêtement  de  nôtre  propre  mérite, 
<jui  nous  infpire  tin  mépris  fecret  de  tout  le 
refte  ,  ou  d'une  feercte  jaloufie  ,  qui  ne  peut 
fbuffrir  que  perfonne  nous  égale  ,  ou  entre  eh 
concurrence  avec  nous  ;  ou  enfin  delà  confu- 
/îon  que  nous  avons  de  nos  défauts  ;  en  forte 
que  rien  ne  nous  caufe  un  plus  fcnfible  plaifir, 

3ue  défaire  connoître  que  les  autres  en  ont 
eplus  grands  Se  de  plus  remarquables  ,  qui 
méritent  qu'on  s'en  raille  ,  &  qu'on  s'en  di- 
vcrtifTe.  Un  homme  donc  de  ce  naturel ,  fu- 
perbe ,  envieux  ,  &  jaloux ,  &*qui  par  ce  prin- 
cipe veut  rendre  tout  le  monde  méprifablc  , 
ne  peut  être  approuvé  ,  ni  éft'mé ,  que  de  ceux 
qui  fe  plaifent  réciproquement  aux  mépris 
q*Ton  fait  des  autres  ,  &  à  voir  bleflerla  repu- 
ttiioadu  Prochain, ,  qui  n'eft  pas  la  marque 
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d'un  meilleur  caraâere  d'efprit.  Que  fi  vou£ 
doutiez  que  la  raillerie  prît  fa  four  ce  de  Tor*- 
gueil ,  ou  des  autres  vic^s  que  je  viens  de 
marquer  ;  ne  feroit  ce  pas  alTez  pour  en  juger, 
de  voirquMlefe  fait  ordinairement  d'un  air 
méprifant,  5c  toujours  d'un  ton  qui  fait  con- 
noîcre  que  nous  n'eftîmons  propre  qu'à  faire 
rire,  ce  que  les  autres  pou-rroient  approuver? 
Quelle  plus  vifiblc  marque  d'orgueil  ,  que 
d'éloigner  ce  qui  nous  fait  ombre  ,  &  d'abaill- 
fereequi  eft  au  deflus  de  nous.'  Quel  autre 
intérêt  pourroit-on  trouver,  de  donner  aux 
autres"  de  la  confufion ,  que  le  plaifir  injufte 
(le  s'élever  par  ce  moyen  au  dcfïus  d'eux  ?Ec 
d'ailleurs  quel  mépris  plus  formel  peut- on 
faire  des  perfonnes,  que  de  railler  publique- 
ment de  leurs  manières,  de  leurs  défauts,  & 
de  leurs  actions?  C'eft  même  un  orgueil  d'une 
efpece  toute  particulière  ,  qui  met  ia  gloire  a 
donneraux  autres  de  la  honte  &  de  la  confu- 
fion ,  qui  tire  de  la  louange  de  jetter  le  Pro- 
chain dans  l'opprobre  &  dans  le  mépris ,  8ç 
qui  par-là  doit  être  le  plus  odieux  à  Dieu  & 
aux  hommes  tout  à  la  fois  ;  c'eft  pourquoy  lï 
l'on  ne  peut  avoir  d'eûime  pour  un  Cuperbe 
qui  méprife  toux  le  monde  ,  ni  pour  un  médi- 
£mt  qui  décrie  les  vertus ,  &  toutes  les  bonnes 
qualitez  du  Prochain  ,  fi  l'on  a  naturellement 
de  Paverfion  d'un  cenfeur  importun ,  qui  trou- 
ve à  redire  à  tout  ;  c'eft  l'idée  que  nous  nous 
devons  former  d'un  railleur,  qui  méprife ,  qui 
médit,  qui  cenûire  en  raillaur y  ou  plutôt  re- 
prefentez-vous  ce  qjue  la  calomnie  &  la  mé- 
difance  ont  de  plus  malin  ,  ce  que  la  fatirc  a  de 
plus  picquant  &  de  plus  injurieux ,  ce  qu'il  y 
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gît  pfus  dédaigneux  &  de  plus  méprifant 
dans  l'orgueil ,  de  plus  envenimé  dans  la  haî- 
rie  &  dans  l'envie  ,  &  demandez  après  cela^ 
fi  ta  raillerie  ,  qui  comprend  &  Qui  réunit  elle 
feule  tout  ce  que  ces  vices  ont  crodieux  ,  peut 
être  la  manque  d'un  beau  naturel ,  qui  a  des 
inclinations  nobles  ?  Ou  6  c'eft  avec  raifort 
que  je  Tay  appcllé  la  pelle  de  la  fbeieré  humai- 
ne ,  &  que  j'ajoute  en  troifiéme  lieu  ,  qu'il 
n'y  a  point  de  naturel  plus  oppofé  à  la  pieté 
&  à  la  Religion ,  &  qui  donne  plus  ordinai- 
rement dans  l'impiete,qu'urr  efprir  porté  à  là 
raillerie. 

•  Ce  fut  encore  lé  jugement  qué  faint  Gré- 
goire de  Nazianze  fit  de  ce  malheureux  Em- 
pereur Apoftat ,  dont  nous  venons  de  parler; 
ce  faint  Dodleur  ne  fe  trompa  point  dans  ùt 
conjecture  ,  que  la  Religion  auroît  bien  à 
fouffrir  fous  un  Frince  d'uni  naturel  porté  à 
railler  de  tout  j-il  prévoyoit  que  h  Chriftia- 
aifme ,  dont  tous  le*  Modères  font  au  dcfliis 
de  la  raifbn ,  feroient  bien-tôt  le  fujet  de  fes 
boufonneries  (acriîeges  •  parce  qu'un  railleur 
a  de  grandes  difpofitions  à  devenir  impie. 
Auflï  ce  malheureux  Frince  ne  farda-t-il  guè- 
re, non  feulemetft  à  renoncer  à  la  Foy  qu'il 
avoir  embraflee;il  employa  tout  fdn  efprit 
auflî  bien  que  fon  authorité  à  la  détruire  ,  Si 
pour  œla  il  mit  en  oeuvre  les  railleries  im- 
pies ,&  les  fatyres  les  plus  ourrageufes,  «forte 
&s  écrits  font  remplis  ,  plutôt  que  lVs  fuppli- 
ces&lcs  tortures  ;  afin  de  couvrir  les  Chré- 
tiens de  honte  ,  &  d'infamie  ,  &  de  rendr'è 
mépri  fable  leur  Religion.  Je  ne  veux  pas  dite 
gjuc  toutes  lts  perfonnes  portées  à  la  raillerie 
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en  viennent  toujours  jufqu'à  cet  excez  d*iriap& 
pieté  ;  mais  je  ne  craindray  point  d'aflurcr 
après  faint  Chryfoftome  ,  que  i'èfprit  de  rail- 
lerie ,  ell  celuy  qui  a  le  plus  d'oppofition  à 
toii9   les  devoirs  de  la  pieté  ,  dont  il  a 
coutume  de  rire,&  de  fe  mocquer ,  &  aux- 
fentimens  que  la  Religion  infpire  à  un  vérita- 
ble Chrétien*  Quelques  -  uns  même  ajoutent 
que  c'eft  un  figne  &  une  marque  qu'on  a  étou- 
fé  la  crainte  de  Dieu  ,  &  l'efprit  même  du 
ChrifHanifmc.  Et  c'eft  le  fens  que  quelques 
Interprètes  donnent  à  ces  paroles  du  Sage: 
7>r*verb.  18.  jmfius  cum  in  frofnnduw  venerit  feccatorum» 
contemnit  ,  qu'après  au'un  pécheur  cft  def- 
cendu  au  plus  profond  abîme  de  l'iniquité  > 
tel  que  l'on  peut  appeller  l'irréligion  ,  if  mé- 
prife ,  ilfe  rit.  il  fc  raille  de  tout  ce  qu'il  y  a- 
de  plus  terrible  ,  &  qui  retient  les  autres  dans- 
là  crainte^  dans  le  devoir. 

C'eft  ce  qu'on  a-vû  dans  tous  les  H'erefiar- 
ques  de  tous  les  fiecles ,  félon  le  caractère  que 
les  Oints  Pères  nous  ont  lai  (Té  de  leur  cfprir 
ôc  de  leur  naturel ,  &  dans  ce  qui  nous  refter 
de  leurs  écrits.  Le  dénombrement  en  feroic 
ennuyeux  ,  contentez-vôus  des  deux  plus  fa- 
meux du  fîecle  palTé  y  qui  n'ont  point  fouvent 
dJautres  preuves  des  erreurs  qu'ils  avancent,, 
que  de  fades  railleries  fur  nos  plus  faints  MyG- 
teres ,  &  furies  plus  confiantes  veritez  delà 
Religion  ;combien  Luther  &  Calvin  en  ont* 
ils  fait  furies  Indulgences  ,fu-r  le  Purgatoire, 
fur  l'Invocation  des.  Saints,  &  fur  nos  plus 
auguftes  Cérémonies  f  II  ne  faut  pas  s'en  éton- 
ner >  dites-vous  ,  puifqu'ils  ne*  les  croyoient 
point  ,8c  que  leurs  Hcrefics  rcgaxdoient  ces 
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àrticïes  en  particulier.  Hé  !  dites  plutôt  qu'il 
ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  font  devenus  Héré- 
tiques &  -impies ,  puifqu'ils  étoient  fi  grand* 
tailleurs  ,  parce  que  le  jpiopfede  ce  vice,eft 
d'étouffer  tous  les  fentimens  de  pieté  &  de 
Religion  ,  qui  font  les  fujets  les  plus  ordinai- 
res de  leurs  railleries.  Je  fçay  bien  que  cha- 
que efpece  de  raillerie  tient  delà  nature  du 
vice  qui  les  fuggere  ,  &  qui  y  a  du  rapport, 
comme  celles  qui  font  en  matière  d'impureté, 
font  autant  de  péchez  de  cette  paflion  infâme; 
mais  il  faut  dire  que  celles  qui  attaquent  la 
Religion  ,  font  impies  ,  &  par  confequent 
marquent  un  cfprit  libertin ,  qui  a  étouffé  la 
crainte  &  tous  les&ntimens  de  Dieu. 

Ainfi,mon  cher  Auditeur  ,  lorfque  voû* 
entendez  railler  des  chofes  faintes ,  tourner 
en  ridicules  les  perfonnes  de  pieté  ,  faire  une 
mommerie  de  nos  plus  faints  Myfteres ,  ou 
des  veritez  les  plus  redoutables  de  nôtre  Foy, 
penfez  que  ces  railleries  impies  ne  peuvent 
venir  d'un  autre  principe  ,  que  d'un  liberti- 
nage de  moeurs  &  de  créance  tout  à  la  fois  ; 
<jue  ces  railleurs  faciileges  &  mfolens  nont  ' 
ni  fentiment  de  Dieu  ,  ni  Religion  ,  &  par 
confequent  que  c'eft  une  erreur  &  une  illu- 
sion de  s'ijnaginer  que  ce  foit  la  marque  d'un 
naturel  agréable  ,  &  Un  grand  avantage  dela: 
nature  ,  d'avoir  l'efprit  tourné  de  ce  côté-là. 
JErrashomo,  s'écrie  faint  Chryfologue  far  ce  Sem.  içf  f 
fiijet  ,  non  funt  h&c  ludicra,  fed  crimina  ;  quis  de 
imptetatcludit }  de  facrilegio  quis  jocatur?  pia- 
culutn  quis  dteit  ejfe  rifum  f faits  fe  deeipit  qui  fie 
fentit.  Vous  vous  trompez ,  fi  vous  comptez 
des  crimes  parmi  les  chofes  divertilTantes  ;  ce' 
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n'cft  pas  un  jeu  que  d'être  impîc  ,  &  corri^ 
mettre  des  ûcrilcges  en  riant ,  &  en  (clouant, 
c*eft  palfer  la  raillerie.  De  manière  qu'an 
homme  de  cette  humeur  mérite  auflî  peu  de 
paffer  pour  agréable  ou  pour  plaifant ,  que  ce- 
luy ,  qui ,  pour  di  ver  tirle  monde  fe  precipire- 
xoitdans  un  abîme ,  ou  qui ,  pour  acquérir  la 
réputation  d'être  intrépide  ,  &  de  ne  craindre 
point  la  mort  ,  fe  perceroit  le  fein  d'un  coup 
mortel.  Voila  Terreur  où  Ton  eft  âl'égardde 
la  raillerie ,  ïRifuin  reputavi  erroum ,  de  la  re- 
garder comme  une  marque  d'efprit,  &  d'une 
belle  humeur ,  au  lieu  qu'elle  eft  une  marqrre 
d'orgueil  &  d'envie  ,1e  caractère  d'un  efpric 
léger ,  &  diflîpé ,  &  l'effet  d'une  mauvaife 
inclination  ,  qui  porte  &  qui  conduit  d'ordi- 
naire à  l'impiété.  Non-,  encore  une  fois  ,  que 
je  veuille  (butenir  que  toute  raillerie  foie 
mauvaife ,  qu'elle  ne  puiffe  devenir  honnête, 
en  y  apportant  les  précautions  neceflaires, 
c'eft  à  dire ,  quand  elle  ne  blelTe  ni  la  bienfeat*- 
cc  ,  ni  la  chanté ,  ni  la  Religion  ;  j'avoueray 
même  qu'elle  peur  être  une  venu ,  telle  que  la 
Morale  la  reconnoît  :  mais-jedisque  c'eft  une 
vertu  aflfz  rare  >  au  lieu  que  fans-  ces  condi* 
tions  ,  c'eû  non  feulement  un  grand  défaut 
dans  l'babitudc  qui  nous  y  porte  ;  triais  encore 
im  plus  grand  péché  qu'on  ne  s'imagine  ,i 
.  càufe  du  mal  qa'elle  fait ,  foit  à\  celuy  donc 
on  raille  ,  foit  à  celuy  même  qui  fc  fait  un 
mérite  de  railler  ,  &  qui  prétend  par-là  ,  plai- 
re aux  uns,  &  fe  faire  craindre  des  autres. 
Nous  Talions  voir  en  cette  féconde  Partie- 


Digitized  by 


,       de  la  Raillerie:         *  297 

C'Èft  icy  ,  Chrétienne  Compagnie,  que  Seconhb 
je  dis  encore  avec  le  Sage  ,  qu'on  eft  dans  Part  11» 
unedangereufe  illufion  fur  le  fujet  de  la  rail- 
lerie;  puifque  ceux-là'mêmequi  fbnt  perfua- 
dez  qu'on'  la  met  rarement  en  pratique  fans" 
péché ,  ne  la  regardehr  que  comme  un  léger' 
péché  ,  comme  une  pârolè  dite  pour  divertir, 
ou  pour  égayer  une  converfation  trop  ferieu- 
fe  ,  ou  trop  languiffante ,  &  tout  au  plus  com- 
me une  légèreté  d'efprit ,  qtîi  nè  peut  retenir 
un  bon  mot  ;  au  lieu  que  fi  l'ob1  en  confidere 
les  fuites  ,  le  bien  quVlle  empêche  ,  &  le  mal 
qu'elle  caufe  ,  on  la  doit  compter  entre  les 
péchez  les  plus  à  craindre ,  Ôc  les  plus  perni- 
cieux. JRifum  reput avi  errorem  ,  &gaud/o  drxï, 
quid  frufira  deciperis}  Sur  quoy  ce  fentimenf 
peut-il  être  foridé  ?  &  comment  le  peut-on 
foûtenir  fan*  outrer  la  vérité  ?  Le  voicy , 
Mcflïeurs ,  c'eil  qu'il  y  a  peu  de  péchez  qui 
BlefTent  plus  grièvement  la  charité  ;  c'eft  qu'it 
p'y  a  rien  qui  de'tourne  davantage  les  hommes' 
de  la  vertu,  &  des  pratiques  de  pieté,  que  la 
crainte  d'être  raillez  ;c'efï  qu'enfin  il  n'y  a 
point  de  péché  qu'on  fe  mette  moins  en  peine  ' 
d'éviter  ,&  dont  on  fc  corrige  plus  difficile- 
ment que  la  raillerie.  Toutes  ces"  réflexions" 
font  importantes ,  rendez-y  vous  donc  atten- 
tifs ,  s'il  vous  plaît. 

J'ay  dit  premièrement,  qu*il  n'y  a  rien  qui 
btefle  plus  grièvement  la  charité  ,  ni  qui  foie 
plus  fenfible  à  une  perfonne  délicate  fur  It 
point  d'honneur ,  qu'une  raillerie ,  qui  marque- 
le  peu  d'eftime  qu'on  eh  fait ,  oto  quf  Taiffe  une4 
idée  peu  avantageufe  de  fôû  mérite  ,  daprç 
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l'efpritde'ceux  l'écoutent.Car  ne  m'avouerez 
vous  pas  que  rien  ne  fait  plus  d'impreflîorr 
d'abord  ,  rien  ne  fe  remarque  &  ne  fe  retient 
davantage  qu'une  plaifanterie  dite  avec  ef-~ 
prit  ,  &  parcônfequent  qui  faffe  une  playe 
plus  profonde  au  cœur  de  celuy  ,  de  qui  on- 
la  fait  en  fa  préfencc  ,  ou  à  .gui  elle  cft  in- 
diferetement  rapportée  ;  de  manière  enje  plus 
on  applaudit  à  cette  rencontre  ingenieufe,  ou* 
qu'elle  eft  mieux  recetie  de  tous  les  autres, 
plus  elle  choque  celuy  qui  y  eft  intereffé.Car 
je  vous  ay  déjadit  ,  que  ce  que  la  médifance 
a;  de  plus  cruel,  ce  que  la  Satyre  a  de  plus^ 
mordant  ,  ce  que  la  reprejienfion  a  de  plus* 
aiftre ,  ce  que  l'infulte  a  de  plus  outrageux,, 
eft?  comme  renfermé  dans  la  raillerie.  Auto 
de  toute*  les  injures  c'eft  celle  qui  fe  par- 
donne le  moins,  &  qu'on  ne  peut  prefquc 
jamais  oublier  ,  parce  que  ,  comme  Ta  re- 
marqué' un  fçavant  Autheur  ,  elle  attaque 
]?homme  dans  fon^ernicr  retranchement,  qui- 
eft:l'eftime,  &  la  bonne  opinion  qu'il  a  de- 
luy-même  ,  en  le  rendant  ridicule  a  fespro- 
nrcy  yeux  ;  elle  ne  fe  contente  pas  de  le  pren- 
dre par  fon  foible  .   elle  luy  fait  fentir  par 
un  reproche  adroit  ,  qui  attire  de  la  louange, 
SC  de  l'approbation  à  celuy  qui  le  fait,  par- 
là.  confufion  qu'il  donne  à  celuy  qui  lefou- 
fre-C'èft  par  là,  que  lé  mépris  s'exprime,  &  fe 
feit.entendre ■-  quoy  qu'il  s'explique  par  énig- 
me ,  il-  révèle  ce  que  l'autre  s'efforce  d?enleve- 
lir.dans  un  oubli  éternel ,  &  luy  met  fur  je* 
front  ce  qu'il  a  le  plus  de  honte  défaire  pa- 
roître.  De  là  vient  qu'on  eft  fouvent  irre- 
6onci;i.ble;parcc  que  comme  on  cft  couvain-. 
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Cil  de  la  plus  mauvaifc  difpofition*  de  celuy 
qui  nous  raille ,  à  nôtre  égard  ,  on  a  toutes 
,  les  peines  du  monde  à  en  avoir  une  plus  fa- 
vorable pour  luy.  C'cft  pourquoy  on  en  vient 
aux  ruptures  les  plus  éclatantes ,  aux  inimi- 
tiez les  plus  déclarées,  &  aux  vengeances  les* 
plus  cruelles. 

En  effet ,  qui  ne  fçaitque  la  raillerie  d'une 
femme,  faite  à  un  General  d'Armée,  attira 
autrefois  la  défolation  de  l'Empire  Romain  ?" 
que  celle  d'un  de  nos  Roys  luy  penfa  coûter 
là  perte  de  Con  Royaume,  &  que  quelques 
Souverains  ont  porté  leur  vengeance  jufqu'aux 
plus  furieux  excez ,  pour  marquer  le  reffenti- 
ment,  non  des  injures  les  plus  atroces  ,  ou 
des  rebellions  les  plus  manifeftes,  mais  des 
railleries  qu'ils  n'ont  pû  pardonner?  Hé? 
fans  en  chercher  d'autres  preuves ,  nous  n'a- 
vons qu'à  en  juger  par  nous-mêmes  ,  &  par 
rïos  propres  reffentimens  que  nous  ne  pou- 
vons diflimulcr  ,  quând  on  le  voit  méprifé  ou 
rebuté  par  quelque  raillerie  un  peu  forte,  qui 
remet  devant  lés  yeux  ce  que  nous  avons  été, 
ou  ce  que  nous  avons  fait  ;  n'cft-il  pas  vray 
que  ce  reproche  nous  eft  plus  infuportablc 
que  le  traitement  le  plus  indigne  ,  ou  le  refus 
le  plus  outrageux  f  Ce  qui  fait  que  f  ay  de  la 
peine  à  accorder  la  facilité  que  les  hommes 
ont  à  railler  les  autres,  avec  la  colère  &  le' 
déplaifrr-  qu'ils  conçoivent  contre  ceux  qui 
lès  raillent  eux-mêmes  ,  Si  de  m'empêcher 
dédire  ,  que  fi  jamais  la  Loy  naturelle  ,  qui 
nous  oblige  à  ne  jamais  faire  à  pérfonne  ,  ce 
que  nous  ne  voulons  pas  qu'on  nous  fafle  à; 
nous-mêmes  ,  fi  >  dis-je  ,  cette  Loy  fe  doit 
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jamais  obfcrvcr  dans  toute  fa  rigueur,  c'eft 
dans  i'occafion  de  fe  rire  du  Prochain  ;  nous» 
fçavons  par  nôtre  propre  expérience  ,  com- 
bien Ta  raillerie  eft  capable  de  l'offcufer  &  de 
l'aigrir.  Hé  i  pourquoy  le  ménageons-nous 
donc  fi  peu  ,  que  nous  aimons  fouvent  mieur» 
nous  expofer  â  fa  haine  ,  &  à  fon  refTenti~ 
ment  ,  que  de  retenir  une  parole  que  nous 
fçavons  qui  ne.  peut  manquer  de  le  choquer?1 
Y  a-t-il  rien  qui  viole  plus  directement  lâ- 
chante chrétienne  ,  puifqu'au  fentiment  du> 
TLccli.  7.       Sage  ,  elle  eft  moins  pardonnable  que  la  co- 
Secunda.  Çtç.  1ère  où  Ton  fe  feroit  laifTé  emporter  ,  Melïor 
yé*ft.  75,.  t fi  ira  rifu  ,  &  faint  Thomas  fbiîtient  que  c'eft» 
*rt.  x.         un  pjus.  ^ranj  maj  $  c'eft  à  ciire  unc  injure 

plus  fenfïble  ,  &  par  confequent  un  plus- 

Î;rand  peché  que  Faffront  &  Tinfulte  qu'on' 
uy  fait.  La  raifon  qu'en  apporte  ce  faint  Doc-  - 
teur  ,  eiTqu'elle  fe  fait  avec  plus  de  mcpris,v 
qui  efî  unlentiment  plus  oppofé  à  la  charité, 
qu'on  eft  obligé  d'avoir  ppurluy,  que  l'af- 
ftont  &  rinfultetqui  peuvent  venir  d'un  pre- 
mier fentiment  de  dépit ,  &  d'une  colère  pré- 
cipitée ,  dont  il  cft  plus  facile  de  revenir  ,  6c 
que  la  perfonne  offenfée  pardonne  aufli  plus 
aifémenr. 

Par  la  même  raifon ,  on  peut  dire  qu'elle  cft 
plus  fenfible  &  plus  outrageante  que  la  (î:n- 
pie  médifance ,  avec  laquelle  la  raillerie  Te 
mêle  fouvent  ,  &  fans  laquelle  elle  trouveroit 
moins  d'accez  dans  les  efprits,  &y  feroit 
moins  d'impreflîon  ;  c'eft  donc  elle  qui  afile 
ce  glaive  à  double  tranchant  (  car  c'eft  ainfï 
qu'on  appelle  la  médifanec  )  afin  de  faire  de 
plus  profondes    Se  de  plus  iriemediables 
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pîayes  C'cft  comme  l'huile  qui  la  fait  entrer,  ] 
6c  s'infinuer  fans  difficulté  ,  Molliti  funt  fer-  Vpilm.  54^ 
woneyejus  fuper  oltum  ,  &  ipfi  funt  jacula.  En' 
un  mot ,  comme  il  d'y  a  rien  de  plus  outra- 
geant ,  qu'une  fanglante  raillerie  ,  il  n'y  a 
rien  de  plus  contraire  à  ia  charité  :  &  fi  vous 
vouliez  prendre  Ja  peine  d'examiner  toutes 
les  conditions  ,  que  l'Apôtre  donne  â  cette'  - 
admirable  Verr-u ,  qu'elle  cft  patiente  ,  bien- 
•  faifante  ,  qu'elle  ne  fait  jamais  de  mal  à  per- 
•  fonne  ,  mais  qu'elle  compatit  à  ecluy  qui  fbu- 

fre  ,  Se  eft  toujours  prête  de  le  foulager  ,  fi 
cris-jc  vous  voulez  éxamhïcr  toutes  ces  ^qua- 
lités &  ces  conditions  ,  vous*  trouverez  que  la- 
raillerie  femblc  n'être  faite  que  pour  les  dé- 
truire ,  &  pour  la  bannir  tout  à  fait  du  mon- 
de-, au  lieu  que  fi  Ton  pouvoit  en  bannir  la 
raillerie  ,  on  cn  banniroit  en  même  temps  une 
partie  des  querelles ,  Se  des  defordres  ,  les' 
inimitiez  ,  &  les  vengeances  ,  tout  ce  qui 
uouble  la  paix  ,  &  donne  fujer  de  rompre  l'u- 
nion de  la  charité  Ejice  deriferem ,  &  exïbit^^^1^ 
cumcojurgium  >  &  ceffabunt  caufk ,  &  conta- 
nte lit. 

Vous  vous  trompez-  vous-même  ,  me  direz- 
vous  ,  erf  voulant  nous  montrer  que  nous 
fommes  dans  Terreur  fur  le  chapitre  de  Ja 
raillerie  ,  &  en  nous  exaggeratrt  la  grieyeté  de 
ce  peché  ;  cen'eftque  par  jeu  &  par  divertif- 
fement,que  Ton  raille  delà  forte,  &  telle 
perfonne  qui  en  donne  un  fi  jufte  fujet  ,  & 
dont  la  conduite  &  les  manières  donnent  tant 
depnfè  à  la  médilance,  doit-elle  s'allarmer 
fi  Ton  a  un  peu  rit  d'elle  dans  Une  compagnie 
de  gens  qui  la  connoiHem  afltx?  doit-elle  re~ 
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garder  une  raillerie  ,  qu'elle  s'eft  attirée,'- 
comme  une  injure  atroce ,  &  en  concevoir 
une  haine  implacable  ?  Elle  feroit  plus  chré- 
tiennement,  je  l'avoue  ,  de  la  diilîmuler  ,  que 
dè  faire  éclater  fon  relTentiment  yce  n'eft  pas* 
ce  que  nous  examinons  icy.  Mais  vous,  pre- 
tendez-vous  par-iàcxcufer  une  médifance  ou; 
une  calomnie  ,  en  raillant  fur  les  galanteries 
de  cette  femme,  8c  eh  faifant  connoître  un 
commerce  qui  la  décrie  ?  Vous  appellerez' 
jeu  ,  divertiflement ,  badinerie  ,  d'aceufer  unf 
homme  de  larcin  ,  de  concufiîon  ,  ou  de  mau- 
Vaifefoy,  en  plaifantant  fur  la  manière  dont; 
il  a  fait  fortune  ,  où  fur  les  moyens  par  lef- 
quels  il  eft  parvenu  ?  C'eft  par  divertifle- 
rnentque  vous  faites  pa (Ter  cet  autre  pour  un  ' 
likhe  ,  en  louant  fa  prudence  à  fe  ménager 
dans  le  péril  ,  oufa  Charge  &  fa  profefïion* 
l'obligent  de  fe  trouver  ,  &  payer  de  fa  per- 
fbnne?  Vous  regardez  comme  un  jeu  ,  de  dé- 
crier ce  Juge  &c  ce  Magiftrat,  quand  dans 
vôtre  belle  humeur  ,  vous  infinuez  qu'en  fai- 
fant jûftice  aux  autres  ,  il  commence  par  fe 
la  rendre  à  luy-même  ,  &  que  s'il  ne  ven- 
doit  pas  fi  cher  (afaveur  .  en  pourroit  cfperer 
de  gagner  les  plus  mauvàifes  caufes  à  fon  Tri- 
bunal? Quoy  enfin,  vous  jouer  de  la  reputa* 
tion  d'autruy ,  c'eft  ce  que  vous  appeliez  un 
divertilTement ,  Se  tout  au  plus  un  péché  lé- 
ger? Hé  i  que  faut-il  donc  faire  pour  violer" 
la  charité  ?  &  fi  c'eft  par  le  tort  que  l'on  fait 
ati  Prochain  ,  &  par  le  chagrin  qu'on  luy 
donne, qu'il  faut  juger  de  la  gfiéveté  du  pé- 
ché en  cette  matière  ;  n'eft-ce  pas  ce  qui  eft 
le  plus  fenfible  à  un  homme  d'honneur  ?  n'eft- 
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'ce  pas  ce  qui  porta  S  ml  à  préférer  la  more 
aux  railleries  ,  que  fes  Ennemis  euflent  fait 
d"  luy,  s'il  fût  tombé  vivant  entre  leurs  mains? 
N'eft-ce  pas  dont  le  Fils  de  Dieu  fe  plaint 
avec  plus  de  juftice  par  fon  Prophète  ,  Fa&Us  Ur.nu  10, 
fum  in  derifum  tota  die.  Et  n'eftee  pas  l'un  des* 
tcurmens  de  fa  Paffioti  ,qui  luy  fut  le  plus- 
fenfiblc  ,  que  de  fe  voir  niocqué,  joiié  ,  rail- 
Jé  chez  Caïphe  ,  &  devant  Herodc  ?  &  ce 
qu'il  a  compté  luy  -  même  entre  les  plus  fan- 
glans  outrages  ,  qu'il  a  voulu  fouffrir  pour 
nôtre  amovir?  Filins  làominis  trtdetur >&il-  Luf*-i*i' 
ludetur. 

Mais  ,  Chrétiens  ,  pour  être  plus  parfaite- 
ment defabufe  de  Terreur  ,où  vous  êtes  en- 
core peut-être  ,  à  cet  égard  ,  jugez  de  la  grié- 
veté  de  ce  péché  ,  non  feulement  parle  mal 
qu'il  caufe  ,  mais  de  plus, pat  le  bien  qu'il 
empêche.  Gar  enfin  ,  comme  il  n'y  aperfonne 
ui  ne  craigne  la  raillerie,  &  qui  n'apprehen- 
ede  s'y  expofer  ,.c'eft  elle  fouvem ,  qui  mer 
le  plus  grand  obftacle  à  la>  conver/îon  des 
pécheurs  ,  &  qui  détourne  les  Jùftes  ,  &  ceux: 
qui  font  attachez  au  fervice  de  Dieu  ,de  leurs^ 
pluspre/Tans  devoirs      des  plus  faintes  pra- 
tiques de  pieté.  Malheureux  refpeft  humain  V 
Il  faudroit  faire  Icy  un  difeours  entier  ,  pour 
faire  fentir  la  forte  impreffion  que  tu  fais  fur 
les  efprits  forbles &  quelquefois  même  fur 
les  plus  conftans  &  Jes  plus  courageux.  Vous- 
diriez  que  tous  les  hommes  aujourd'huy  fc- 
roient  efcla-ves  de  l'opinion  les  uns  des  autres, . 
tant  on  craint  de  donner  occaffon  rfux  gens  db 
loyjfîr  de  fe  divertir  à  nos  dépens  >  &  ae  leur1 
fournir  matière  de  taillerie  !  C'eft  une  foi'- 
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BleiTe ,  je  l'avouë ,  qui  n'extufe  point  h&ttS 
lâcheté  ,  &  ceux-là  font  infiniment  coupables; 
cjui  ,  par  la  crainte  qu'ils  ont  des  dÎLcoursdeS 
hommes  ,  mènent  une  vit  peu régulière  & 
peu  chrétienne:  mais  difons  auffi  ,qtic  ceux- 
là  font  des  ennemis  déclarez  de  Dieu  &  de  lV 
gloire ,  qui  détournent  les  autres  de  fon  fer*' 
vice  ,  par  les  railleries  qu'il  s  font  de  la  pîetéy 
&  de  la  dévotion  de  ceux^qui  en  font  une  dé- 
claration publique. 

C'efr  ce  que  font  ces  railleurs  de  pr&fcflîon: 
S'ils  voyent  quelqu'un  embraiTer  les  mâxime* 
de  l'Evangile  ,  ou  commencer  à  mener  unt 
vie plùs  réglée,  n'en  font-ils  pas  auflî-tôt  le. 
fujet  de  leurs-railleries  impies,  par  ces  paro- 
les  que  faint  Jérôme,  met  en  la  bouche  des  li* 
Epift.  w.-aU  bertms  <jcfon  tcmps .       magnusytu  Juftus  , 

tu  Elias ,  qui  de  Cœlo  vent  fit.  Voila  un  nou-* 
veau  Saint  dèfcendu  du  Ciel ,  pour  reformer 
*    le  monde.  Voila  te  Jean-Baptifte  ,  &l'Helie' 
de  nos  jours,  refpe&ons' l'Homme  de  Dieu; 
&  ne  manquons  pas  de  le  canonilcr.  C'eft  une 
choie  déplorable,  à  la  vérité ,  <qu*on  craigne 
plus  aujourd'Kuy  un  coup  de  langue ,  &  une 
plaifantcrie  que  Ton  pourra»  faire  de  nous, 
qtaefcs  premiers  Chrétiens  ne  craignoient  au- 
trefois les  feux ,  les  roués  ,  Ôt  les  plus  effroya- 
bles fupliees;  mais  il  eft  bien  furprenant  de 
vbir  au  milieu  du  Chriftianrfme ,  des  Chré- 
tiens mêmes  perfecuter  leur  Religion  :  car* 
c*eftainfi  que  les  faints  Pères  parlent  de  ceur* 
qui  fe  raillent  des  gens  de  bien  t  &  des  perfon- 
nés  pieufes  j  il  eft  étonnant  que  l'Eglife  nour- 
xiffc  dans  fon  fein  fes  propres  perfecuteurs 
car  ce  boufon  &  ce  railleuï  impie,  luy  fait* 
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plus  de  tort ,  que  ne  Juy  feroient  fes  Ennemis 
les  plus  déclarez  ;  puifque  par  fes  railleries 
il  arrête  Iesmeillfeures  refolutions  du  monde, 
Se  étouffe  tons  les  grands  deffcins  qu'une  per- 
forme  touchée  de  Dieu  auroit  de  vivre  en  vé- 
ritable Chrétien  ;  Se  vous  appelez  un  léger 
péché ,  ce  qui  caufe  un  fi  grand  mal  ,  Se  qui 
met  obftaclc  a  un  fi  grand  bien  ? 

Et  ne  croyez  pas  que  la  crainte  qu'od  a  de 
s'expofer  à  la  raillerie ,  ne  fafle  impreflîon  qne 
for  les  ames  foibles ,  &  qui  ne  font  pas  encore 
bien  affermies  dans  la  vertu ,  ou  dans  les  excr- 
eicesde  pieté.  J'aurois  de  lz  peine  à  meper- 
Aader  ,  que  la  raillerie  fdt  capable  d'ébranler 
même  les  plus  grands  Saints ,  Se  de  les  détour- 
ner du  bien,  fi  je  ne  voyois  dans  l'Ecriture, 
le  faint  Prophète  Jeremie ,  qui  avoue  luy-  mê- 
me que  ce  traitement  luy  fut  fenfible ,  &  qu'a- 
prés  avoir  confervé  un  courage  invincible  dans 
les  perfecutions  qu'on  venoit  de  luy  faire  fouf- 
frir  ,  il  fut  troublé  du  mépris  ignominieux  Se 
des  railleries  qu'on  faifoît  de  luy  ;  jufque-là, 
ue  dans  l'amertume  de  fbn  coeur ,  ifrépan- 
it  fon  ame  en  la  prefence  de  Dieu  ,  Se  luy 
dit;  Pourquoy  m'avez- vous  engagé,  Seigneur, 
dans  ce  miniÂere  que  j'exerce  ,  pour  étendre 
fe  gloire  de  vôtre  Nom  ?Tout  le  monde  me 
montre  au  doigt ,  Se  il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
me  regarde  comme  un  rafenfé.  Omnes  fuifan-  Urem.xor 
nant  me.  Je  crie  publiquement  contre  le  vice;, 
je  reprends  les  defordres  que  vous  m'ordon- 
nez de  reprendre  5  j'annonce  hardiment  les  .N 
malheurs  qui  menacent  vôtre  Peuple  ,  &  je 
ne  retire  point  d'autre  fruit  de  toutes  mes 
prédication*,  que  le  mépris  Se  les  railleries 
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de  tous  ceux  qui  m'écoutent.  Paffus  ejï  mifn 
fermo  Domimin  opprobrium  ,  in  derifum  tota 
die.  Ce  Prophète  pénétré  de  douleur  ,  fentit 
alors  ce  que  c'eft  que  la  fragilité  de  l'homme; 
&  il  fembla,  pour  fe  mettre  à  couvert  à  Ta- 
venir  de  ces  infultes  picquantes,  former  la 
réfolution  de  ne  plus  rien  dire  ,  &  de  ne  plus 
s'attirer  le  mépris  des  hommes  :  il  crut  que 
pour  arrêter  leur  malice  ,  il  devoit  arrêter  foiï 
4ele  ,  Et  dtxt ,  non  îoqu&r  ultra  ,  in  nom'tne  Do- 
tiànï.  Jugez  donc  de- là,  Meffîeurs,fi  la  rail- 
lerie eft  fi  peu  de  chofe  ;  puifque  la  feule 
crainte  qu'on  en  a,  empêche  le  progrez  de  la 
vertu  ,  &  éteint  l'ardeur  &  le  zelc  qu'ont  les 
plus  grands  Sarrits  ,  de  procurer  quelque  gloi- 
re à  Dieu. ?  Et  dites  que  jufqu'à  prefent  vou* 
avez  été  dans  l'illufion ,  d'en  avoir  eu  toute 
âne  autre  idée.  Rifum  reputavi  errorem  ,  & 
gtudio  dixi ,  qmjfruftra  deciperis  ? 

J'ajoute  cnfîa  >  P°ur  vous  faire  voir  toute 
la  malice  de  ce  péché  5  que  quoyqu'il  ne  puifle 
faire  un  tort  fi  confiderable  au  Prochain,  & 
à  Dieu  même  ,  fans  bleffer  grièvement  la  conf* 
eience  de  celuy  qui  le  commet  ;  il  a*  pourtant 
cela  de  particulier ,  que  comme  Ton  fc  trom- 
pe &  l'on  s'abufe  fur  fa  griéveté  ,  &  qu'on  ne 
réfléchit  pasalTez  fur  le  mal  qu'il  caufe  ,  c'eflf 
peut-être  celuy  qu'on  fe  met  le  moins  en' 
peine  d'éviter  ,  &  dont  on  fe  corrige  le  moins. 
€e  qui  fait  dire  communément  qu'un  railleur 
foiîticnt  fon  caractère  jufqu'â  la  fin  ;  accoutu- 
mé à  fe  railler  de  tout,  il  fe  rit  du  change- 
ment  même  qu'on  fouhaitteroit  qu'il  fit  d'une 
conduite  fi  peu  ferieufe  ;  bien  éloigné  d'éviter 
ce  pechi ,  &c  de  fè  corriger  de  ce  vice  ,  qu-il': 
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ten  tait  un  honneur  &  un  mérite,  &  fouvent 
même  il  défend  &  authorife  par-la  fes  autres 
défauts  ,  les  defordres ,  les  débauches  de 
toute  fa  vie.  Il  tourne  en  raillerie  les  repro- 
ches qu'on  lay  fait  fur  ce  point  ;  c'eft  ce  que 
l'on  remarque  dans  tous  les  libertins ,  qui  le 
rient  de  tous  les  avis  les  plus  falu&ires  ;  &  qui 
fe  rendent  incapables  d'aucune  penfée  ferieu- 
fc  :  jufque  -  là  ,  qu'on  en  a  viî proche  de 
la  mort  ,  &  prêts  d'aller  rendre  compte  i 
Dieu  de  toutes  leurs  paroles',  railler  encore, 
&  fe  mocquer  de  tous  les  fentimens  de  pieté 
&  de  compon&ion  qu'on  tâchoit  de  leur  iuf- 
pirer  ;  il  ne  faut  pas  s'en  étonner ,  il  n'y  a 
point  de  perfonnes  moins  touchez,  &  moins 
ïufccptibles  des  fentimens  de  Dieu  ,  comme 
je  vous  Pay  fait  voir  ;  &  après  s'être  mocquez 
de  Dieu  &  des  hommes  durant  toute  leur  vie, 
ils  continuent  de  s'en  mocquer  jufqu'à  l'arti- 
cle de  la  mort.  Mais  que  cette  parole  de  fainr 
Paul  eft  terrible  !  qu'on  ne  fe  mocque  pas 
ainfide  Dieu  impunément ,  Deus  non  irride-  adÇjalahtt 
tur-  parc?  qu'api  es  s'être  joiïe  de  la  Religion, 
des  chofes  les  plus  faunes  ,  &  enfin  de  Dieu* 
même  ;  Dieu  félon  la  menace  du  Prophète, 
fe  mocque  d'eux  à  fon  tour ,  &  les  abandonne 
à  lafeveritéde  fa  juftice,  qui  a  fouvent  été 
lefujetde  leurs  railleries  impies.  Ego  note  m  Vrovcrh:  t\ 
m  interita  vefiro  ridebo  &fubfanmbo  vos.  - 

QtUe  de  vons- nous  conclure ,  Meffieurs,  Conceu^ 
de  tout  ce  difcoursHînon  que  nous  de-  Sl0l^. 
vons^nous  defabuferde  ces  deux  erreurs,  od 
font  la  plupart  des  hommes  fur  la  raillerie,  ■ 
&fHmje£Htawerrorem  ,  &  gaudio  dixi  >. 
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<%fruftra  deciperh  ?  Je  ne  contefte  point  aux  Pn?* 
Jofophes ,  qu'il  y  ait  une  vertu  qui  règle  les 
converfations  ,  &  qui  preferit  le  tempéra- 
ment qu'il- faut  apporter  entre1  le  trop  grand 
ferieux ,  &l'épanchement  de  joye  qui  âiflîpe 
J'efprit ,  8c  qui  porte  à  faire  rire  par  des  rail- 
leries plaifantes  fur  toutes  fortes  de  fujets". 
Comme  ce  milieu  eft  difficile  à  garder  ,^ne  re- 
gardons pas  cette  humeur  toujours  erijotiée, 
comme  un  rare  tarent,  ou  comttie  un  avan- 
tage naturd  ;  mais  comme  un  vicé&  un  dé- 
faut,  qui  marque  I»  légèreté  d'un  efprit  ba- 
din ,  diflïpé  ,  &  incapable  de  rieil  de  grand 
8c  de  ferieux ,  8c  qui  conduit  enfin  au  liberti- 
"  nage  &  à  l'impiété  ;  de  manière  que  fi  l'ori 
ae  le  règle  r8cR  on  ne  le  corrige ,  il  fait  fou- 
vent  commettre  les  plus  grands  crimes.  Il 
faut  donc  fe  fouvenir  du  précepte  de  l'Apô- 
tre ,  de  garder  la  bienfeanec  8c  la  modeftic 
dans  nos  joyes ,  &  dans  nos  divertiflemens. 
md  fbilipp*  4  •  Gaudetein  Domino  fempef ,  modeflia  veftra  riiï- 
ta fit  omnibus  hominibus. 

En  fécond  lieu-,  puifqucla  mauvaife  raille- 
rie rï'eft  pas  un  péché  fi  léger  qu'en  s'imagr- 
He  communément  *•  8c  qu'on  eft  entore  dans 
Une  dangereufe  illufion  fur  ce  point  ;  prencfc 
garde  de  railler  jamais  furies  chofes  taintes*, 
fur  la  Religion  ,  fur  les  perfonnes  confacrccs 
à  Dieu ,  ou  qui  font  profeffion  de  le  fervir  ; 
me  jamais  yos  railleries  ne  bieiTcnt  la  chari- 
té ,  ni  la  réputation  du  Piochsm  ;  car  c'èft 
ce  qui  la  rend  fàtyrique  ,  cruelle  ,  &  outra- 
géante, &  fur  tout  que  l'ordure  &  l'impurr- 
ïé  n'entrent  jamais  dans  vos  plaifantcries \ 
parce  qu'alors  en  les  voulaut  rendre  plus 
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Agréables ,  on  les  rend  plus  criminelles.  C'eft 
un4efordrc  dont  Salvien  fe  plaignoit  de  foa 
temps,  mais  qui  ne  règne  pas  moins  dans  le 
nôtre.  Nobis  gantière  &  ridere  non  farcit;  nifi  $ ,  ^ 
ri/us  nofter  imfuritatibus  ,  nifi  flagitiis  mifcea-  viit%  * 
tur.  Hclas  !  dit  ce  grand  Homme,  jn'eft-cie 
|>as  un  aflez  grand  mal  de  pafler  fi  inutile- 
ment fon  temps  à  rire  &  à  plaifanter ,  fi  l'im- 
jmreté  ne  fait  encore  la  matière  de  nos  rail- 
leries ;  comme  fi  on  ne  pouwit  fe  divertir; 
ians  mêler  le  crime  dans  jios  divcrtiflemens>- 
SUumq&id  Utari  &  riders  non  pojfumus  ,  nifi 
rifum  noftrum  atque  Utitiam  fidus  efie  facia- 
mus  ?  Ce  n'eft  pas  feulement  une  illufion , 
jc'eft  une  fureur  &  une  prefomption ,  de  fc 
mettre  peu  en  peine  que  nos  railleries  cho- 
quent la  bienfeance  &  l'honnêteté  ,  &  de  ne 
pouvoirfe  divertir  qu'avec  fcandalc  ,  Se  avep 
june  fi  griéve  offenfe  de  Dicmî^A  v&cordia  & 
amentia  eji ,  ut  non  futemus  rtfum  Unti  etfe, 
nifi  Dei  in  fe  habeat  injuriam  ?  Ces  paroles 
.toute$  de  feu  ne  regardent-elles  pas  tant  de 
libertins  de  nôtre  ficelé  ,  qui  croiroient  ne 
pas  pafler  pour  gens  d'cfprit ,  s'ils  ne  fe  fai- 
foient  valoir  par  ces  infâmes  railleries  t  Ah  ! 
fi  l'on  doit  rendre  compte  d'une  parole  oi- 
feufe  au  Jugement  de  Dieu,  que  fera-ce  de 
jçcs  railleries  ou  impics ,  ou  lafciyes ,  ou  mé- 
difantes  ,  félon  le  fujet  auquel  elles  s'atta- 
chent ?  Tâchons  de  les  éviter  ,  Chrétiens ,  fi 
nous  voulons  que  I?ieu  n'en  fafle  pas  alors  * 
«ne  feverc  punition  ;  que  fi  celuy  qui  ne  pè- 
che point  en  parole  eft  parfait ,  au  fentimeur 
4'un  Apôtre ,  nous  le  ferons  fans  doute  et* 
évimt  U  fltfuyaifc  railjeriç ,  <p  renferma 
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tous  les  autres  péchez  qui  fe  commettent  pa* 
la  langue  ,  &  nous  n'aurons  dans  ce  terrible 
Jugement ,  auquel  nous  rendrons  compte  de 
toutes  nos  paroles  ,  que  des  befiedi&ions  à  at- 
tendre de  Dieu  ,  &  des  recompenfes  éter- 
nelles. Ainiîfou-il. 
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XI,  SERMON 

DES  RAPPORTS  QUE  L'ON  FAIT 

DES  PAROLES 

ET  DES  ACTIONS 

„  ■ 

D'AUTRUY, 

Murmurnmltum  erat  in  turba  de  co:: 
quidam  enim  dicebant  quia  bonus 
eft  -,  alii  autem  dicebant  5  non ,  fed 
fcducit  turbas.  Joan.  7. 

On  tenoit  pluftenrs  difcours  de  Jefus* 
Chriften  fecret  parmi  le  peuple  -,  car 
les  uns  difoient  :  c  eft  m  homme  de 
bien  ;  les  autres  difoient ,  non  ,  mais 
il  fedmt  le  peuple.  S.  Jean  ,  ch.  7. 


L  fcmblc  ,  Chrétiens  ,  que  ce 
(bit  la  deftinée  de  tous  les  grand* 
Hommes ,  que  le  commun  de* 
autres  hommes  foit  partagé  fur 
leur  fujet ,  &  que  leurs  aftions 


ics  dIU5  cclacames  fàcm  remues  àvcç  des  fert- 
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timensbîen difîerens.  M  ne  faut  doncpas  s*c- 
tonncr  fi  les  vertus  &  les  mincies  du  Fils  de 
Dieu  ,  qui  faifoient  tant  de  bruit  dans  le 
monde  ,  y  excitoient  auflî  des  fentimens  con- 
formes à  la  difpofition  du  cœur  de  ceux  qui 
en  -étoient  témoins  ,  ou  qui  en  entendoient 
parler.  Murmur  multum  erat  in  turbà  de  eo. 
Etrange  hardiefle  de  l'e/piit  humain  !  de  fe 
faire  ainfi  l'arbitre  du  mérite  ,  de  décider  en 
Juge  fbuverain  du  bien  &  du  mal ,  &  ce  qui 
eft'le  plus  infupportabJe ,  d'eu  parler  félon 
foa jugement,  ou  plutôt  félon  les  différentes 
paffions  dont  il  eft  animé. 

Le  Sauveur  du  monde,  qui  eft  venu  fur  la 
.terre  pour  réformer  les  jugemens  des  hom- 
mes ,  fur  ce  qui  mérite  leur  blâme  ou  leur 
approbation,  a  été  fournis  comme  les  autrçs  £ 
à  leurs  jugemens  les  plus  delavantageux ,  Se  à 
leut  cenfure  la  plus  injufte  rilafçû  &  enten- 
du lesdifeours  qu'on  a  tenu  de  iuy  ,  les  rap- 
ports qu'on  en  a  fait  aux  autres ,  les  fentimens 
que  ces  rappels  ont  infpiré  à  ceux  qui  y  ont 
prççé  l'oreille;  &  eniîn  la  mau-varic  impref- 
fîon  que  ces  difeours  ont  fait  fur  les  efprits, 
au  defavantage  de  fa  perfonne  &  de  fa  mifGon. 
Vorl.a  ,  Mcffieurs  ,  ce  qui  me  donne  occafion 
de  vous  parler  aujourd'huy  d'un  delordre 
bien  ordinaire  dans  le  monde,  &  qui  y  caufe 
bien  du  ravage  ;  puifqu'il  y  trouble  fouvent 
Ja  paix /qu'il  y  allume  ledefordre,  &  qu'il 
y  détruit  la  chanté  ,  en  y  excitant  des  hiines, 
des  partys  ,des  querelles  ,&  des  anîmofîtez. 
Or  ce  defordre  tellement  à  craindre  ,  eft  celuy 
jdom  il  eft:  parlé  dans  notre  Evangile  ;  fçavoic 
ççs  rapports  que  l'on  fait  des  paroles  &  de? 
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^a&ions  <î*autruy  ,  non  tant  à  deflem  de  ternir 
fa  réputation  ,  ce  qui  regarde  la  médifance , 
donc  nous  avons  aflez  parlé  en  d'autres  occa- 
fions  ,  que  pour  faire  perdre  la  confiance  qu'on 
avoit  en  luy  ,  aigrir  8c  animer  les  uns  contre 
les  autres, Se  rompre  le  lien  de  l'amitié  qui  les 
unifïbit.  Ce  qu'on  appelle  proprement ,  rap- 
ports que  l'on  fait  aux  uns, de  ce  que  les  au- 
tres en  ont  dit ,  &  quand  ces  rapports  font  ca- 
pables de  brouiller  deux  amis  cnfetuble ,  on 
ne  peut  douter  qu'ils  ne  foient  infiniment  per- 
nicieux &  criminels  .  J'cfperc  vous  en  faire 
voir  la  malignité  dans  ce  difeours.  Adrcffons- 
nous  pour  ce  fujet  à  l'Efprit  de  paix  ,  qui  des- 
cendit autrefois  en  forme  de  langues  de  feu, 
pour  reprimer  les  paroles  inaiferetes  de  ces 
rapporteurs  imprudensou  malicieux  ;  ce  fera 
parl'interceffion  de  la  MeredeDieu  ,  à  qui 
nous  présenterons  le  fakt  ordinaire»  Ave 
Maria. 

IL  y  a  peu  de  vice ,  Meflîeurs  ,  qui  ne  ref- 
fembtc  par  quelque  endroit  à  une  vertu, 
d'avec  laquelle  on  a  fouvent  bien  delà  peine 
à  le  démêler,  paTce  qu'ils  ont  le  même  objet, 
&  quîaffwz  ordinairement  ils  ne  différent  que 
duplus-&  du  moins  ;  quelquefois  parla  feule 
intention  de  ceux  qui  agiffent  ,  &  d'autrefois 
par  les  feules  circonftances  des  temps,  des 
perfonnes ,  &  des  Ucux  ;  de  manière  que  ce 
qui  eft  un  grand  vice  dans  l'un,  devient  dans 
l'autre  une  grande  vertu.  C'eft  de  cette  nature 
que  fynt  les  rapports  que  Ton  fait  des  paroles, 
6c  des  aftions  d'autruy  ,  à  ceux  qui  y  font  in- 
îereflez.  C'cftane  aÔion  de  charité,  on  n'en 
Sujets  partictifors ,  Tom.  //.  O 


}i4  Sermon 

peut  douter  ,  quand  on  avertit  un  Maître  dé> 
la  diffipation  que  fes  fervitcurs  font  de  fou 
bieo  ,  ou  des  defordres  qu'ils  commettent 
dans  fa  maifon.  C'eft  un  zele  bien  loiiablc, 
défaire  connoître  aune  mere  ,  les  intrigues, 
le«  rendez- vous  fiifpe&s  que  donne  fa  fille  ,  3c 
les  commerces  fecrets  qu'elle  a,  &  qui  don- 
nent lieui  des  bruits  préjudiciables  à  fa  répu- 
tation ;  c'eft  une  fage  précaution  ,  de  faire 
un  fidèle  rapport  a  un  pere  des  dereglemens 
de  fonfils,  pour  obliger  ce  pere  d'y  mettre 
ordre ,  &  d'en  arrçter  le  cours  ;  &  en  gênerai, 
c'eft  obliger  un  homme, que  de  ne  luy  point 
celer ,  fur  quel  pied  il  eft  dans  le  monde  ,  & 
les  bruits  qui  courent  à  fon  defevantage  ,  afin, 
de  l'engager  à  prendre  une  conduite  plus  ré- 
glée, &a,fe  corriger  des  défauts ,  qui  luy  at- 
tirent le  blâme  de  tous  les  gens  de  bien  ;  le 
motif  d<?  ces  rapports  eft  jufte  ,  l'intention  en 
eft  louable ,  le  fuccez  en  eft  fouvent  beureuy, 
&  le  mérite  toujours  certain. 

Mais  rapportera  un  autre  le  mal  que  quel- 
qu'un a  dit  de  luy  ,  le  peu  d'intérêt  qu'il  a 
pris  dans  une  affaire  ,  où  il  devoit  fe  déclarer 
en  fa  faveur ,  afin  de  luy  rendre  cette  perfonne 
fufpe&e  ,  de  rompre  l'étroite  union  qui  étoit 
entr'eux  depuis  long-temps ,  &  de  les  com- 
mettre enfemble  ;  c'eft  un  crime  qui  rend  ce- 
luy  qui  en  eft  coupable  ,  odieux  à  Dieu  8c 
aux  hommes  s  &  un  crime  tel,  que  le  Sage, 
après  avoir  déclaré  qu'il  y  a  fix  chofcs  pour 
lefquellesDieu  conçoit  une  extrême  haine, 
ajoûte  qu'il  y  en  a  une  feptiéme  >  qu'il  ne  peut 
s'empêcher  d'avoir  en  horreur  ,  comme  la 
plus  déccftafcle  de  foutes  -,  &  fi  vous  luy  4c« 
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•trrandez  quelle  elle  elt  ?  il  vous  dira  que  c'eft 
•celuy  qui  feme  la  difeorde  ,  &  qui  met  la  di- 
xiûon  entre  les  frères  &  les  amis  ,  par  des  dis- 
cours envenimez  ,  qui  ne  font  autres  que  les 
rapports  vrays  ou  feux  dont  nous  parlons. 
Sex font  qu&  odit  Uominus ,  feftimum  de-  ?rw  rk  6^ 
tejlatur  anima  ejus. 

Or ,  Chrétienne  Compagnie  ,  dans  un  fu- 
jet  aufli  équivoqtre  que  l'eft  celuy-cy  ,  où 
celuy  qui  faitxes  fortes  de  rapports ,  prend  fi 
facilement  un  prétexte  plaufible  pour  fc  cou- 
vrir ,  &  où  celuy  ,  qui  a  l'intention  la  plus 
droite  ,  &  le  zèle  le  plus  intereffé  ,  peut  ren- 
dre fa  fidélité  fufpe&e  ;  quelles  mefures 
dois-je  prendre  *dois-je  vous  portera  la  pra- 
tique d'Un  bien ,  qui  a  toute  l'apparence  d'un 
crime  ?  dois.je  vous  détourner  d'un  crime 
qu'il  eft  fi  difficile  de  diftinguer  d'une  aétion 
de  vertu  ?  Voicy  les  mefures  que  je  me  fuis 
imaginéespour  fuir  le  mal  ,  fans  cefler  pour 
cela,  de  pratiquer  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
bien  ;  écoutez-les  ,  puifque  c'eft  ce  qui  va 
faire  le  partage  de  mon  difeours.  Les  rap- 
ports qu'on  fait  fans  nece/fité  à  une  perfonne, 
de  ce  qu'une  autre  a  die  où  fait  contr'elle  , 
Se  à  (on  deiavaïiragie (ont  infiniment  perni- 
cieux. Ceft  ce  que  nous  verrons  dans  le  pre«* 
mier  Point  ;  les  rapports  que  la  charité  ojl 
Jajuftice  nous  obligent  de  faire  ,  ont  befoïn 
de  grandes  précautions  d'uhe  circonfpec- 
Tion  toute  particulière,  ce  fera  le  fécond i iSc 
la  pratique  des  uns  &  des  autres  étant  fi  im- 
portante &  fi  ordinaire ,  elle  demande  dé  vô- 

ttttt  part  une  favorable  attention. 

. .         '•  *. 
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Première  TE  dis  d'abord  ;  Meflieurs  ,  que  les  rapporté 
Paktie.     J  qu'on  fait  au  Prochain  4c  ce  qu'on  a  dit, 
ou  de  ce  qu'on  a  fait  à  fon  ptéjudice ,  à  moins 
qu'une  ;ufte  Se  droite  intentionné  les juftifie, 
lont  infiniment  préjudiciables;  puifque  ceux 
qui  les  font ,  commettent  ordinairement  trois 
crimes  ,  qui  méritent  qu-'on  y  fefle  une  ferieu- 
fe  reflexion ,  &  qu'on  ne  pafle  pas  légèrement 
pardeflus,  dans  ia  revue  que  l'on  fait  de  fa 
confçiencc  ,  &  dans  la  déclaration  que  l'on, 
fait  de  fes  péchez  au  Sacrement  de  Pénitence. 
Car,  mon  cher  Auditeur,  faire  un  rapport 
de  cette  nature  ,  fans  y  être  obligé  par  le  de- 
voir  de  nôtre  charge,  fans  deffein  de  rendre 
fervice  à  vôtre  ami ,  que  vous  jettez  dans  la 
défiance  d'un  autre ,  fans  apparence  d'aucun 
bon  effet  ;  c'eft  rompre  la  paix  ,  qui  eft  le  plu? 
précieux  de  tous  les  biens  ;  c'eft  violer  la  cha- 
rité ,  qui  eft  la  première  de  toutes  les  vertus, 
&  la  plu?  efTentielle  â  un  Chrétien  ;  c'eft  enfin 
vousj  attirer  l'inimitié  .&  le  reffentimenr  de 
tous  les  deux ,  que  vous  brouillez  enfemble, 
par  la  conduite  la  plus  imprudente  &  la  plus 
indiferete  que  vous  puiflîez  tenir.  Dévelop.ons 
cecy  ,s'il  vous  plaît,  pour  nous  former  une 
jufte  idée  de  ce  péché. 

Premièrement  lef  fèifèurs  de  rapports  trou- 
Ktntla  paix  ,  &  mettent  la  difeorde  entre  les 
perfonnes ,  qui  vivoient  auparavant  dans  la 
plus  étroite  union.  Or  concevez  quel  bien 
c'eft  que  la  paix ,  qui  e#  l'objet  des  vœux 
de  tout  le  monde  ,  comme  parle  faint  Au> 
guftin  ,  qui  met  l'ordre  par  tout ,  &  qui  en- 
tretient la  tranquilité  dans  lcsfamilles,dans 
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les,.  Villes ,  &  dans  les  Etats.  Rappelle*  tous 
l'es  éloges  ,  &  tous  les  avantages  que  l'Ecritu- 
re &  les  faims  Pères  donnent  à  cette  paix , 
qui  fait  voir  fur  la  terre  une  image  du  ciel, 
qu'on  appelle  le  Royaume  de  la  ïaix  j  6c 
vous  concevrez  par-là  une  iJée  de  la  mali- 
gnité de  ce  crime  ,  &  dii  mal  que  caûfcnt  ces 
pertes  de  la  focicté  Humaine  ,  qui  en  rompant 
cette  paix  ,  ôtent  toute  la  \'oyt  &  toute  la  dou- 
ceur de  la  vie.  Reprefentcz-vous  d'un  autre 
côté  l'affreufe  peinture  des  lieux  ,  01)  règne 
la  difeorde,  le  trouble  qu'elle  excite  dans  les 
cfprits ,  les  haines  &  les  vengeances  cruelles 
qu'elle  allume  dans  les  cœurs  aigris  &  ani- 
mez  les  uns  contre  les  autres  ;  &  jligez  de  là, 
Combien  ecluy  qui  caufe  ces  defordres  eft  cri- 
minel ,  Se  combien  le  crime  eft  atrôce  ,  qui 
donne  lieu  à  tout  ce  que  la  colère ,  Panimo- 
fité,&la  vengeance  ont  de  plus  furieux  ^ôc 
de  plus  cruel. 

*  II  eft  feulement  queftion  de  fçavoir,  fi  un 
rapport  indiferet ,  fait  par  l'inftinft  d'un  na- 
turel malin,  ou  par  l'imprudence*  d'un  efprit 
léger ,  eft  capable  de  tant  de  funeftes  effets; 
s'il  met  la  mefintclligence  parmi  les  amis  ,  ou 
plutôt  s'il  rompt  lfes  rieuds  de  la  plus  fainte 
amitié.  Mais  qui  en  pourroit  douter  après  le 
témoignage  du  Saint- Efprit  mÊme  t  Vit  pec-  Ecli.it*  î 
cator  turbabit  arnicos  ,  in  medto  pacem  hd- 
btnttum  immïttet  intmicitUm.  Le  pécheur  (  il 
parle  en  cet  endroit  de  celuy ,  qui  rapporte  le 
mal  qu'il  a  entehdu  dire  )  ce  pécheur  donc 
par  uneefpccedc  prérogative  ,  broiiillera  les 
meilleurs  amis,  &  mettra  lal  difeorde  &  l'ini- 
mitié entre  ceux  qui  vivoiedt  en  paix  ,  & 
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dans  la  plus  parfaite  intelligence.  Commenta 
cela  t  le  voicy  ;  une  perfonne  aura  laifle- 
échapper  quelque  parole  mal    digérée,  qui 
peut  diminuer  Peftime  &  la  bonne  opinion 
qu'on  avoit  du  mérite  d'un  autre  ;  ou  biej* 
aura  marqué  par  quelque  ge rte ,  que  cet  autre 
n'a  ni  l'efprit ,  »ni  la  capacité ,  ni  la  vertu 
pour  foutenir  l'èmploy  où  Ton  veut  l'engap 
ger;  ou  fi  vous  voulez  ,  aura  fait  entendre, 
que  ce  n'eft  pas  un  homme ,  fur  la  fidélité  du- 
quel on  puiffe  compter.  Celuy  qui  a  parlé  ou^ 
agi  de  la  forte  ,  n'a  pas  agi  en  homme  pru- 
dent &  fort  circonlpcfl: ,  c'eft  une  me'difancc 
qui  Juy  eft  échappée  i  Se  nous  ne  fommes  pas  \ 
en  peine  quel  nom  il  faut  donner  aune  con- 
duite fi  inconfideréc  ;  mais  là-deflus  ,  un^ 
faux  ami  va  rapporter  :  la  chofe  à  celuy  quî  : 
eft  intereffé  ;  ce  faifeur  de  rapports  n\ft-il 
pas  plus  indiferet  &  plus  inconfideré  que  le- 
premier,  qui  a  fi  imprudemment  parlé  /  Car 
enfin  ,  quel  reffentiment  celuy  qui  fe  fent  ou- 
tragé ne  marquera-r-il  point  contre  celuy 
qui  a  témoigné  fi  librement  fon  fentiment  ?  - 
qui.  en  a  fait  confidence  a  Tes  amis ,  qui  s'çft 
peut-être  rail  je  &  diverti  de  luy,dans  une 
occafion ,  oû  illuydevoit  donner  d:s  preuves; 
d'une  fincere  amitié  ?  Cet  homme  qui  fe  croit 
me'priie ,  &  qui  fe  fent  blefle  en  l'endroit  le 
plus  fcnfible  ,  ie  fait  repeter  la  chofé ,  s'infor- 
me de  routes  les  circonftances ,  des  perfonnes 
en  préfence  defquelles  on  a  tenu  un  difeours  - 
£  défobligeant  ,  de  quelle  manière  ilae'tére- 
çij  ,  ce  qu'on  a  dit  en  cette  occafion ,  fi  per- 
•  lônnen'a  pris  Ton  party  ,  8c  n'eft  entré  dans  . 
fts  intérêts  ?  fur  quoy  ce  rapporteur  indiferçr . 
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tie  manque  pas  de  bien  jouer  le  perfonnage 
que  fa  paffion  luy  fuggerc. 

Carfie'eft  par  la  haine  qu'il  porte  à  celuy 
qui  s'eft  échappé  à  de  tels  difeours  ,  il  les 
exaggere  &  les  envenime  en  les  rapportant , 
il  fait  remarquer  de  quel  ton  ils  ont  été  pro- 
ferez ,  &  la  reflexion  qtl'on  y  a  faite  ,  à  quelle 
©ceafion  la  converfation  s'eft  tournée  luP  ce 
chapitre  ;  que  les  autres  ,  qui  ont  entendu  ces 
paroles  ,  en  ont  marque  de  l'étonnement  ; 
qu'on  delà  compagnie  ayant  témoigné  qu'il 
n'y  ajoutoit  pas  trop  de  foy  ,  l'autre  a  foiitenu 
que  la  chofe  n'étoit  que  trop  véritable  ,  & 
qu'il  l'a  voit  apprife  de  bonne  part  ;  &  qu'en- 
fin l'entretiertsa  fini  par  l'indignation  de  plu- 
sieurs qui  fc  font  recrier,  Qui  auroit  cru  cela 
de  cet  homme  ?  qui  l'auroirjugé  capable  d'u- 
ne telle  lâcheté  ?  Souvent ,  Meflîeurs  ,  ces  rap- 
ports ne  viennent  pas  tant  d'un  efprit  leger 
Se  indiferer ,  que  d'une  fecrete  envie  qui  nous 
porte  à  fupplanrer  celuy  quia  tenu  ces  dit-  - 
cours  defavantageux  ;  on  tait  fa  cour  par  là  , 
a  celuy  ,  au  préjudice  duquel  ils  ont  efté  fai«5; 
oh  luy  veut  témoigner  par  cette  confidence, 

Î|u'on  eft  plus  attaché  à  fes  intérêts  ,  que  ce- 
uyqui  luy  a  rendu  un  fi  mauvais  office  3  6c 
pour  tirer  quelque  avantage  delà  divifion, 
que  l'on  met  entre  les  deux  ,  on  déclare  à  ce- 
luycy ,  qu'on  veutremplir  la  place  de  cet  ami 
infidèle  qui  s'eft  affez  déclaré  en  cette  ren- 
contre qu'il  ne  luy  vouloit  pas  trop  de  bien. 
Que  faites  vous  ,  ami  mille  fois  plus  infidèle 
que  celuy  que  vous  aceufez  par  le  rapport  ar- 
tificieux &  m.ilinque  vous  faites?  Ah  !  c'eft 
de  vous  dont  on  fe  doit  défier,  non  feulement 
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comme  d'un  efprit  brofcillon  ,  qui  neftpropiï 
qu'à  mettre  la  diflenfion  ,  mais  corgme  d'un 
Boute-feu  ,  capable  de  porter  les  meilleurs 
amis  aux  plus  furieux  reffentimens  de  Chaî- 
ne &  de  la  vengeance?  Vous  connoiflez  que 
cet  homme  à  qui  vous  faîtes  ce  rapport  cft 
fenfible  fur  le  point  d'honneur  ,  dclica*  au 
pd/Iîble  fur  le  chapitre  de  fa  réputation  ;  pou- 
vez vous  trouver  un  plus  damnable  expédient 
deluy  donner  de  l'ombrage  de  celuy  qu'il 
croyoit  fon  ami, de  les  brouiller  tous  deux, 
d'engager  l'un  à  en  venir  aux  reproches  ,  Se 
l'autre  aux  exeufes  ,  qui  ne  feryiront  qu'à 
rendre  l'un  plus  fufpedt  &  l'autre  plus  irré- 
conciliable ?  Quel  moyen  de  Jes  rapracher 
enfuiteaprés  la  divifion  que  vous  avez  faite? 
La  coJcrc  ,  011  s'emporte  celuy  à  qui  vous 
avez  fait  connoître  la  mauvaiie  volonté  de 
l'autre  ,  n'efl  elle  pas  déjà  un  préface  de  la 
tempête  ,  que  ce  fâcheux  rapport  excitera  dans 
la  fuite  ,  &  qui  ne  manquera  pas  d'éclater  à 
la  première  rencontre  ?  Cet  homme  qui  fc 
croit  cruellement  offenfé  ,  fera-t  il  le  même 
vifageà  celuy  qu'il  ne  regardera  plus  que 
*  comme  un  ennemi  fecreç ,  ou  du  moins  qu'il 
ne  compte  plus  parmi  fes  amis  ?  Ne  luy  fera- 
t-il  paç  une  querelc  à  fon  tour  ,  quand  il  ea 
trouvera  l'occafion/  Voila  ce  que  ce  malheu- 
reux rppport  a  produit ,  &  ce  qui  ne  vérifie 
jue  trop  la  parole  du  Sage ,  que  celuy  qui  en 
Fait  de  femblablcs ,  &  dont  la  langue  eft  com- 
me un  couteau  à  deux  tranchans ,  qui  coupe 
des  deux  cotez  ,  eft  maudit  de  Dieu  &  des 
hommes ,  parce  qu'il  porte  la.  divifion  par- 
Efcft.  xt.      tottt*  Sufurra ,  &  bilingnh  malediftns  %mukf* 
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énirn  tûrbabit  partm  habentes. 

Ce  fut  ce  que  le  faint  Roy  David  repréfgg- 
ta  ,  quoy  qu'allez  inutilement  a  Saiil ,  qui  ne 
le  pouvoir  (bu ffrir  ,  &  qui  le  perfecuta  Jurant 
route  Ta  vie-  L'envie  avoit  déjà  aigri  rcfprit 
de  ce  Prince,  qui  ne  prenoit  pas  plaifîr  de  voir 
un  homme  danS  fon  Royaume  ,  plus  habile  8c 
d'une  plus  grande  réputation  que  luy.  Ce- 
pendant l'alliance  étroite  qui  eiloit  entre  le 
beau-pere  &  le  gendre ,  les  déférences  &  Jes 
foumiffîons  que  David  rendoit  à  celuy  qui 
J'avoit  élevé  ,  &  les  fervices  importans  qu'il 
.  continuoit  de  rendre  à  l'Eftat  ,  obl/geoicnt 
Saiil  de  le  ménager  comme  un  homme  qui  luy 
ëtoil  neceflaire ,  8t  de  diffimuler  la  haine  8c  - 
l'envie  qu'il  avoir  conçue  contre  luy.  Mais  les 
faifeurs  de  rapports  ;  dont  les  Cours  dés  Sou- 
verains ne  manquèrent  jamais ,  attifant  8c 
iallumartt  fans  ceffe  le  feu  "de  la  difeorde  , 
changèrent  enfin  les  pratiques  fourdes  &  fe- 
crêtes  dont  Saiil  s'efForçoit  de  perdre  fon  plus 
fidèle  Sujet  ,  en  une  perfecution  ouverte,  8c 
portèrent  Ion  efprit  jusqu'aux  plus  vifs  reflen- 
tintens  de  la  vengeance.  De  manière  que  Da- 
vid,qui  rv'ignbroit  pas  le  mal  que  ces  femeurs 
de  dlftordè  étôiènt  capables  de  luy  faire ,  crut 
qu*il  poutroit  regagner  l'efprit  dû  Roy ,  &  fc 
remettre  dans  fes  bonnes  grâces  ,  en  luy  re- 
présentant la  véritable  caufe  de  la  perfecution 
qu*il  louffroit  depuis  long- temps  ,  Quareau-  t-R^/14* 
dis  <ûerba  hormnum  loquenùum  f  Hc  !  Syrtf, 
penda.it  que  vous  prêterez  l'oreille  aux  drf- 
cours  de  ces  gens ,  qui  n'ont  point  d'autre 
but  que  de  vous  animer  contre  moy  ,vous  ne 
vous  defabu ferez  jamais  de  Tinjufte  foupçoa 
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qu'ils  vous  ont  donné  de  ma  conduite  ,  &  dé 
ma  fidélité.  Pour  di/Tîper  entièrement  cet  om- 
brage ,  vous  n'avez  qu'a  confiderer  que  fi  j'a- 
toi's  jamais  eu  quelque  mauvais  deiTein  fur 
votre  perfonne,  j'ayétéen  état  de  Texecurer, 
Jorfque  le  hazard  vous  a  livré  entre  mes 
jnains,&  que  vous  ne  pouviez  m'échapper; 
que  vos  propres  yeux  témoins  de  ce  que  je 
viens  de  faire,  effacent  de  vôtre  efprit  toute 
lamauvaife  irnprdlion  qu'on  s'eft  efforcé  de 
-1.  teg,  t>  14.. vous  donner  de  toutes  mes  actions.  Ecce  hûdie  - 
vider  Mit  oculi  tut.  Voyez  fi  ce  qu'on  vous  a  » 
xapportéa  mon  préjudice  ,a  quelque  apparen- 
ce de  vérité  ,  &  foyez  une  bonne  fois  perfuadé  * 
de  la  iincerité  de  mon  zele  pour  vôtre  per- 
forme  ,  &  pour  vôtre  Etat.  Saiil  dé/ibufé  du-  - 
rant  quelque  temps  par  fa  propre  expérience,  , 
des  faux  rapports  qu'on  luy  avoir  fait  de  la 
conduite  de  David,  marqua  quelque  regret  : 
d'avoir  injuftement  perfecuté  un  homme, 
Jont  en  luy  avoir  infpiré  une  fi  méchante  - 
•pinion  ,  &  qui  étant  en  pouvoir  de  fe  venger  > 
de  tous  les  mauvais  traitemens  qu'il  avoit  re-  - 
eus  à  cette  occafion ,  luy  faifoit  au  contraire  » 
de  nouvelles  proteftations  d'un  artachemenc  r 
inviolable.  Mais  ô  malheur  inévitable  des  rap-  • 
ports!  ils  rallumèrent  bien-tôt  dans  Saiil  le  - 
feu  de  fon  animofité  ,  &  firent  renaître  de 
nouvelles  défiances  dans  cet  efprit  foupçon- 
neux;&fa  haine  contre  l'innocent  David  ,  , 
ne  finir  qu'avec  la  vie  malheureufe  &  funefte 
ie  ce  Prince. 

Demandez  après  cela  ,  quel  péché  c'en1  que 
de  faire  defemblabîes  rapports  -,  ils  troublent  : 
h  paix ,  ils  rompent  les  neuds  les  plus  étroits  ♦ 
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'de  l'amitié  ,ils  mettent  la  dîvifion  entre  les 
perfonnes  les  plus  étroitement  unies.  Certes 
fi  les  perfonnes  pacifiques  ,  «qui  fc  font  Media-» 
teurs  pour  accorder  les  différends  de  li  urs  frè- 
res ,  font  appeliez  ,  par  la  bouche  du  Sauveur  .#  . ,  m 
même  ,  les  Enfans  de  Dieu:  Beati  pacifia ,  quo- 
niam  fihi  Vei  vocabunttêr;  quel  nom  doit- on 
donner  à  ceux  qui  troublant  la  paix  ,  &  qui 
mettent  ladifeorde  &  la  divifion  parmi  les 
frères  ,  les  amis,  les  proches,  dans  les  famil- 
les ?  ah  î  que  le  nom  qu'ils  méritent  ,  eft 
odieux  i  mais  qu'il  leur  eft  jwftement  dû  !  cn- 
fausdeceluy  dont  ils  ont  hérité  l'efprit,  & 
dont  ils  imitent  le  naturel ,  c'e»ft  à  dire  de  cc- 
luy  ,  qui  a  levé  l'étendart  de  la  rébellion  dans 
Je  Ciel ,  qui  allume  les  guerres  par  tout ,  & 
qui  eft  juflement  appelle  le  Père  de  la  Dif- 
corde.  Malheureux  enfans  d'un  tel  pere  !  dis- 
ciples infortunes  d'un  tel  maître  !  c'eft  dans 
fon  e'cble  que  vous  avez  été  inftruits  î  vous  en 
avez  appris  le  langage  ,  pris  les  maximes ,  & 
vous  mettez  en  œuvre  les  mêmes  moyens  qu'il 
employé  pour  détruire  l'union  &  la  paix. 
Vous  êtes  donc  fes  fuppôts ,  fes  organes  ,  fes 
Agensfecrets  ,  &  fes  partifans  ,  qui  font  les 
titres, que  les  Pères  donnent  aux  médifans, 
aux  calomniateurs ,  &  à  ceux ,  qui  par  leurs 
rjjurmures  animent  les  autres  à  la  rébellion. 
Non  ,  tous  ces  titres  fi  odieux  n'expriment  pas 
encore  aflez  l'énormité  du  crime  de  ceux 
qui  font  ces  pernicieux  rapports  ;  il  faut  dire 
nettement  ,  qu'ils  font  les  enfans  du  Pere  de 
Difcorde  ,  liez  d'intérêts  avec  luy  ,  qu'ils  en 
ont  véritablement  le  génie  &  l'efprit.  Si  jure 
filii  Dû  vocantur  qtiipacemfaciunt,  proctil  du- 
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bio  funî  Sdthxai  filîi ,  qui  pacern  turianû  C'cfl 
faint  Grcgoire  le  Grand qui  parle  delà  forte. 

Ne  vous  fcmble-t  il  pas  après  cela  ,  Chré- 
tienne Compagnie  ,  qu'on  ne  puiiTe  rien  ajou- 
ter pour  rendre  ce  vice  plus  odieux  ,  &  plus 
dételtable?  Je  ferois  de  vôtre  avis  ,  fi  on  n'en- 
vifageoitque  le funefte  effet  qu'il  produit  dans 
le  cœur  de  celuy  à.  qui  on  fait  ce  rapport  ,  de 
ce  qu'on  a  dit  ou  fait  à  Ton  defavantage  ;  mais 
comme  outre  cela  ,  il  met  en  jeu  ecluy-  qui:  a 
parlé  au  préjudice  de  l'autre  ,  &  qui  a  marqué 
par  quelques  difeours  qiw  luy  font  échapez, 
n'en  avoir  pas  une  fort  avamageufe  opinion; 
je  dis  maintenant  qu'à-l'égard  de.  ce  fécond  ,  il 
viole  la  charité  ,  dans  lachofe  la  plus  fcnfible, 
&  que  les  hommes  doivent  avoir  le  plus -a 
cceur.  Mais  pour  donner  quelque  éclaircifle- 
ment  à  cecy  ,  écoutez  ,  je  vous  prie  ,  le  fen- 
timent  &  la  doctrine  de  laint  Thomas,  qui 
examine  ce  peché  félon  la  rigueur  de  l'Ecole. 
31  dit  ,  que  les  rapports  dont  nous  parlons  , 
font  plus  pernicieux  &  plus  criminels ,  que  la 
médifance  &  que  la  calomnie ,  avec  lefquelles 
ce  vice  a  beaucoup  de  reffemblance ,  &  qui  eil 
aflez  ordinairement  joint  avec  elles.  Mais 
voicy  la  différence  que  ce  faint  Docteur  y  re- 
marque &  la  confequence  qu'il  en  tirç. 
*rr!i^|jrL4*  Qjoîque  ces  deux  aimes  (il  entend  la  raédi- 
fauce  ,  &  le  rapport  malicieux  que  l'on  fait) 
fc  reflemblent  par  cet  endroit, que  l'un  Se 
l'autre  blelTent  la  réputation  du  Prochain  ; 
ils  font  pourtant  differens  dans  la  fin  qu'ils  (c 
propofent  ;  puifque  l'un  a  poux  but  de  ternir 
feulement  la  réputation,  &  l'autre  de  iemex 
la  difcorde-,  &  de  troubler  la  paix.  Mjus  il 
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conclud  de-Iâ ,  que  ceJuy  qui  enlevé  ufn  ami  à 
une  perfbnne ,  luy  fait  un  tore  plus  conlîder*-  ) 
blc  ,  que  s'il  luy  rariifott  l'honneur  &  la  rç* 
putation  -,  parce  qu'au  fentiment  de  l'Ecriture» 
de  tous  les  biens  de  ce  monde-  rien'  n'eft  com- 
parable à  un  fidèle  ami. 

Si  le  raifonnement  du  Do&eur  Angélique 
cftfofide,  je  dis,  Me/fie u rs  ,  qu'on  ne  peut* 
guère  violer  la  charité  à  l'égard  d'une  perfon- 
ne ,  dans  une  matière  plus  importante,  m 
•  d'une  maniereplus  injufte  ,  que  de  rapporter 
ce  qu'elle  a  dit  d'une  autre.  C'eft  pourquoy, 
Dieu,  qui  dans  l'ancienne  Loy ,  auffi  bien 
qire  dans  la  nouvelle  ,  n'a  rien  eu  plus  à  cœur, . 
cuede  recommander  la  charité  du  Prochain, 
fit  à  f&n  Peuple  un  autre  précepte  ,  fans  lequel 
il  ne  pouvoir  garder  le  premier.  Ce  précepte 
fut  de  ne  point  déférer*  le  Prochain  à  ecluy 
dont  il  autoit  mal  parlé  ,  &  de  ne  point  rap-* 
portera  h  perfonne  interelTée  ce  qu'il  aurok 
entendu.  Non  eris  crim'mator ,  nec  fufurro.  H[LtvU.t}* 
fçavoit  qure  la  charité  ,  qui  entretient  la  bon- 
ne intelligence ,  ne  pourroit  être  a  l'épreuve 
de  cesdifcotrrs.  En  effet ,  qacry  de  plus  con- 
traire à  cette  charité,  que  défaire  connoître 
l'imprudence  &  l'indifcretion  d'une  perfonne! 
de  lâ  rendre  fùfpeôe  d'infidélité ,  ou-  d'ingra- 
titude ;  fi  c'eft  un  ami  donÉ elleaparléen  mau- 
Yaifépratt/  Tellement  o^ue  les  rapports  jjod- 
tent  à  la  médiranee  &  a  la- calomnie  ,  qui  ft 
font  indifféremment  en  prefence  de  perfonne^ 
qui  n'y  prennent  point  d'autre  intérêt ,  que  le 
plaifirde  les  écouter  ;  mars  outre  le  chagrin1, 
&-  le  dépiaifir  que  vous  caufez  à  celuy^onr 
tous  rapportez  les  avions  ou  les  paroles ,  vous 
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Pexpofez  à  perdre  un  ami ,  à  fodrenîr  uni 
qtierelc,  à  fe  défendre  contre  les  jurtesâccufà-  w 
tionsdp  celuy  qui  luy  reprochera  (on  infidé- 
lité. Si  c'eft  un  faux  rapport  que  vous  avez 
fait  ,  fié  commettez- vous  pas  une  injuftice  ? 
Ne  fuppofcz-vous  pas  à  un  autre  un  crime ,  ■ 
dont  vous  êtes  le  Teul  coupable  ?  N'êtes -vous 
paslacaufe  que  celuy  à  qui  votfs  rapportez 
c*  qu'un  autre  a  dit,  perd  fou  vent  la  charité 
avec  l'amitié  ,  par  les  vifs  reffentimens  qu'il 
en  conçoit ,  Se  par  le  deffein  qu'il  forme  peut- 
être  de  s'en  venger  ?  Mais  pouvez-vous  ,  vous- 
mêmes,  fan.  en  violer  les  devoirs  les  plus 
eflentiels  ,  faire  une  méiifançe ,  ou  inventer' 
une  calomnie;  donner  lieu  à  des  diflenfions, 
à  des  querelles  ,à  des  inimitiez  ?  Que  fera-ce,  ■ 
fi'outre  cela ,  vous  abufez  de  la  confidence,  * 
qu'on  vous  a  peut-être  faite,  en  révélant  ce 
qu'on  vous  a  dit  en  fecret  ?  ou  bien  en  exag^ 
gérant ,  &  envenimant  ce  que  vous  avez  en-" 
tendu, pour  commettre  deux  perfonnes,  qui 
n'avoient  rien  auparavant  à  démêler  ,  ou  bien 
pour  fomenter  des  quereles  ,  que  le  temps  au- 
rdit  affoupies ,  fans  l'occafion  ,  &  le  fujer  que 
vous  donnez  de  les  renouveler  >Non  >  je  ne 
crois  pas  qu'on  puiffe  violer  la  charité  chré- 
tienne en  plus  de  manières  différentes,  ni  la 
blcfler  par  plus  d'endroits. 

Sans  doute  vous  jugez  aflez  de-la  ,  au  il  faut 
fe  donner  de  garde  de  caufer  un  tel  defordre; 
mais  vous  en  ferez  encore  plus  perfuadé ,  fi 
vôus  faites  reflexion  en  troifiéme  lieu,  fur  le 
mal  que  s'attire  le  délateur  même;  je  veux 
dire  ,  celuy  même  qui  fait  le  rapport  ;  puifque 
le  Saini-Èfpiit  nous  apprend ,  qu'il  s'attire  fur 
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luy-même  tout  le  mal  qu'il  procure  aux  au- 
tres ;  Sufurratori  odtum  ,  &  inimicitià ,  &co»*  Eccli.  c.  tf  - 
tumelia.  Le  faifeur  de  rapports  ,  pour  puffU 
tion  de  la  haine  qu'il  excite  dans  les  autres, 
&  des  inimitiez  dont  il  eft  l'autheuf ,  &"  «le 
l'sffront  qu'il  fait  a  celuy  dont  il  publie  rin>" 
prudence  ,  8c  révèle  l'indiferetion  ;  ce  faifeur/ 
dis  je,  de  rapports,  s'attire  réciproquement  * 
la  haine  de  tons  les  hommes,  l'inimitié  de 
ceux  qu'il  a  brouillez  enfemble  ,  &  tourne 
contre  luy-même  leur  animofité  &  lcur  re£-~ 
fentiment  ;  &  enfin  il  ne  peut  éviter  l'affront  •* 
de  pafler  pour  un  feditieux  ,  &  pour  un  hom- 
me capable  de  mettre  la  difeorde  par- tour.  - 
Car  enfin  le  temps  éclaircit*  tout ,  la  vérité 
fait  jour  au  travers  de  tous  les  déguifemens, 
&'fait  connoître  que  le  procédé ,  dont  on  s'é- 
toit  fi  fort  choqué  ,  ne  valoit  pas  la  peine  de 
s'en  allarmer  ,  quel'oecafïon  ayant  fait  naître 
lcdifcours*,  chacun  a  dit  fon  Sentiment ,  &v 
que  celuy  qu'on  aceufe  d'avoir  déclaré  le 
fien  avec  le  plus  d'indiferetion  ,  n'a  pas  trou-  - 
yéde  quoy  défendre  une  mauvaife  caufe  ,  &  I 
qu'au  refte  ,ce  qu'on  luy  fait  dire  de  defobli- 
geant  ,eft  de  l'invention  de  celuy  qui  l'a  rap-  - 
porté  -,  &  alors  toute  la  colère,  toute  l'indi- 
gnation ,& toute  la  haine  ,que  ce  delateura  : 
voulu  infpirer  ,  ne  retombent-elles  pas  fur  -  ' 
-  luy  ?  Luy  peut- on  fçavoir  bon  gré  de  fa  lâche  0 
complaifance  ?  N'tft  ce  pas  un  jufte  fujet  &  • 
àceluy  ,  à  qui  Pon  en  a  fait  un  infidèle  r2p* 
port ,  de  n'avoir  jamais  de  commerce  avec  ce  "  ' 
îemeur  de  difeorde  i  &  fi  ces  deux  amis ,  que  • 
*et  envieux  ennemi  a  divifez ,  fe  rapprochent,  . 
&*renoiient  leur  ancienne  amitié  r  après  un 
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éclairciffement  de  part  &  d'autre  ,  ne  fe  rlu-  " 
niïont-ils  pas  contre  celuy  qui  les  a  voulu* 
feparer?  &  ne  le  regarderont-ils  pas  à  l'ave- 
nir comme  leur  ennemi  commun  ?  Qui  pourra 
empêcher  ces  deux  amis  ,  dans  l'entrevUe  mé- 
nagée pour  leur  réconciliation,  de  rejetter  la 
caufe  de  leur  defunion  fur  cet  imprudent  déla- 
teur ,  qui  les  a  brouillez  cnfemblc  ,  de  faire' 
connoîtreenfuite  à  tout  le  monde  fon  mauvais 
naturel  ,  &  de  le  rendre  odieux,  comme  uu 
homme  ,  qui  ne  cherche  qu'à  rrtetrre  la  dif- 
Ftc/f;  ni      corde  par-tout  ?  Sufurro  côinqninabit  ammafn 
fHam  ,      in  omnibHs  odietur ,  &  qui  cum  eo 
manferit  ,  odiofus  erit.  N'eft-ce  pas  afTez*, 
,  mon  cher  Auditeur  ,  pour  vous  donner  de 
l'horreur  de  commettre  vous  -  même  un  pé- 
ché ,  que  vous  ne  pouvez  fouffrir  dans  un  au- 
tre, fans  indignation  &  fans  mépris?  Quelle 
vigilance  ne  devez- vous  point  apporter  pour 
vous  garantir  d'un  vice  ,  qui  rompt  en  même 
temps  la  paix  ,  qui  viole  la  charité,  &  qui 
rend  celuy  qui  en  eft  coupable ,  odieux  à  Dieu 
A  6c  aux  hommes  tout  à  la  fois?  Vous  me  direz, 

*  "  aue  quelque  horreur  que  je  m'efforce  de  vous 

donner  de  ces  fortes  de  rapports  i  on  ne  peut 
cependant  fe  difpenfer  d'en  faire  quelquefois, 
ni  d'écouter  ceux  qu'on  nous  fait.  Je  l'avoue, 
Meffieurs,  auffi  ne  font-ils  pas  tous  crimi- 
nels ,  il  y  en  a  même  qu'on  eft  obligé  de  faire 
ppr  un  motif  de  charité  ;  &  d'autres  que  nous 
devons  écouter.  Mais  nous  allons  voir  ,  quelle 
précaution  alors  il  y  faut  apporter  :  £'eft  le , 
fujet  de  ma  féconde  Partie. 
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LA  neceflîté ,  le  d?  voiry  Se  la  charité  même,  Se  con  dit 
fo^fouvent,  Chrétiens  ,  autant  dejuftes  Partis. 
motifs  ,  &  d'indifpenfables  obligations-  de 
rapporter  le  mal  que  Ton  fçait ,  les  défauts 
qu'on  a  reconnu  dans  les  autres  ,  Se  les  actions 
puniffablcs  dont  on  a  été  le  témoin.  Il  y  a, 
comme  vous fçavez,  des occafions, ou  les  Ju- 
ges ont  droit  d-y  contraindre  ceux  qui  refufe- 
roient  de  le  faire  ,  Se  d'employer  le  pouvoir  & 
l'authorité  de  l*Eglifc  ,  pour  obliger  à  révé- 
ler un  fait  ,ou  le  public  eft  interefïe.  On  né 
peut  faire  juftice  fans  aceufateurs  ,  fans  té*- 
moins  ,  fans  dénonciateurs  ,  Se  fans  Que  quel- 
qu'un fc  porte  partie  .pour  tirer  raifon  d'une 
injure  par  les  voyes  qui  font  permîtes  j  & 
enfin  c'eft  quelquefois  un  zele  ,  &  une  aftion 
de  charité  ,  d'avertir  ceux  qui  ont  Pauthorité 
en  main ,  des  defordres  qui  Ce  commettent, 
&  qu'ils  ne  peuvent  empêcher,  fi  on  ne  leur 
rapporte  &fi  on  ne  leur  déclare  ceux  qui  en 
font  les  autheurs-,  avec  ks  cifccroftances  de 
leurs  crimes.  Il  eft  donc  évident  que  c e  n'eft 
pas  toujours  un  péché ,  de  rapporter  &  dé- 
noncer quelquefois  les  difeours  au  les  avions 
d'autruy  ,  même  à  ceux  qui  y  font  les  plus 
intereflez  ;  ce  n'eft  donc  pas  atrfli  ce  que  jer 
prétends  vous  montrer;  mais  je  dis  qu'il  faut 
prendre  alors  les  mefures  Se  les  circonfpcc- 
tions ,  que  la  prudence  Se  la  charité  même 
nouspreferivent.  Ne  perdez  donc  rien  de  ce  1 
que  j'ay  à  vous  dire  fur  un  fujet,ou  il  eft  fi 
facile  de  fe  méprendre. 

Vous  rapportez  les  difeours  aufquels  quel- 
qu'un s'eû  iaifle  cchapp.er  ,  des  avions  qui  ne-  * 
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doivent  pas  demeurer  impunies ,  des  vices',  ou  ' 
des  défauts  qui  méritent  une  (èvere  correction. 
^  C'eft  à  une  perfonne  intereiTée  quq^rous  en 
faites  le  rapport  ;  penfez"  donc  à  ce  que  vour 
allez  faire  ,  puifque  vous  y  avez  vous-même 
le  principal  intérêt  ;  il  y  a  fans  doute  des  pré- 
cautions à  prendre»  en  voicy  les  principales. 
Premièrement ,  vous  qui  jugez  qu'en  telle  oc- 
cafion,ily  va  de  vôtre  devoir  de  faire  con- 
coure la  mauvaife  conduite  de  vôtre  pro- 
chain ,  foit  dans  fcs'paroles,  foit  dans  (è$; 
aftions ,  ne  vous  y  trompez  pas  :  tout  droit , 
ni  route  forte  de  devoir  n'eft  pas  toujours  fuf- 
fiknt  pour  balancer  la  charité  que  vous  luy 
devez;  il  faut  qu'avant  de  le  déférer  ou  de 
rapporter  <îe  qu'il  a  dit,  ou  ce  qu'il  a  fait ,  vous 
comptiez  avec  vous-même,  &  que  vous  exa- 
miniez Ci  le  fujet  le  mérite  ,  Se  fi  la  faute  eft 
affez  grande  pour  qu'elle  ne  doive  pas  être 
irnpunie  ;  autrement ,  qui  ne  voit  que  peur  un 
léger  manquement  ,  on  s'expofe  à  en  com- 
mettre un  plus  grand/  Il  ne  faut  pas  que  le 
zfcl'e  en  vienne  juiqu'à  un  tel  excez  de  délicat 
tefle  ,  qu'Une  pûifle  jamais  rien  fouffrir  ,  nî 
rîencxcufèr^il  faut  toujours  fè  fouvenir  que 
fàint  Paul  veut  que  la  chanté  foit  douce  & 
ûnd Cor*  t3.  patiente  ,  Charitas  patiens  eft ,  benîgna  eft  ; 

.  maisaufîï  il  ne  faut  pas  attendre  que  le  mal 
ibit  extrême ,  pour  y  apporter  le  remède.  C'eft 
donc  la  première  précaution  qu'il  faut  pren- 
dre ,  de  voirfic'eft  une  neceflïté  de  faire  con- 
noîcre  la  faute  ou  l'imprudence  d'une  perfon- 
ne ,  afin  qu'on  luy  en  donne  un  charitable 
avis  ,  de  crainte  que  lï  l'on  ne  s'oppofe  de 
boane  heure  à  la  liberté  qu'elle  prend  ,  aux 
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kirs  quelle  le  donne  ,  &  à  la  conduite  qu'elle 
tient  ,  elle  ne  devienne  infupportablc  ,  ou7 
qu'elle  nes'afïermiffedans  fes  defordres.  Hé 
bien  je  le  veux  ,c'eft  une  neceffité  d'en  arrêter 
le  cours  5  mais  prenez  gatde  d'augmenter  le 
mal  par  des  remèdes  trop  violens;  commen- 
cez par  les  plus  doux  ,  qui  font  ordinairement 
les  plus  efficaces  ;  avertiffez  -  la  vous-même 
en  fecret  ,iaites-luy  entendre  que  fi  elle  con- 
tinue ,  vous  ferez  obligé  d'en  informer  ceux 
qui  ont  plus  d'auchorité  que  vous  n'en  avez, 
pour  veiller  fur  (à  condûite  ;  tnfuftc  faites-la- 
avertir  par  fes  amis ,  &  tentez  toutes  les  voyes 
de  douceur  que  vous  jugerez  capables  de  luy 
faire  connoître  fa  faute  ,  &  de  la  faire  rentrer 
dans  fon  devoir. 

Si  c'eft  vous-même  qui  avez*  intérêt  de  ne 
pas  fouffrir  davantage  les  infultes  ,  ou  ïes  vio- 
lences qu'un  Homme  vous  fait  injuftement,. 
ne  pouvez  vous  pas  ufer  de  quelques  mena- 
ces avant  que  d'en  venir  aux  effets/  l'inti- 
mider avant  que  de  l'entreprendre  ,  &  de  le 
poufTer  luy» faire  donner  des  avis  ferieux, 
avant  que  de  yous  plaindre,  ou  de  demander 
jnftice  a  qui  il  appartient ,  &  enfin  avant  que 
faire  connoître  l'injufttce  de  (on  procédé 
C'cft  la  conduite  charitable  que  do  t  garder 
un  Chrétien  dans  ces  occaftbns  ,  pliîxôt  que 
de  fe  plaindre  hautement ,  &  de  faire  éclater 
par  des  rapports  pleins  d*àmenumc  &  de  ref- 
îentiment ,  le  tort  qu'on  vous  a  fait.  Que  fi' 
vowsufiez  de  cette  précaution  ,  &  fi  la  pru- 
dence regfoit  un  peu  vôtre  zele  trop  ardent, 
vous  feriez  en  un  fens  tout  particulier  ,  d'une  - 
neceflitéune  vertu; je  veux  dire ,  que  s'il  eii: 
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ncceffaire  de  rapporter  ou  de  faire  connoîcit 
en  quoy  le  Prochain  a  manqué  ,  (bit  à  vôtre 
égard  ,  foit  à  l'égard  d'un  autre4,  vôtre  modé- 
ration feroit  plus  d'effet  que  vos  plaintes ,  & 
les  remontrances  que  vous  luy  feriez  faire  par 
ceux  qui  ont  le  droit  &  le  pouvoir  de  le  corri- 
ger. S'il  eft  neceffaira  ,  par  exemple ,  d'avertir 
un  peredesdefordresde  (bn;fils,& de  luy  en 
faire  un  fidèle  rapport ,  vous  le  feriez  fans  fai- 
re connoître  au  fils ,  que  vous  êtes  l'autheur 
d'un  avis  qui  ne  luy  peut  être  agréable  ,  quoy 
qu'il  tourne  à  (on  profit  ;  ou  s'il  ne  fe  peut 
faite  qu'il  ne  fçache  qui  a  fait  ce  rapport ,  ou 
de  quelle  part  vient  cet  avertiffement ,  que  ce 
fils  libertin  avoit  fujet  d'appréhender  ;  du 
moins  vôtre  confeience  vous  |rendroit  ce  'fide- 

-  le  témoignage,  que  vous  n'avez  ed  en  vue  que 
fonbien  ,  &  que  ce  n'eft  que  le  dtfefpoir  de 
trouver  d'autre  remède,  qui  vous  a  obligea 
faire  ce  rapport.  Que  cette  précaution  eft 
jufte  î  qu'elle  eft  prudente  ï  qu'elle  eft  Chré- 
tienne !  Car»  enfin  on  ne  peut  rapporter  ou  tes 
vices  ou  les  défauts  d'une  perfbnne  ,  fans  luy 
faire  perdre  beaucoup  de  fa  réputation  ;  la 
charité  y  femble  donc  interefTée.  D'ailleurs  il 
eft  de  la  ciarité  &  du  ztfr  4"  ûlut  du  Pro- 
chain ,  de  le  retirer  de  fes  defordres  ,  &  de 
contribuer  à  le  corriger  de  fes  vices.  VoiJa 
donc  cettexharité  comme  entre  deux  écueibj 
e'eft  la  violer  vifibïement  que  de  ne  pas  s'ef- 
forcer ,  quand  on  le  peut,  de  retirer  le  Pro- 
chain de  fes  déreglemens ,  ou  de  l'y  laiflcr  pé- 
rir ,  faute  d'un  oharitable  avis  donné  à  pro- 
pos ;  ou  de  luy  caufer  un  fenuble  d  épiai  fi  r,  en 
fiufauc  connoître  fes  défauts  à  ceux  à  qu*<il 
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ccaint  le  plus  qu'on  en  donne  la  connoiflanec. 
Que  faire  donc  ,  &  quel  party  prendre  ,  lort 
qu'il  y  a  danger  de  fc  taire  &  de  parler  ?  Se 
que  l'on  court  rifque  des  deux  cotez  de  bleffec 
la  charité  ?  il  faut  fans  doute  ,que  le  .moindre 
de  ces  deux  devoirs  cède  au  plus  important. 
Il  y  a  des  occafions  où  il  eft  neceflàire  de  défé- 
rer un  coupable  ,&  de  rapporter  ce  qu'on  en 
fçait ,  Se  ce  que  l'on  en  a  entendu  ;  c'eft  ce 
devoir  qui  doit  l'emporrçr  j  mais  avec  le  tem- 
pérament &  la  précaution  ^jue  ,jc  vieos  de 
vous  marquer  ,  vous  fatisfaites  à  tous  les 
deux,  pu  du  nrqins,  en  vous  acquittant  dç 
l'un ,  vous  ne  faites  rien  contre  l'autre. 

Ce  confeil  eft  a  fuivre  ,  me  direz -vous  ; 
quand  la  charité  feule  nous  obligea  découvrir 
le  mal  des  autres  à  ceux  qui  font  chargez  de 
leur  conduite  ,  &  qui  en  doivent  répondre  5 
mais  il  y  a  d'autres  rencontres  où  la  juftice  en- 
tre en  concurrence  avec  la  qharité,  &  où  il 
femble  qu'on  ne  puifTe  ^tisfaire  à  l'une,  faus 
guc  l'autre  yibit  notablement  intereffée  ,  ea 
forte  qu'on  ne  peut ,  fans  une  infidélité  orimU 
nelle  ,  manquer  de  déférer  un  coupable  ,  & 
fans  faire  en  même  temps  un  tort  confidera- 
blc  au  Prochain.  VoiIa,par  exemple,  l'Inten- 
dant d'une  maifon,  qui  a  le  maniement  du  bien 
Qc  des  affaires  de  fon  Maître,  n'eft-il  pas  obli- 
gé de  ïuy  rapporter  tout  çc  que  les  domefti* 
quesfont  pontre  fon  fervice  ,  puifqye  cet  In- 
tendant eft  commis  &  établi  pour  y  veiller  i 
&  ne  fcroit-il  pas  infidèle  à  l'égard  du  Maître, 
s'il  connivoit  à  l'infidélité  des  Serviteurs  ? 
Pemêmc  un  Magiftrat  doit- il, fous  prétexte 
chanté  »  Je  difpenfer  de  découvrir  les  imrj- 


- 


gues  {ecretes  ,  &  les  trahifons  qui  fe  trament 
•  contre  le  bien  public  ,  &  contre  l'Etat  ?  ou  un 
particulier  qui  en  auroit  cohnoiffance  ,  de 
déférer  les  autheurs  au  Magiftrat,  en  rappor- 
tant fidèlement  ce  qu'il  a  vu ,  ce  qu'il  a  enten- 
du ,  &  en  un  mot ,  tout  ce  qu'il  fçait  fur  ce 
chapitre  ?  Non ,  &  Parfaire  parle  d'elle-même» 
la  jufticedoit  l'emporter  alors  fur  la  charité; 
.oupldtôc  ceferoit  mal  entendre  l'ordre  &  le 
.devoir  de  la  charité ,  qui  veut  qu'on  grefcre 
le  bien  public  au  particulier ,  &  Ibuvent  même 
qu'on  (acrifie  le  fécond  au  premier.  Mais 
dors  quelle  précaution  y  a  t-tt  à  prendre  ?  la 
.voicy, 

rCeftdcne  point  agir  par  paffion  dans  ceg 
rencontres  ,  &  dans  ces  conjonftures ,  que  l'on 
rpeutappeller  délicates  ;  parce  qu'il  n'y  a  riea 
de  plus  facile  ,  &  même  de  plus  ordinaire., 
•que  de  fatisfaire  une  haine ,  ou  une  envie  fc- 
crete  ,  que  l'on  fomente  depuis  long  -  temps 
fous  le  /pecieux  prétexte  de  ïeledu  bien  pu* 
blic.  On.tfofç  quelquefois  faire  éclater  le  ref- 
fentiment  qu'on  a  contre  une  perfonne  qui 
nous  a  choqué,  ou  bien  on  riJa  pas  l'occafioa 
de  ft  venger  de  quelque  déplaifir  qu'on  en  a 
reçit  ;  que  fait  -  on  ?  On  fe  fait  un  point  de 
Confcicnce  de  S'acquitcr  alors  d'un  devoir,, 
auquel  on  ne  penfoit  point  auparavant.  On 
.donne  avis  de  la  malverfation  -d'un  homme 
dans  le  maniement  des  deniers. publics ,  on 
j-end  fufpedle  la  fidélité  de  cet  autre,  on  dé- 
couvre les  fourberies  de  celuy-cy  ,  &  les  in- 
trigues fecretesde  celuy  -  là ,  &  l'on  fe  croie 
obligé  de  révéler  des  fecrets  ,  qu'on  a  tenu 
long-temps  caches  i  on  fe  flatte  enfin  qucc'cft 
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s'acquiter  d'un  devoir  indifpenfable  de  défère/, 
de  rapporter  ,  de  faire  connoîtrr  ce  qu'on. j*. 
appris ,  &  ce  qu'on  a  remarqué.  Mats  fi  1W: 
examjnoitbien  les  vues  fecretes  qui  nous  pou t 
fenc  à  faire  ces  déclarations  ,  &  ces  rapport?, 
on  verroit  qu'une  animofité&  une  haine  ca- 
chée qu'on  fomente  depuis  long-temps  ,  eft 
le  véritable  reflbrt  qui  nous  fait^gir,&  noa 
|>asla  fidélité  que  nous  devons  à  nôtre  em- 
ploy ,  ou  bien  au  miniftere  dont  nous  fommes 
chargez.  Hclas  !  Chrétiens  ,  combien  d'in- 
jufticcs  commet-on  tous  les  jours ,  fous  pré- 
texte de  faire  juftice  aux  autres  /  Combien, 
d'intérêts  particuliers  cache- t  on  fous  couleur 
de  l'intérêt  public  ?  &  combien  de  cruelles 
^engeances  couvre- t  on  du  voile  même  delà 
rcharité  ?  Certes  fi  la  charité  eft  ingenieufe 
pour  trouver  les  moyens  d'obliger  le  Pro- 
chain ,  &  de  luy  faire  du  bien  ;  l'amour  pro- 
pre ne  Tcft  pas  moins ,  pour  nous  déguiferi 
nous-mêmes  nos  propres  fentimens ,  &  don- 
ner le  nom  de  charité  &  de  zèle,  aux  pallions 
mêmes  qui  leur  font  les  plus  oppofées. 

Ainfidans  les  Cours  des  Princes, oii  l'am- 
bition  ,  i'enyie  ,  la  jaloufic ,  8c  les  autres  paf- 
fions  font  comme  dans  leur  centre  ;  quels 
artifices  ne  met  on  point  en  œuvre  pour  fup- 
planterun  concurrent,  ou  un  compétiteur, 
pour  éloigner  l'un  de  la  Cour  ,  &  pour  tâcher 
d'ocquper  Importe  de  l'autre  ?  Ne  commence- 
t-on  £as  par  les  rapports  vrays  ou  faux  qué 
k>on  fitit  de  ces  perfonnes ,  de  leur  mauvaifç 
.conduite, de  leurs  violences  ,des  fautes  con* 
iîderables  qu'ils  ont  commifes  dans  leurs 
£h?rgcs  i  Ne  je*  re^d-o/i  | >a$  jco^jptabje*  jg 
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tous  les  defordres  mêmes  qui  font  arrivez, 
fans  qu'il  y  ait  de  leur  faute?  En  rapportant, 
dites- vous,  ces  défauts .  je  m'acquite  du  de- 
voir que  m'impofc  ma  Charge ,  c  eft  à  moy 
de  m'informer  de  leurs  mœurs  ,  de  veiller  fur 
leur  conduite ,  d'éclairer  leurs  a&ions  ,  d'en 
faire  le  rapport.,  &  de  donner  tous  les  avis 
neceffaires  fiir  ce  fujet.  Hél  faites  le  donc 
fans  paflîon ,  que  vôtre  zeîe  foit  équitable  ,  & 
ne  s'attache  pas  aux  feules  perfonnes ,  de  qui 
vous  croyez  avoir  été  choqué  ;  que  vôtre  de- 
voir enfin  ne  ferve  point  de  prétexte  à  vôtre 
jaloufie ,  ou  à  vôtre  animofité. 

De  manière  ,  Chrétiens  ,  que  fi  J'on  ne 
peut  contefter  qu'il  ne  foit  fouvent  permis  , 
&  qu'il  n'y  ait  même  une  indifpcnfable  obli- 
gation ,  de  rapporter ,  ou  de  faire  connoître 
les  défauts  Se  les  aftions  du  Prochain  ;  ja- 
mais cependant  il  n'eft  permisde  le  faire  par 
paffion,  par  unfent-iment  fecret  de  vengean- 
ce, ou  d'animofité  ;  c'eft  pourquoy  l'on  ne 
peut  piendre  affez  de  précaution  en  cette  ma- 
tière -,  parce  que  comme  l'effet  propre  de  lx 
paffion  eft  d'aveugler ,  &  d'empêcher  de  faire 
un  juftedi (cerneraient  du  vray  d'avec  le  faux, 
nous  les  confondrons  indubitablement  dans 
les  rapports  que  nous  ferons  ,  &  dans  les  avis 
que  nous  nous  croirons  obligez  de  donner  fur 
la  conduite  d'autruy.  La  paffion  nous  fera  tou- 
jours envifager  Ces  a&ions  du  mauvais  côté, 
l'envie  &  la  jaloufie  leur  donneront  un  tour 
malin  ,  qui  fera  pa-ffer  pour  criminelles  les 
chofes  mêmes  ics  plus  innocentes.  Nous  dé- 
biterons nos  foupçons  pour  des  faits  conftans, 
nous  donnerous  un  feus  tout  autre  à  fes  paro- 
les. 
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3cs,  que  ccluy  qu'elles  avoient  dans  les  cir- 
conftances  ,  qu'elles  ont  été  dites;  au  lieu, 
que  quand  nous  consulterons  la  charité  avec 
aôtre  devoir  ,  on  ménagera  tant  que  l'oa 
pourra,  &  autant  qu'il  fera  néceflajre,  les 
intérêts  de  ccluy  ,  qu'on  eit  obligé  de  déférer. 
On  fe  donnera  de  garde  d'outrer  la  vérité  ,  de 
■parler  avec  chaleur  ,  d'en  faire  plus  entendre 
qu'il  n'en  a  dit  ,  d'animer  ccluy  auquel  on  en 
fait  le  rapport ,  &  par  là  on  accordera  facile- 
ment le  devoir  Ac  fa  Charge  avec  les  devoirs 

t     •  A 

de  la  charité  ,a  quoy  Ton  doit  toujours  avoir 
égard  quand  il  s'agit  du  Prochain. 

Qiicïi  cette  précaution  cft  fage  Se  chrétien- 
.ne  tcu:  à  la  fois  ;  voicy  la  dernière  qui  ne  de- 
mande pas  nioins  de  prudence.  C'cft  que, 
comme  rous  avons  dit  ,  les  rapports  im- 
prudens  Se  indiferets  troublent  la  paix,  & 
mettent  la  divifîon  &  la  difeorde  entre  les 
meilleurs  anm  :  Il  me  femble  que  pour  em- 

{>êchcr  ce  rrnmKiïreux  effet,  dans  ceux  que 
a  charité  >oulc  devoir  de  nôtre  charge  nous 
obligent  de  taire  indifpenfablement ,  on  peut 
s'y  prendre  en  deux  manières ,  ou  du  moins 
fe  fervir  de  l'une  dts  deux.  Premièrement  011 
peut  faire  fçavoir  à  un  ami  le  mal  qu'on  a  die 
deluy,  ou  ce  qu'on  a  fait  à  fon  préjudice, 
fansluy  en  découvrir  l'autheur ;  mais  feule- 
ment l'a  vertir  de  prendre  g^rde  dé  ne  pas  ioa- 
ner  lieu  à  de  (êmblablcs  difeours,  qui  ne  luy 
font  point  d'honneur  dans  le  monde  •  &  fi 
ceia  peut  fuffire  pour  remédier  au  mal ,  quel- 
que inftance  qu'on  vous  falTe  pour  tirer  de 
vous  le  nom  de  celuy ,  qui  en  a  fi  mal  ufé, 
demeurez  ferme  fur  le  refus,  8c  reprefente^i 
Sujets  particuliers ,  Tom.  XX.  P 
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vôcrc  arm ,  qu'il  doit  être  content ,  &  voûS 
fçavoir  gré  de  ravertiflement  que  vous  luy 
donnez.  Car  faute  de  cette  précaution  ,  vous 
«devez  vous  attendre  au  reflentiment  de  ce- 
ïuy,  de  qui  vous  avez  fait  ce  rapport,  Se 
craindre  qu'il  ne  vous  fafle  pafler  pour  un 
Jiomme  qui  ne  cherche  qu'à  troubler  la  paix, 
&  à  femer  la  divHîon. 
Que  fi  l'on  ne  peut  remédier  au  defordre, 
;  fans  déclarer  celuy  qui  en  eft  la  caufe ,  qui 
JTicrited'en  porter  la  peine,  &  qu'on  luy  en 
fafle  une  fevere  corrc&ion  ;  faites  du  moins 
vôtre  rapport  fi  fecrettement ,  qu'on  ne  puifle 
vous  foupçonner  de  vous  en  être  mêlé.  Pré- 
venez fur  ce  point  celuy  ,  à  qui  vous  donnez 
ce  charitable  avis  ,  &  faites-Iuy  entendre,  que 
fî  on  vient  à  fçavoir  de  quelle  part  il  vient  , 
Vous  courez  rifque  d'encourir  la  difgracc& 
l'indignation  de  celuy,  qui  ne  peut  manquer 
de  le  trouver  mauvais,  fi  ce£  luy  revient  , 
s    '        de  quelque  côté  que  ce  foit  ;  que  le  fervicc 
que  vous  rendez  par  cet  avis  donné  fi  à  pro- 
pos,  mérite  bien  qu'on  vous  en  rende  un  au- 
tre ,  qui  cft  de  garder  un  inviolable  fecret.  Or 
par  ces  précautions  ,  &  ces  circonfpeûions 
judicicules ,  vous  éviterez  les  malheurs  qu'ont 
coutume  de  caufer  ces  rapports  ,  fouvent 
même  lorfqu'ils  font  faits  fans  mauvais  det 
fein. 

Conclu-     À  PprcnC2^onc>  Chrétiens,  de  ce  difeours, 

qu'il  y  a  des  occafions  &  des  conjeftures, 
où  l'on  peut  faire  connoîrre  le  mal  ou  les  dé- 
fauts du  Prochain ,  à  l'exemple  du  faint  Pa- 
triarche Jofeph ,  qui  dans  un  âge  peu  ayanc^ 
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ttc  prcfquc  encore  enfant  ,eut  aflez  de  lumiè- 
re pour  juger  qu'il  étoit  obligé  d'empêcher 
les  crimes  abominables  que  fes  frères  com- 
'mettoient ,  &  de  rapporter  à  fon  Père  ce  qui 
fcpaffoit  entr'eux  ,  contre  la  Loy  de  Dieu  : 
•niaishmalheur  qu'il  s'attira  par-lâ,  l'envie, 
la  haine ,  &  les  dernières  persécutions  de  fes 
frères  envieux  Se  irritez  ,  nous  doivent  au/Ii 
apprendre  avec  quelle  précaution  oh  en  doit 
ufer  rquand  la  neceflité  nous  y  oblige  ,  quand 
la  charité  nous  y  porte ,  &  que  la  loy  de  nôtre 
devoir  nous  y  engage.  Mais  faire  ces  rapporte 
'fans  apparence  d'aucune  utilité ,  fans  jufte 
raifon  ,  &  fans  un  motif  preflant ,  vous  avez 
vu  à  combien  de  dangers  on  s'expofe  de  trou- 
bler la  paix  ,de  mettre  la  difeorde  ,  d'allumer 
des  haines  &  des  vengeances,  &  de  s'attirer 
'même  l'inimitié  des  perfonnes  que  l'on  a 
brouillez  enfèmble  par  un  procédé  fi  indif- 
cret. 

Ne  dites  point  ,  que  vous  vous  donneriez 
?bien  de  garde  de  faire  de  femblables  rapports, 
fi  vous  croyiez  que  la  matière  en  fut  impor- 
tante ,  &  capable  de  rompre  l'amitié  ,  ou  d'ai- 
grir les  ef^rits ,  mais  qu'il  faudroit  renoncer 
a  la  focieté  humaine ,  <ou  Un  fier  languir  la 
converfation  ,  fi  Ton  -ne  mettoit  quelquefois 
enjeu  fes  meilleurs  amis  ;  qu'il  eft  aife  de  les 
raccommoder ,  &  qu'il  y  a  des  rapports  que 
Ton  fait  pour  divertir  le  monde  ,  6c  pour 
trouver  occafion  de  railler  agréablement. 
Taites  reflexion  ,-mon  cher  Auditeur  ,  que  ce 
péché  a  cela  de  commun  avec  la  médiiâncc, 
dont  il  eft  ordinairement  une  cfpccc  ,  ou  plu- 
tôt un  moyen  de  la  faire  à  coup  fur  ;  qu'il  ne 
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faut  qu'une  parole  pour  faire  un  grand  frâca^ 
&  une  étincelle  pour  exciter  un  grand  embra- 
fèmeot,  lequel  on  atteint  pas  enfuite  fi-tôt 
qu'on  le  voudroit  ;  que  l'indifcrction ,  rira- 
prudence  ,  &  la  legerecé  d'cfprit  font  ca  cette 
matière  de  foiblcs  exeufes,  qui  ne  réparc#t 
pas  le  mal  qu;*  l'on  a  caufé  ;  &  qu'enfin  nous 
ncprcndrioiu  pas  plaifir  nous-mêm?s,  s'il 
nous  écoit  échappé  quelque  parole  au  defa- 
vamage  du  Prochain  ,  qu'on  nous  commît 
avec  luy ,  par  un  femblablc  rapport.  Pcnfez, 
encore  une  fois  ,  que  s'il  eft  ncceflaire  d'ea 
faire  en  des  rencontres  inévitables,  pour  re- 
médiera un  plus  grand  defordre,  &  pour  les 
xaifbns  qu'il  n'eft  pas  befbin  de  vous  repeter; 
qu'il  faut  que  la  prudence  règle  alors  vôtre 
aeh  ,  Se  qu'il  faut  pour  cela  ,  prendre  les  rac- 
fures&  les  précautions  ncccffatrcs,  de  peur 
de  détruire  ia  charité  même  ,  en  voulant  l'éta- 
blir par  un  charitable  procédé-  Ayez  toûjour* 
en  vue  ,  que  Ci  le  remède  que  vous  employez, 
cftabfolument  neceffaire,  il  eft  de  la  nature 
de  ceux  des  Empiriques ,  qu'il  ne  faut  donner 
^u'à  l'extrémité  ;  parce  que  s'il  n'eft  bien  cor- 
rigé, 8c  donné  a  propos  ,  on  rifque  tout  ;  il 
caufcra  la  mort  au  lieu  de  rendre  la  foncé.  Ne 
l'employez  donc  qu'après  que  vous  aurez  inu- 
tilement éprouvé  tous  les  autres  ;par  ces  pré- 
cautions vous  ménagerez  le  falut  de  vôtre 
frère  ,  fans  rifqucr  le  vôtre  ,  Se  vous  mérite- 
rez la  recompenfc  de  ceux  qui  pratiqueront 
la  douceur  &  la  chanté.  Je  vois  la  (otlhaite, 
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XIL  SERMON 

DE  L'ESPRIT 

D'  I  NT  ERES  T. 

Non  poteftis  Deo  fervire  de  matnmoi 
nx,  Matth.  6. 

Vous  ne  -pouvez  fervlr  tout  enfewble , 
DicH&  Pargent.cnS.  Math.  ch.  6. 

L  n'y  a  point  ,  Meflîcurs  ,  de 
maxime  dans  l'Evangile  plus  vé- 
ritable en  elle-même  ,  ni  que 
l'expérience  ait  plus  fouvent  vé- 
rifiée ,  que  celle ,  que  le  Fils  de 
Dieu  prononce  luy-même  dans 
l'Evangile  de  ce  jour.  Pcrfonne  ne  pcutfcrvir 
deux  Maîtres ,  Dieu  &  l'argent.  L'attache- 
ment à  nôtre  propre  intérêt  &  le  fervice  de 
Dieu  ne  s'accommodent  point  enfcmble ,  êc  il 
faut  neccfTaircmcnt  renoncer  à  l'un  ou  à  l'au- 
tre ;  puifqu'on  ne  peut  fatisfairc  aux  devoirs, 
que  tous  les  deux  exigent  &  nous. 

Le  nom  de'Mammona-,  dont  fe  fert  le  Sau- 
veur ,  &  qui  fignifie  le  Dieu  des  Richcfles ,  a 
donné  lieu  à  cette  penfee  ,  que  les  faims  Pcrcr 
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ont  attribuée  à  faine  Pau! ,  &  qu'ils  ont  ttfrî 
fuite  fait  valoir  ,  comme  la  plus  noble  &  la;* 
plus  naturelle  ,  pour  exprimer  ce  que  fait  la 
paflion  de  l'intérêt  dans  le  monde,  &  l'im- 
pi  e/fion  qu'elle  fait  fur  l'efprit ,  &  fur  le  cœur: 
des  hommes.  C'cft  deTappeller  une  çfpece  de 
divinité  ,  qui  exerce  un  empire  fouverain  fur: 
.  la  terre,  qui  remue  &  qui  règle  tout,  à  qui: 
tout  Ce  rapporte  comme  à  fa  fin  ,  &  fans  la- 
quelle il  femble  que  toute  la  nature  feroit  fans* 
mouvement  Se  fans  afrion.  Mais  j'ajoute,, 
pour  fuivre  le  fentiment  de  l'Apôtre  ,  que 
comme  la  raifon  nous  convainc  qu'il  n'y  a< 
qu'un  Dieu  ,  Se  qu'il  eft  impoffiblc  qu'il puiflîr 
y  en  avoir  deux  ,  les  Chrétiens  qui  adorent  8c 
qui  reconnoiflent  le  véritable ,  doivent  abfo— 
lumen  t  renoncer  à  l'efprit  d'intérêt ,  que  VA* 
pôtre  appelle  le  Dieu  du  ficelé lequel  a  en- 
tièrement aveugle  les  Infidèles. 

Mais  helas  1  ne  pourroit-on  point  dire  en- 
core qu'il  aveugle  laplus  grande  partie  des% 
Chrétiens  mêmes  !  puifqu'il  femble  qu'ils; 
n'ayent  point  d'autre  vue  dans  toutes  leurs.» 
entreprifes  8c  dans  tous  leurs  deffeins  ,  com- 
me s'en  plaint  le  même  Apôtre  faint  Paul  : 
0d$liUf  iy    Omnes qu&fuafùnt qHMunt.  Ainfi ,  Chrétienne- 
Compagnie  ,  lorfque  j'entreprends  aujour- 
d'huy  de  combattre  refprit  d'intérêt ,  ne  vous* 
femblcra-t-il  point  que  j'entreprenne  de  com- 
battre tout  le  monde  ,  que  je  veux  détruire  le 
commerce  ,  attaquer  toutes  les  conditions, 
abolir  tous  les  arts, «qu'on  n'exerce  &  qu'on 
ne  cultive  que  dans  cette  vue  ,  &  en  un  mot, . 
xenverfer  tout  Tordre  du  monde  ,  quiuc  fc 
maintient  que  par  la  dépendance  réciproque 
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•que  les  hommes  ont  ks  uns  des  autres ,  &  par 
l'intérêt  qu'ils  trouvent  à  fe  rendre  fervice, 
mutuellement  ? 

.  D'ailleurs  fi  je  prétends  que  l'on  peut  de- 
meurer attaché  à  fes  intérêts,  &  fervir  Dieti 
en  même  temps,,  ne  direz- vous  pas  avec  rai- 
Ion  ,  que  je  veux  m'inferire  en  faux  contre  la 
maxime  de  l'Evangile  ,  en  fbûrcnant  qu'on 
peut  fervir  deux  Maîtres  ,  &  faire  le  plus 
monftrueux  accord  qui  fut  jamais.  Dc-Ià, 
Chrétiens  ,  jugez  combien  le  fujet  que  je  dois 
traiter  aujourd'huy  eft  délicat ,  &  que  pour 
Bannir  de  la  conduite  des  Chrétiens  l'efprit 
d'intérêt ,  qui  aveugle  l'entendement ,  &  cor- 
rompt le  cœur ,  j'ay  befoin  desjumicres  du- 
Saint  -  Efprit ,  &  vous  du  feu  de  fon  divin 
amour,  pour  détruire  &  confumer  l'amour 
propre, qui  eft  la  caufe  &  la  fource  de  cette 
recherche  ardente  de  nôtre  propre  intérêt. 
Demandons- les  par  l'cntremifc  de  la  Bicn^ 
lieureufe  Vierge.  Ave  Maria. 

QUoyque  tout  le  monde  conçoive  aiïczcé 
quec'eft  qu'agir  parefprit  d'intérêt ,  & 
ue  ces  termes  ne  femblcnt  avoir  befoin  ni 
'explication  ,  ni  d'éclaircifTcment  ;  je  crois 
pourtant  ,  Meffieurs  ,  qu'il  eft  à  propos  de 
m'expliquer  d'abord  fur  ce  point ,  &  de  décla- 
rer ce  que  j'entends  moy*  même  par  un  efprit 
intercué.  Car  par-là  ,  je  n'entends  pas  feuler 
ment  un  efprit  poffedé  de  cette  violente  &  fu* 
rieule  paflion  ,  qui  fait  tout  entreprendre  J; 
pour  acquérir  des  richeffes  ,  &  pour  en  amaf- 
fer  par  toutes  fortes  de  voyes  ;  non  plus  qu<$* 
cette  truelle  ayarice  ,  qui  fait  que  les  auucjv 
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bien  loin  de  joirr  des  biens  qu'ils  poflccfenf^ 
aiment  mieux  les  laifîer  inutiles  que  de  le» 
employer  aux  ufages,  que  preicrit  la  charité' 
chrétienne.  Ce  n'eft  pis  non  plus  mon  dclîeia. 
de  parler  précifement  de  l'attachement  crimi- 
nel qu'on  a  aux  biens  de  îa  terre ,  &  qui  nous 
exclut  éternellement  de  ceux  du  Ciel.  Mais 
j'entends  par  cet  cfprit  d'intérêt  ,  ces  retours 
de  l'amour  propre  ,  qui  ne  nous  fait  agir  qu'en 
vue  de  quelque  commodité  temporelle  ,  de 
quelque  gloire  mondaine,  ou  de  quelque  avan- 
tage que  nous  cfperons,ou  que  nous  recher- 
chons dans  toutes  nos  entreprîtes  ;  en  fortt. 
que  nous  nous  trouvons  par  tout  :  comme  cet 
ancien  malade  ,  qui  avoit  toujours  foa  imaçe 
devant  les  yeux  ,  &  qui  ne  voyoit  autre  choFc 
que  luy-mêmc. 

Or  en  ce  fens  ,  la  recherche  de  fon  inrerêt- 
cft  proprement  un  effet  de  l'amour  propret 
décrié  parmi  les  Payens  mêmes  ,  comme 
étant  la  foorec  de  tous  les  vices..  Ainfi  quoique 
•  par  l'cfprit  d'intérêt  ,on  entende  particulière- 
ment un  attachement  aux  biens  de  fortune  y 
Un  defirde  s^établir  ,ou  de  fe  pouffer  dans  le 
monde  par  toutes  fortes  de  voyes  ,  je  pren- 
dray  icy  ce  terme  dans  le  fens  le  plus  étendu; 
c'eir  a  dire  ,pour  une  recherche  cmpreiTéc  de 
i  tout  ce  qui  nous  accommode  ,  ou  ce  qui  peut 
nous  être  utile  pour  parvenir  à  nos  fins;  de 
manière  que  n'agir  que  pour  cela  ,  rapporter 
tout  à  cet  uniquebut ,  &  n'avoir  que  foy-mê- 
me  en  vue,  dans  tout  ce  que  l'on  pourfuit  ; 
c'efi  ce  que  j'appelle  être  intereffé  ,  &  agir 
par  cfprit  d'intérêt.  Pour  vous  porter  donc  à 
jgir  par  des  vues  plus  pures ,  plus  chrétiennes*. 
< 
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de  PEfprit  d 'intérêt.  34^ 
X  même  plus  dignes  d'un  homme  quia  quer- 
que  fcrïtimcnt  d'honneur  &  de  gencroîitéj 
j'avance  ces  dc;*x  veritez  ,  qui  vous  infpirc- 
ront,  je  m'afïure  ,  du  mépris  -d'un  procédé  fi 
indigne  d'un  Chrétien  ,  &  d'un  honnête  hom- 
me  tout  à  la  fois  ;  les  voicy.  La  première  cft,  1 
que  rien  n'aveugle  davantage  Pcfpric  ,  que 
l'intérêt  ,  &  par  confequent  que  le  prendra 
pour  règle  de  fa  conduite,  c'eft  la  rendre  in* 
certaine  ,  changeante ,  injufte  &  malheureufe. 
Nous  le  verrons  dans  le  premier  Point.  Second 
de  vérité  ,  il  n'y  a  rien  qui  corrompe  davanta- 
ge le  cœur  que  cette  même  paflîon  d'intérêt, 
parce  qu'on  le  préfère  aux  intérêts  de  Dieu, 
de  la  Religion  ,  &  à  ceuxdu  Prochain ,  dans 
des  occafions  ,  où  nous  fommes  obligez  d'y 
ayoir  tous  les  égards  imaginables.  Ce  fera 
mon  fécond  Point  :  ainft  l'aveuglement  de 
Pcfprit,  &  la  corruption  du  cœur  étant  les. 
deux  effets  qui  rendent  les  perfonnes  interef- 
fées  criminelles  devant  Dieu  ,  &  odieufes  i 
tous  les  hommes ,  ils  feront  au  (fi  le  partage  de 
ce  difeours. 

QUc  Pcfprit  d'intérêt  nous  aveugle,  qui  Piumte** 
pourroit  en  douter ,  Chrétienne  Compa-  Partie, 
gnic ,  puifque  c'eft  un  effet  qui  luy  eft  com- 
mun avec  toutes  les  paffions ,  de  troubler  la 
raifon  ,  &  d  oter  aux  hommes  les  Jumittfcs 
néceffaires  pour  les  conduire  ?  Mais  je  dis 
qu'en  cela  même  l'intérêt  eft  diilingué  des 
autres  pa  (lions  ,  que  les  ténèbres,  que  lesau- 
très  jettent  dans  Pcfprit  étant  paffageres  ,  eller 
fe  diffipent  avec  le  temps ,  Se  n'ont  de  foret 
gue  par  intervalle  ;  après  quoy  ,  la  raifo^ 
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qu'elles  âvoient  obfcurcic ,  recouvre  fes  pre- 
mières lumières  ;  enforte  qu'on  revient  de? 
fon  premier  entêtement ,  &  Ton  fc  défait  de  r 
fes  premiers  préjugez.  Il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me de  i'efpric  d'intérêt ,  que  l'on  confond  i 
avec  l'amour  propre  ,  lequel  ayant  fa  fource* 
dans  nous-mêmes  ,  nous  fuit  8c  nous  accom- 
pagne par  tout;  &  comme  il  eft  infcparable  - 
3e  nôtre  être  ,  8c  qu'il  prend  naiflance  du  i 
fond  de  nôtre  nature  ,  le  dérèglement  qu'il  1 
caufe  dans  nôtre  conduite ,  eft  univerfel  8c 
toujours  à  craindre  ;  parce  qu'on  ne  peut  ccf- 
ferde  s'aimer foy- même; c'eft  de  la  forte  que • 
df  SAftiïif.  fa{nt  ^uguûin  s'Cn  exprime  :  Sic  condita  eft': 
SraiUCi  14»  mn$  \mmana .  ut  mnquam  ftU  non  meminerit,^ 
mnquam fe  non  inteUigat.  Mais  à  quoy  je  vous  ; 
prie  de  bien  faire  reflexion  ,  eft  que  cet  aveu- 
glement dérègle  nôtre  conduite  5  première-  - 
ment ,  en  nousfaifant  perdre  le  mérite  de  nos  ; 
allions  aux  yeux  de  Dieu  &  des  hommes/  , 
quand  ellds  font  faites  par  des  vues  interek  - 
lées^nfuitc  qu'il  les  rend  le  plus  foiivent: 
iôjuftcs ,  en  ne  nous  permettant  pas  de  faire  le 
difeernement  de  ce  qui  eft  conforme  ou  oppo- 
fé  aux  Ioix  dé  la  j'uftice  ,  8c  de  l'équité  natu-  - 
relie  ;  &  enfin  il  la  rend  inconftante ,  irregu- 
lfere ,  bizare  &  k  plus  fouvent  malheurcufèt\ 
ppr  les  voyes  qu'on  prend  pour  rcuflîr  dans* 
lés  projets  intereflèz,'  Développons  un  peu  > 
cecy  plus  à  léifirv  8c  appliquez  -vous,  s'il? 
vous  plaît ,  à  bien  pénétrer  les  uircs ,  &  les  ; 
cflrts  de  cet  obfcùrciflcmeat  d'efprit  que  eau- 
fc  l'amour  déréglé  de  nous-mêmo  ,  8c  com^- 
blcail  eft  dangereu x  pour confcicnce }  d'an  - 
gir  ffi  un  motif imercfleV . 
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Car  premièrement ,  Chrétiens  ,  s'il,  ne  rend 
pas  toujours  nos  actions  criminelles ,  il  nous  * 
en  fait  du  moins  perdre  le  mérite ,  &  ternit 
toute  la  gloire  des  plus  éclatantes,  qui  fans 
cela  meritçroient  l'approbation  &  l'applau- 
4 iiTement  de  tous  les  hommes.  Il  n'eiî  pas  • 
befoin  de  vous  avertir  une  féconde  fois  que  je 
ne  parle  icy  que  de  l'intérêt  temporel;  puifque 
bien  loin  de  blâmer  les  actions  qu'on  fait  erV 
vue  du  Ciel  ,  qu  d'un  bonheur  éternel  ,  le 
Saint-  Efprit ,  oui  nous  les  infpirc  ,  en  fait  luy- 
rnême  l'éloge  dans  l'Ecriture  ;  8c  l'efperancc 
à  laquelle  elles  fc  rapportent  ,  eft  une d^s  plus 
nobles  vertus  de  nôtre  Religion.  line  s'agit 
donc  que  de  ces  vues  intereflees  qui  regardent 
les  biens,  8c  les  commoditez  de  cette  vie; 
vues  qui  terniflent  toute  la  gloire  des  plus- 
belles  actions ,  &  qui  me  font  dire ,  que  nous 
n'agi  (Tons  jamais  plus  ouvertement  contre  nos  • 
véritables  intérêts,  que  lorfquenous  en  cher- 
chons de  faux  8c  de  periflables.  C'cft  ,  Mef- 
fleurs  ,  une  vérité  que   les  Philosophes 
Payens  ont  préfuppoféc  comme  le  premier-' 
principe  de  leur  morale  :  parce  qu'une  aftioa- 
pour  être^vertueufe,  doit  avoir  une  fin  hon- 
nête ,  8c  conforme  à  la  droite  raifort  :  8c  quand 
ils  en  viennent  enfuite  à  la  difeuffion  de  ce 
qu'on  doit  appellcr  bien  honnête  ,  qu'on  fe 
doit  propofer  pour  fin  dans  nos  actions,  ils* 
conviennent  que  ce  ne  peut  être  le  profit  qui  - 
nous  en  revient ,  ni  le  lucre  qu'on  en  cfpere,  > 
ni  aucune  utilité  temporelle  que  nous  en  reti- 
rons. 

Cette  vue  leur  a  paru  fi  balte  ,  8C  ce  motif: 
iutereffé,  fi  indigne  d'un  homme  raifonna-- 
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\  /  b\e  i  que  nulle  adbon  faite  pour  cette  fin  ,  ne*. 

leur  a  paru  ni  louable  ,  ni  honnête  ;  parce  que 

\  cette  utilité  n'eft  pas  le  bien,  qui  convient  à 

la  nature  de  l'homme  ;  bien  loin  de  cela 
cette  recherche  d'un  intérêt  temporel,  le  dé- 
grade Se  le  déshonore  ;  parce  qu'il  eft  faic.  9 
pour   pofleder  d'autres  biens  plus  nobles,, 
plus  réels  ,  Se  plus  durables.  Que  penfez-vous, 
MefTïeurs ,  de  cette  Philofophie  ?  C'eft  la  pre- 

(  miere  &  la  fondamentale  maxime  de  la  Mora- 

le des  Payens  ,  qui  n'ont  fuivi  en  cela  ,  que  la* 
lumière  de  la  raifon  dans  les  préceptes  qu'ils 
ont  donné  d'une  vie  vertueufe.  Ils  n'étoient. 
pas  éclairez  des  lumières  de  la  Foy ,  ni  inf- 
iruitsdes  veritez  de  l'Evangile  ;  mais  n'eft-cc 
pas  un  aveuglement  ,  &  un  obfcurciiTcment. 
ces  lumieics  de  la  raifon  dans  un  Chrétien,. 
d'àg>*r  par  un  motif  interelTé  ,  &  de  ne  fc  pro-r  „ 
pofrr  pour  but  Se  pour  fin  de  fe£  adlions 
qu'un  gain  fordicic  ,  un cj  gloire  mondaine  ,, 

j  «ne  farisfadr  on  paflagere  ,  qui  ne  pouvant  le 

i       ,  rendre  heureux  ,  ne  doivent  pas  par  confe- 

quentêtre  lafihdefcs  actions,  ni  la  règle  de: 
ïa  con  luitc.  Cette  recherche  de  fou  intérêt: 
lîaveuçle  donc • puifqu'cilc  l'empêche  de 

!       -  connoîcre  ,  ou  du  moins  d'entrevoir  par  lc&  . 

lumières  de  Ton  efprit,  comme  ont  fait  les. 
Payens  mêmes  ,  le  bien  qui  luy  eft  propre  ,  & 
en  vue  duquel  il  doit  a^ir. 

Mais  comme  je  parle  i  des  Chrétiens  ,  qut. 

1  doivent  mieux  connohre  la  tin  ,  pour  laquelle: 

ils.fontau  monde ,  Se  par  quelle  voye  ils  y 
doivent  parvenir  :  n'eft-o:  pas  avoir,  éteint  les; 
ljumiercs  de  la  Foy Se  étoufé  celles  de  la- 
grâce ,  que.  ck  n'avoir  en  vue  qu'ua  intçrê: 
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def  Efprit  d'intérêt.  3*4* 
periiTable&  temporel,  pendant  cjuc  parles 
mêmes  actions  ,  on  pourroit  acquérir  des 
biens  folides  ,  &  éternels  ?  Ainfi  ,  Chrétienne 
Compagnie ,  ces  deux  chofes  qui  fcmblent  fi 
directement  oppofées,  fc  trouvent  cependant 
véritables  tout  à  la  fois  ,  à  l'égard  des  mêmes 
perfonnes.  Jamais  les  hommes  ne  (ont  plus 
éclairez  que  dans  leurs  propres  inrérêts ,  Se 
jamais  ils  ne  font  plus  aveuglez  ,  moins  vigi- 
lans,  ni  moins  avifez  que  dans  la  recherche 
de  leurs  intérêts.  Ce  feroit  fans  doute  une  con- 
tradiction manifefte  ,  fi  la  différence  de  ces. 
intérêts  n'accordoit  point  ces  oppofirions  fi 
éloignées ,  &  ne  leur  donnoit  un  iens  très- vé- 
ritable. Les  gens  intereffez  font  infiniment 
éclairez  dans  leurs  affaires  ;  0  ils  fçavcnt 
ménager  le  temps  &  l'occafion  ,  ils  n'ou- 
blient rien  pour  attirer  dans  leur  parti,  les 
perfonnes  dont  ils  ontbefoin  pour  leurs  def- 
ïeius  ,  toujours  appliquez  à  trouver  les  ouver- 
tures, &les  expediens  pour  les  faire  reu/firj, 
adroits  pour  conduire  leurs  intrigues  ,  &  pour 
enôter  aux  aunes  la  connoiffance  &  le  foup- 
çon  |  attentifs  a  ne  fe  point  laiiTer  prévenir,  & 
enfin  prudens au  poffible,,de  cette  prudence 
des  Enfans  du  ficelé,  dont  parle  le  Fils  de 
Dieu  ;  Amen  dicovobis  ,  quia  filii  teneinirum  t 
frudentiores  funt  filirs  lucts ,  in  generatione  fuâ. 

Mais  avec  cela ,  n'eft-il  pas  étonnant,  que 
cet  amour  propre  ,  qui  a  les  yeux  fi  perçans. 
dans  des  intérêts  de  fi  peu  de  canfequence 
foitaveugîe  &  comme  ftupide  dans  les  vérita- 
bles intérêts  ,  où  il  y  va  d'un  bonheut  éternel,, 
&  d'un  bien  infini  ?  Et  enfin  qu'il  ignore  ce 
jgu'il  jrcrd  dans  cette  échange  qu'il  frit  ;  £ai£*.' 
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^ue  n'agiffant  que  dans  l'efpcrance  d'obtenïÉ" 
lcbxen  qu'il  pou rfuit,  &  qu'il  a  uniquement 
en  rue  ,  s'il  l'obtient ,  c'eft  toute  la  récompen- 
ft  qu'il  en  peut  attendre  ,  comme  le  dit  éx- 
,MÀtth»  $i     prenement  la  Vérité  même  :  Amçn  dico  vobis 
receperunt  mercedem [mm.  Vous  avez  travaillé 
•    pour  acquérir  de  la  gloire  ,  pour  amaflerdes 
biens  de  fortune  ,  pour  jouir  de  cette  petite  ' 
commodité  ;  ■  vous  courez  grand  rifque  d'en 
être  fruftré;  mais  fi  vous  en  venez  à  bout, 
c'efttout/e  fruit  que  vous  retirerez  de  vos 
..ttavaur       vous  ne  devez  rien  attendre  da- 
vantage. Avouez  donc  que  c'eft  agir  en  aveu- 

fie  ,en  tomme  peu  éclairé  ,  en  homme  fé- 
uit  &  trompé  par  l'éclat  d'un  bien  apparent, 
en  hommejînfin  qu'un  léger  inrerêt  a  ébloui 
tfune'fauffc  lueur;  jufque-là  ,  que  dans  les 
chofes  mêmes  furnaturelles  ,  comme  dans 
^exercice  des  vertus  chrétiennes ,  moiûsily 
.  entre  de  nos  propres  intérêts  ,  &  plus  on  en* 
vifage  ceux  de  Dieu,  plus  elles  font  nobles, 
&  plusclles  méritent  de  récompenfe  5  tant  il 
eft  vray  que  nous  fommes  peu  éclairez  fur  ce 
chapitre  ,  puifque  nous  ne  fçavoirs  pas  que 
moins  on  y  a  de  part,  plus  on  agir  parfaite- 
ment ,  &  plus  on  y  trouve  fon  intereft  d'un 
afctre  côté. 
Mais  pour  nous  renfermer  dans  les  bornes 
'  dé  nôtre  fujet ,  je  dis  en  fécond  lieu ,  que  l'in- 
térêt aveugle  ceux  qui  agiflent  dans  cette 
vuë  ;  parce  qu'il  ne  leur  permet  pas  de  faire 
Wi  jufte  difeernement  de  ce  qui  eft  bien  ou 
mal  ,  de  ce  qui  eft  permis  ou  défendu  ;  l'a- 
mour propre  juftific  en  foy-même  tout  ce  qui 
Jkccommodes&  toutecqui  luy  eft  utile  luy 
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'fXtoii  dés-là  légitime  ,  en  Te  faifant  fa  propre ' 
fin ,  &  en  mefurant  tout  par  rapport  à  foy- 
xnême.  Auflî  en  cft-on  fi    perfuadé  ,  qu'ils 
n'y  a  perfonne  qui  ne  reeufe  pour  Juge  ou  pour 
arbitre ,  un  homme  intcreiîé  ,  parce  qu'on  a* 
fûjet  de  craindre  que  la  balance  de  la  jufticc 
ne  panchc  entre  fes  mains ,  du  côté  où  eft  fon  i 
intérêt  ;  &  c'eft  pour  cela  même  -que  l'on  re- 
garde comme  la  dernière  des  injulîices ,  qu'un  * 
homme  prétende  fe  faire  Juge  dans  fa  propre  * 
caufe  ,  ou  bien  qu'il  foit  Juge  &  Partie  tout  à  i 
la  fois.  Je  ne  prétends  pas  foûtenir  par-là  , , 
Chrétienne  Compagnie  ,  que  l'amour  propre, , 
qui  nous  a  été  donné  par  l'Authcur  de  la  na- 
ture ,  pour  la  confervation  de  nôtre  être  ,  foit 
ou  mauvais  ou  criminel  de  luy-mcme.  Cet 
amour  auroit  été  dans  l'état  d'innocence,  fi 
l'homme  y  fdt  demeuré;  .mais  alors  il  fe  fut 
tenu  dans  les  juftes  bornes  ,  que  Dieu  luyv 
avoit  preferites.  Mais  depuis  qu'il  a  été  dé-^ 
réglé  par  le  péché ,  il  s'eft  débordé  comme  un  » 
furieux  torrent ,  en  forte  que  la  raifon  ,  &  la  i 
LoydeDieu  ne  le  retiennent  qu'avec  peine;. 
81  rompt  fouvent  toutes  ces  digues  ;  &  loi  fque 
les  flots  les  plus  impétueux  de  la  mer  s'arrê^ 
tent  &  fe#  brifcnt  contre  un  grain  de  fable ,  . 
l'amour  propre  inonde  tout,  l'avarice  étend  «1 
fes  droits  fur  tout  ,  la  convoitife  fe  porte  à  i 
tout,  &  la  paflion  d'intérêt  ne  reconnoît: 
point  d'autre  Loy ,  que  celle  qu'elle  &  donne- 
elle-même  dans  fes  projets  :  téméraire  &  pré-  - 
cipitée  dans  fes  pourfuites  ,  mais  aveugle*- 
dans  le  choix  des  moyens  qu'elle  prend  pourr 
y  reuflîr;  parce  qu'elle  n'en  juge  que  pjr  laa 
fia  qu'elle  a  en  Vue*-. 
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Ainfi  un  homme  s'cft-il  mis  en  tête  de 
pouffer  fa  fortune ,  &  de  faire  un  établiffe- 
ment  avantageux  dans  le  monde  ;  je  n'exa- 
mine point  fi  ce  projet  ambitieux  eft  criminel , 
je  confîdere  feulement  qu'il  cft> interefle ,  Se 
enfuite  je  dis  ,  comme  par  une  confequenec 
neceflaire  ,  qu'il  répand  une  cfpece  d'aveu- 
glement affreux  fur  toute  fa  conduite.  Violen- 
ce, injufticc,  ufure,  extorfîons  ;  ces  moyens 
font  criminels,  cet  homme  interefle  n'en  dou- 
te pas  lui-même,  qiund  il  voit  qu'un  autre 
les  employé  pour  s'établir  ,  ou  pour  s'élever  5 
mais  il  en  porte  tout  un  autre  jngcmcnt,quand 
il  les  met  lui-même  en  ufage;  fon  intérêt  leur 
donne  tout  une  autre  face  ,  &  en  confiderant 
ces  actions  par  rapport  à  foi,  il  les  trouve 
juftes  ,  parce  qu'elles  luy  font  utiles  ;  fon  in- 
térêt qui  l'aveugle  lui  fait  donner  le  nom  de 
droit  legreime  ,  &  de  juftes  prétentions,  aux 
injuftices  les  plus  criantes  &  les  plus  vifibles  ; 
parce  que  l'intérêt  les  lui  reprefente  fous  d'au- 
tres couleurs  ,  ou  les  lui  met  dans  un  point 
de  veue,  qui  les  luirait  paroître  favorables  à 
fa  paffion.  Cet  autre  a  un  ami  qu'il  a  intérêt 
de  conferver  ,  parce  qu'il  en  peut  tirer  de 
bons  fervices  dans  l'occafion  ,  &  le  pafle  lui 
répond  de  l'avenir  fur  ce  qu'il  s'en  peut 
promettre  ;  mais  il  y  a  de  l'injuftice  à  fotîte- 
nir  cet  ami ,  &  à  l'appuyer  de  fa  faveur  bu 
à  luy  donner  fecours  dans  une  telle  affairé  ; 
û  cet  homme  iatereffé  en  jugeoit  par  fa  rai* 
fon  ,  ou  par  le  reproche  de  fa  confciencc  ,  il 
en  feroit  parfaitement  .convaincu  j,  maisc'eft 
un  ami  ,  qui  peut  l'obliger  dans  une  autre 
•ccalion ,  aveugle  intérêt ,  à  quoy  n'engage- 
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tu  point  cet  homme  !  à  donner  une  protection 
iojuîie  à  cet  ami,  à  fc  déclarer  ennemi  de  tous 
ceux  qui  s'oppofent  à  fes  mauvais  dciîcins  ; 
il  con  lamncroit  une  conduire  fi  injufte  &  fi 
deraifonnablc  à  l'égard  de  tout  autre;  mais 
il  croie  qu'elle  eft  permife  quand  il  y  va  de 
fon  intérêt:  De  même  un  vindicatif  ne  peut 
ignorer  que  la  vengeance  ne  foit  défendue 
par  la  loi  de  Dieu, "il  le  déclare  cour  le  pre- 
mier dans  les  rencontres;  mais  clic  lui  f^rble 
perauie  quand  il  a  reçu  lui-mime  «Afrique 
injure,  &  qu'il  ctoit  cju'il  y  va  de  foihsn- 
'neur  de  ne  pas  fouffrir  tm  5 Sont.  %m  ;n- 
terêt  l'aveuMe  ,  comme  tous  voir»,  \  îtiê- 
rae  d'un  double  aveuglement ,  conroe  w»rle 
Tcnuiicn,  l'un  de  ne  pas  *s;r  ce  oui  cfttn 
rfFet ,  &  l'aulne  de  voir  ce  qui  n'eit  pas:  Cachs 
amorfui.  C'cft  ainiî  que  tes  Anciens  l'ont ap- 
pelle ,  parce  qu'ils  n'a  voient  pninc  d'autre  ter- 
me qui  répondît  à  ce  qi:c  nous  entendons  par 
ce  mot  de  propre  intérêt,  lequel  nous  oorte 
aveuglément  à  jultifier  tout  ce  quielt  a  nô- 
tre avantage. 

Ce  qui  fait  qu'une  perfonne  interclTe'c  ne 
peut  embralTer  aucun  état  ni  aucune  profef- 
fion  fans  s'expofer  à  raille  injuftices.  Un  Juge. 
&c  un  Magiftrat  de  fe  laiiïer  corrompre  ;  ua 
Ecclefiaftique  de  commettre  des  Simonies, 
par  des  permutations  de  Bénéfices ,  par  des 
retenues  de  penfions,  ou  par  des  refignations 
frauduleufcs  qu'il  couvrira  du  nom  d'accom- 
modement. Quelles  infidelitez  ne  doit -on, 
point  attendre  d'un  homme  engage  dans  1er 
commerce ,  &  qui  n'a  que  fon  intérêt  en  vue? 
jgucls  procès  tans  aucun  droit  n'intentera 


point  cet  homme  d'affaire  ?  de  quelles  friri- 
des  ,  &  de  quelles  fourberies  n'eft  point  capa- 
ble un  Artifan  qui  fçait  toutes  les  rufes  de 
fon  métier? ne  les  mettra-t-il  pas  enufage,1 
quand  il  trouvera  le  moyen  d'y  faire  un  gain 
confîderable  y  il  s'aveuglera  lui-même  pour 
croire  qu'il  ne  fait  que  ce  que  d'autres  pra- 
tiquent auflî  bien  que  luy  ;  &  quec'cftà  ceux 
à  qui  il  vend  ,  ou  qui  l'employent,  à  s'en  don-; 
ner  de  garde.  Mais  dans  quelles  affaires  dé- 
licates pour  la  confeience  ne  s'engage  point 
un  homme  qui  pofledé  de  cette  paflîon,  fe* 
jette  dans  les  partis  ,  &  dans  l'admiuiftration 
des  deniers  publics?  Sera-t-il  à  l'épreuve  des 
tentations  continuelles,  que  les  fréquentes  oc- 
çafions  de  faire  fa  main  contre  fa  confeience 
ïuy  feront  naître  /  la  paflîon  s'enflammantà 
la  vue  de  l'objet,  ne  i'aveuglera-t-cllc  pas 
jufqu'à  luyperfuadcr  que  tout  luy  cft  permis, 
pourvu  qu'il  fc  puilTc  mettre  à  couvert  des 
recherches  qu'on  en  pourra  faire  quelque 
jour .?  De  quelle  importance  eft-il  donc  pour 
]?interêt  du  falut ,  de  déraciner  cet  amour 
propre  ,  qui  n'a  en  vue  qu'un  intérêt  tempo-, 
rel  ?  qui  n'éft  éclairé  que  pour  le  tromper 
foy-même  ,  &  aveugle  pour  prévoir  &  évi- 
ter les  malheurs  qu'il  s'attire  par  cette  con- 
duite ;  mettons  les  luy  devant  les  yeux  pour- 
les  luy  faire  connoître. 

Car  c'eft  un  troificme  effet  de  l'aveuglement 
d'efprit  qui  fuit  &  qui  accompagne  la  paffion 
d'intereft  ;  aveuglement  femblable  en  cela  à 
celuy  du  corps,  qui  rend  toutes  nos  démar- 
ches incertaines,  chancelantes,  irreguliercs, 
fefouvent  même  funeftes-;  parce  qy'un  aveu* 
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fie  ne  peut  aller  bien  loin  ,  fans  quelque  maj- 
eur ,  &  fans  quelque  fâcheux  accident  hors 
de  fa  prévoyance.  Rcprefentez-vousdoncuiv 
horamf  qui  n'a  point  d'autre  règle  de  fa  cou«* 
duitc  que  fon  intérêt ,  quelle  inconftance  Se 
quelle  irrégularité  ne  voit-on  point  dans  fes 
aftions  ?  il  s'attache  au  fervicc  d'un  Grand,  ou 
d'un  homme  en  faveur;  il  croit  qu'en  liane 
fortement  fes interefts aux  liens,  fon  avance- 
ment eft  immanquable  ,  &  fon  établiffement: 
allure  5  mais  il  n'a  pas  prévu  que  cet  appuy, 
qu'il  croïoit  inébranlable  ,  pouvoit  eflrc  ren- 
verfé  :  un  de  ces  accidens  qui  entraîne  la  rut-  - 
ne  du  Prote&cur,  &  de  celuy  qu'il  protegeoir, , 
oblige  celuy-cy  à  chercher  un  autre  appuy  de 
fa  fortune;  mais  cet  autre  appuy  n'étant  ni» 
plus  ferme  ,  ni  plus  afluré  que  le  premier,, 
luy  fait  craindre  d'être  cnvelopé  datis  la  dé- 
cadence des  affanes  de  fon  nouveau  Protec- 
teur :  voilà  la  conduite  de  cet  homme  inte- 
reffe,  lequel  fc  voit  obligé  de  changer  d'étati. 
d'cmploy,  de  condition,  fclon  les  differens 
évenemens ,  &  qui  ne  trouvant  pas  fon  avan- 
tage d'un  côté,  le  cherche  de  l'autre ,  comme 
ces  gens  dont  parle  le  Prophète  ,  tncïrcuitu  7>fol.&. 

ambulant.  Tantôt  il  fc  croit  heureux  t 
tout  rempli  d'une  cfperancc  chimérique,  cjui 
It  flatc  qu'il  trouvera  par  cette  voyc  ,  le  che- 
min ouvert  à  tous  fes  defirs-,  &  tantôt  un 
nouvel  avantage  qui  fc  préfente  ,  le  fait  chan- 
ger de  bateric  ,  d'expediens  &  de  projets.  On» 
en  a  vu  qui  ont  embrafle  toutes  les  profef- 
iions,  qui  ont  été  marchands ,  foldats,  gens; 
de  robe  ,  &  d'épée  ,  cherchant  &  fuivant  par** 
touffeur  intérêt,  comme  Tunique  re jlc  4& 
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leur  conduite  inconftante,  irreguliere,  Se  chan- 
geante ,  qui  ne  fçait  à  quoy  fc  fixer ,  ni  de 
quel  côté  il  faut  tourner  les  veuës,  &  fcsdeC- 
feins  ;  parce  qu'il  eft  ordinaire  que  tout  leur 
échappe  ,  &  que  tout  fon*ie  fous  leurs  pieds. 

Dc-Iâ  (Chrétienne  Compagnie)  les  cha- 
grins ,  &  les  ffûfiblestléplaifirs  qui. troublent 
le  repos  des  perfonnîs  arrachas  à  Ituis  inté- 
rêts ,  &  qui  1rs  rendent  maîlieureufes  ;  de  là 
les  fatigues  &  les  travaux  d'un  homme  qui 
faaific  les  forces,  fa  famé  ,  fts  divcrtilTrmcns 
à  Tcfperance  incertaine  d'une  fort  un*?  plus 
commode  ,  ôc  qui  ic  voit  Je  plus  fouvcnC 
fruftré  de  fon  artrnte.  A  joutez  que  Te  m  pref- 
fement  avec  lequel  cet  homme  cherche,  8c 
pourfuit  un  avantage  inuçinaire,  eft  fou- t'en  t 
caufe  qu'il  le  manque,  un  contre-temps  fait 
avorter  tous  fes  deiTeins  ,  &  après  qu'il  a 
enfin  attrapé  ce  qu'il  a  pourfuivi  avec  tant 
d'ardeur ,  un  événement  imprévil  lui  en  ravit 
tout  le  fruit.  Et  voilà  le  regret  &  le  defef- 
poir  qui  termine  enfin  une  vie  inquiète,  cri- 
minelle &  m3Îhcureufe, parce  qu'on  n'a  amaf- 
fé  qu'un  trefordî  colère  Se  de  vengeance,  que 
Dieu  luy  fera  reffentir  éternellement. 

C'eft  ce  qu'un  homme  intcreiTc  ne  confé- 
déré jamaif  ,  &  qu'il  n'a  garde  même  de 
prévoir  ;  parce  que  c'eft  le  premier  effet  dt 
cette  pa/lîon  d'aveugler  l'elprit  ,  en  nous 
cachant  le  bien  dont  il  nous  prive  ,  &  mê- 
me le  mal  qu'il  fait  commettre ,  &  le  mal- 
heur qu'il  nous  attire.  Heureux  fi  enfin  défa- 
bufez  par  nos  propres  di (grâces  de  Pinftabiii- 
té  des  biens  de  cette  vie,  Ôc  convaincus  par 
AÔtrc  expérience  ,  du  peu  de  fond  qu'on  doit 
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fcîre  fur  tout  ce  qui  eft  créé  ,  il  s'attache  a 
des  intérêts  plus  folides.  Mais  c'eft  encore  à 
quoy  l'amour-propre  ,  &  la  paffion  avec  la- 

Zuclle  on  chercha  fou  intérêt,  empêche  de 
tire  réflexion  :  parce  que  non-fculcmcnt  clic 
aveugle  l'efpri*,  mais  encore  qu'elle  corrompt 
le  cœur  ,  &  la  volonté  ,  c'eft  ce  que  je  veux 
vous  faire  voir  dans  cette  féconde  Partie. 

LE  dérèglement  que  le  péché  originel  a  mis  Secon»* 
dans  les  puiiTances  de  l'homme  ne  con-  Partir 
Cftc  pas  (  Meflîeuis  Jen  ce  que  l'homme  s'ai- 
me luy-même;  puifquc  la  nature  le  luyen- 
feijçnc  ,  &  que  dans  l'ordre  de  la  charité, 
qu'il  doit  au  prochain,  il  tient  non  feulement 
le  premier  rang  ,  mais  encore  qu'il  n'aimi 
prcfque  rien  hors  de  foy,  qu'avec  quelque 
raport  à  foy-rnême.  C'eft  ce  qu'entendent 
les  PhiIofophcs,qui  n'ont  confideré  l'homme 

3ucdans  l'état  purement  naturel  ,  quand  ils 
ifent  que  l'amour  ou  l'inclination  que  noui 
avons  pour  tout  le  refte,  vient  originaire- 
ment de  l'amour  que  nous  avons  pour  nous» 
mêmes,  &  qu'ainfi  nous  aimons  toûjour* 
par  quelque  intérêt ,  &  par  quclqua  réfle- 
xion fur  no*s.  Mais  le  defordre  6c  le  dérè- 
glement qu'a  caufé  le  péché ,  cft  dans  et 
même  amour  dont  nous  fui  vons  le  penchant; 
en  ce  qu'il  fc  regarde  comme  fa  propre  fin, 
qu'il  veut  cftre  feul ,  de  qu'on  préfère  fc$  iu- 
terêts  à  ceux  de  Dieu,  &  qu'on  n'a  nul  égard 
a  ceux  du  prochain  >  qu'on  eft  cependant 
obligé  de  ménager ,  &  ciîfincn  ce  que  nous 
aimons  des  chofes  qui  ne  le  méritent  pas , 
préjudice  dp  çc  gui  cft  le  plus  digne  d* 
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oôtrc  amour,  &  de  l'application  de  nos  loînaj 
■voilà  la  corruption  du  cœur  que  le  peché  du 
premier  homme  a  caufé  dans  tous  les  hom- 
mes ,  &  c'eft  le  defordre  que  nous  de  von* 
reformer  en-  réglant  l'amour  &  la  recherche 
de  nos  propres  intérêts.  Examinons  en  peu 
«de  mots ,  ces  trois  defordres ,  que  caufe  en 
-nous  ce  dérèglement  de  l'amour-propre ,  & 
appliquons  y  les  remèdes,  que  la  grâce  du 
Réparateur  de  Ja  nature  corrompue  nous  a  - 
laiflés  pour  cet  effet. 

Le  premier  defordre  &  celuy  qui  marqui 
la  plus  grande  &  la  plus  générale  corruptioa 
-du  cœur  humain  ,  cft  de  préférer  fes  intérêts,, 
Se  par  ce  mot  j'entends  les  biens  fenfibles* 
de  les  préférer,  dis-je,  à  ceux  de  Dieu.  Ce 
dérèglement  fi  déplorable  &  fi  univerfel  eft 
renfermé  dans  toute  forte  de  pcché,qui  n'eft 
.autre  chofe  ,  félon  la  notion  que  S.  Auguftin 
nous  eo  donne  ,  qu'un.édétour.,  un  éloigne* 
icent,  ou  uneaverfion  de  Dieu  pour  fetour-, 
•ner  vers  la  créature  ;  &  une  préférence  qu'on 
•donne  4  quelque  bien  créé  ,  fur  le  bien  fou- 
verain  &  infini ,  qui  doit  cftre  le  premier 
objet  de  nôtre  amour.  Ce  qui  caufe  Tétonne- 
HKnt  de  tout  le  Ciel ,  de  voir  qu'on  préfère 
la  fource  d'eau  vive,  comme  parle  un  Pro- 
phète ,  à  des  égotîts,  &  à  des  eifternes  boiku- 
les,  qui  s'écoulent  par  tous  les  endroits. 
Mais  ce  n'eft  pas  à  cette  préférence  fi  géné- 
rale que  je  m'arrête  ;  il  y  en  a  une  fpeciale  8c 
toute  particulière  à  quoy  nous  porte  cet  amour 
de  nôtre  intérêt,  &  qui  ne  peut  venir  que 
d'une  entière  corruption  du  cœur  ,  qui  a 
f  toufé  la  crainte  de  Dieu  &  cous  les  principe 
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3e  la  Religion  j  c'eft  que  l'intérêt  propre , 
quand  on  y  eft  fortement  attaché ,  l'emporte 
fur  celuy  de  la  Religion  même ,  enfortc  qut 
le  feul  Dieu  qu'on  adore  ,  eft  ce  même  in- 
térêt ;  foit  qu'on  n'ait  de  Religion  qu'autant 
^qu'elle  nons  eft  utile,  comme  fcmble  dire 
V  Apôtre-  Exîftimantmm  quefium  ejje  pietatem  ,  u 
des  perfonnes  qui  s'imaginent  que  la  pieté  c 
leur  doit  fervir  de  moyen  pour  s'enrichir  ;  /bit 
qu'efftftivement  on  ne  reconnoifle  point  d'au- 
tre divinité  que  l'Argent.  Selon  le  fentiment 
du  même  Apôtre ,  qui  appelle  l'avarice  un* 
idolâtrie. 

Ne  portons  point  ce  dérèglement  fi  loin 
&  fuppofons  qu'il  n'y  a  plus  d'idolâtrie  for- 
melle parmi  les  Chrétiens  :  iln'eft  cependant 
que  trop  confiant  que  l'intérêt  l'emporte  fou- 
vent  ;fur  la  Religion  ,  &  cela  en  plus  d'unt 
manière.  En  voici  les  principales.  Combien 
de  perfonnes  aujourd'huy  Ce  jettent  dans  l'E- 
glife  ,  &  s'engagent  dans  un  état  fi  lnint  par 
un  pur  intérêt  /  Car  d'où  vient ,  je  vous  prie, 
que  les  Bénéfices  fbnt  fi  courus ,  brigués  avec 
tant  d'ardeur  ,  par  tant  d'intrigues  &  de  pro- 
cès !  cft-ce  la  vocation  de  Dieu,  la  dévotion 
&  le  defir  de  fervir  Dieu,  qui  les  porte  à 
embraffer  cet  état  ?  hdas!  le  défordre  eft  trop 
public  pour  pouvoir  le  diffimuler.  C'eft  l'in- 
tereft  fcul ,  qui  donne  la  vocation  à  la  plu- 
part ,  commi  c'eft  l'intérêt  qui  y  fait  recher- 
cher les  emplois  les  plus  honorables,  aufli* 
bien  que  les  plus  lucratifs;  on  ne  craint  point 
d'y  accepter  les  charges  qui  nous  rendent  re£ 
ponfablcs  du  falut  des  autres  ,  &  il  ne  leur 
faut  point  de  grâce  particulière  pour  lent 
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faire  fupportcr  ce  fardeau;  L'intérêt* fcul  Iet 
foïitient,  les  anime  n  &  leur  en  fait  cfluyer 
toutes  les  difficultés.  N'cft  ce  pas  là  aujour- 
d'huy  l'un  des  grands  abus  qui  foie  dans  la 
Religion ,  fans  parler  de  ceux  qui  vendent 
ou  qui  achètent  ces  Bénéfices \  Se  quelques-, 
fois  même  les  Sacremcns,  par  le  plus  honteux 
&  le  plus  criminel  intérêt  quifoit  au  monde.* 
Nous  parlerons  de  cette  abominable  impiété 
dans  un  autre  difeours:  ce  qui  eft  propre  du 
fujet  que  nous  traitons  maintenant ,  eft,  que 
l'intérêt  fe  mêle  dans  la  Religion  même, 
depuis  qu'il  a  corrompu  le  coeur  ;  car  ne  voit- 
on  pas  tous  les  jours  des  dévotions  infcrelTées, 
&  ne  fe  fert-on  de  la  pieté  pour  d'autr«s 
fins  que  pour  rendre  à  Dieu  le  culte  qui  lui 
eft  dû  ?  le  defir  d'êtrç  regardé  fur  le  pied 
d'un  homme  de  bien  ,  d'une  perfonne  inté- 
rieure ,  Se  adonnée  aux  bonnes  œuvres,  ne 
fait-il  pas  fou  vent  entreprendre  les  chofes 
les  plus  gênanres  Se  les  plus  difficiles  }  de  le 
crédit  qu'on  s'eft  acquis  en  cette  matière  ne 
tient-il  pas  fou  vent  lieu  d'un  grand  fond,  dont  ~ 
on  jouit  du  revenu /Et  d'où  vient  qu'il  y  z 
tant  d'hypocrifie  dans  le  monde  ,  finon  qu'il 
y  a  beaucoup  d'intérêt ,  qui  fc  fert  de  la  Re- 
ligion ,  comme  d'un  moyen  pour  réiiflîr  en  . 
tout  ce  que  Ton  fouhaitc?  N'en  voit-on  pas 
d'autres  qui  n'ont  qu'une  Religion  d'interct, 
«gui  font  zélés  lorfqu'il  y  va  de  leur  honneur, 
«juand  il  s'agit  de  fe  faire  obéir ,  ou  de  faire 
refpefter  leur  miniftere  ,  ou  que  leur  intérêt 
perfonnel  fc  trouve  joint  avec  celui  de  la  Re- 
ligion;rna*s  quand  il  ne  s'agit  que  de  ceux  de 
ù  Religion  touce  feule,  Us  demeurent  froids , 
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ÎTidolens ,  &  dans  la  dernière  indifférence. 
N'en  voit-on  pas  même  qui  dans  les  que/lions 
&  dans  les  opinions  od  il  s'agit  de  la  Foy, 
(  chofe  délicate  pour  la  confeience  s'il  y  en 
eut  jamaisjembra fient  le  party,  non  pas  ecluy 
ou  la  doctrine  eft  la  plus  faine  ,  mais  ecluy 
où  ils  efperent  davantage  fe  mettre  en  credir, 
ou  de  pouffer  leur  fortune  ? 

Cela  eft  fi  vray,  qu'on  a  vû  au  fiecle  pafle 
des  Princes  &  des  Souverains  changer  de 
Religion  félon  leurs  intérêts  ,  &  fe  mettre 
à  la  tête  des  nouveaux  partis,  pour  s'élever 
parce  moyen  ,  &  je  fuis  perfuadé  qu'il  y  a 
aujourd'huy  un  grand  nombre  d'heretiques, 
qui  ne  le  font  que  par  intérêt ,  Se  qu'en  ce 
point,  la  corruption  de  leur  cœur  eft  plus 
grande  que  l'aveuglement  de  leur  efprit  ;  c'eft 
quelque  intérêt  qui  les  retient,  mais  ils  s'é- 
forcenr  de  le  diflîmuler  à  eux  mêmes ,  & 
retiennent  ainfi  la  vérité  dans  l'injufticc,  com- 
me s'exprime  S.  Paul ,  purement  par  un  ef- 
prit intereffé.  Mais  ce  qui  marque  encore 
plus  que  tout  çela  ,  la  corruption  que  l'in- 
térêt eft  capable  de  portet  dans  Ic^œur, 
c'eft  la  malheuieufe  &  damnable  politique 
de  ceux  qui  font  voir  par  leur  conduire, 
qu'ils  croyent  ce  que  les  Athées  &  1rs  Li- 
bertins tâchent  de  fe  persuader,  que  la  Re- 
ligion n'eft  inventée  que  pour  contenir  les 
peuples  dans  la  foumiflîon  &  dans  le  devoir. 
Auflî  ces  impies  politiques  la  font- ils  fervir 
à  leurs  intérêts  ,  &  en  renverfent  toutes  les 
maximes  ,  quand  elle  leur  eft  contraire  ,  de 
forte  que  c'eft  à  cette  fin  &  à  ce  but  qu'ils 
rapportent  tout ,  qu'ils  mefurcm  tout ,  qu'ils 

Sujets  fartictilier!  P  Tom,  //. 


♦ 

iâcrificnt  tout;  qui  fc  perfuaderoit  que  l'amout- 
propre  en  pût  venir  jufques-là ,  fi  nous  n'en 
cftions  convaincus  par  mille  exemples  ,  dans 
tous  les  fiecles  ,  $c  dans  tous  les  pais  ? 

Apres  cela  ( Chrétienne  Compagnie  )  faut- 
51  s'étonner  fi  l'intérêt ,  qui  étoufe  tous  les 
fèntimens  de  Religion  ,  fait  enfuite  violer  tou- 
tes les  loix  de  la  charité  du  prochain ,  qui 
eft  le  fécond  defordre  qui  naît  de  cette  cor- 
ruption du  cœur.  En  effet  dés-là  qu'on  eft 
attaché  à  fes  intérêts  ,  on  n'a  nul  égard  à 
;ceux  d'autruy  ,  qui  doivent  pourtant  entrer 
en  bonfideration  dans  toutes  nos  a&ions ,  fi 
nous  voulons  agir  en  Chrétiens;  car  l'amom: 
intereffé  que  nous  avons  pour  nous-mêmes 
nous  .rend  ordinairement  ennemis  de  tous 
Ceux  qur  nous  croyons  oppofés  à  nos  avan- 
tages j  de  forte  que  contre  le  précepte  de  la 
charité .on  ne  veut  rien  relâcher  de  fes 
droits  ,  Se  l'on  eft  toujours  prêt  de  les  défen- 
-  dre  6c  de  les  pourfuivre  aux  dépens  de  ceux 
de  foo  prochain,  s'ils  fe  trouvent  en  .concur- 
rence ayeçles  nôtres.  Ha  i  ne  le  voyons-nous 
fûs  toàs  les  jours  ?n'eft  ce  pas  l'intérêt  qui 
allume  le  feu  de  la  difeorde  &  de  la  divifion 
dans  les  familles  ,  qui  excite  les  troubles  &c 
les  faftions  dans  les  Etats-,  &  qui  rompt  en- 
fin tous  les  liens  de  l'amitié,  ûns  refpe&cj: 
même  ceux  du  fang  &  de  la  nature  ?  Avoiiez- 
le  de  bonne  foy ,  autant  que  vous  voyez  d'en- 
vies ,  de  haines  ,  de.jaloufies,  de  conreftations 
&  de  procès  dans  la  focieté  civile  ,  ne  faut- il 
pas  compter  autant  d'effets  de  cette  furieufe 
paffion  de  l'intérêt/ 
.gn  s'aime,  c'eft  pourquoy  on  tien  t  j>  *  ur  cji* 
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ûs  tous  ceux  que  l'on. croit 


tiemis  tous  ceux  que  Ton  croit  oppofés  au 
'bien  que  Ton  pourfuit;  le  tien  &  lemieneft 
?lc  langage  de  l'intérêt  ;  mais  que  ces  froides 
paroles,  comme  les  appelle  un  S.  Pcre,  ex- 
citent d'ardentes  inimitiés,  &  de  fâcheufes 
quereles  f  N'cft-ce  pas  dc-là  que  naiflent  les  . 
fourberies,  les  injuftlccs^  les  trahifons,  les 
/calomnies  les  plus  atroces ,  &  cet  acharne-* 
:ment  a  fe  détrier  les  uns  les  autres  ?  N'eft- 
•ce  pas  pour  ce  malheureux  intérêt  que  les 
-cofans  le  foulevçnt  contre  leurs  pères  &  leurs  * 
mères ,  <k  qu'au  lieu  que  dans  les  animaux: 
des  plus  féroces  ,  l'amour- propre  cède  ordi- 
nairement a  Tamoar  naturel ,  dans  les  hom- 
mes l'amour-proprc  &  un  intérêt  allez  peu 
.confiderable  l'emporte  fou  vent  fur  les  ten-  . 
Greffes  de  la  nature  &  du  fang.  Faut-il  le  .  ' 
dire  à  l'opprobre  du  genre  humain? -un  frère 
vpourfuit  fon  frère,  un  ftrviteur  trahit  foa 
-maître  ,  &  un  ami  eft  infidèle  à  fon  ami  , 
.parce  que  la  où  il  va  de  l'intérêt,  tous  les 
noms  d'amis  ,  de  proches,  de  pères  &  de  frè- 
tes n'emrentplus  en  confideration  ;  &  fi  vous 
voulez  fçavoir  pourquoy  il  y  a  fi  peu  de  cha-  . 
rké  aujourd'huy  dans  le  monde,  il  faut  ré- 
pondre avec  le  grand  Apôtre,,  Qmnes  qu&fu*  AdPhiUp-** 
funt  qH&runt c'eft  que  tout  le  monde  eft  at- 
taché à  fes  propres  .intérêts  ;  &. comme  fé- 
lon le  même  Apôtre,  c'eft  accomplir  toute 
la  loi ,  que  de  ne  point  manquer  au  précepte 
"8e  la  charité ,  ne  craignons  point  de  dire  au 
contraire ,  quatre  attaché  à  fpn  intérêt ,  cJeft 
eftrc  dans  la  difpofition  de  violer  tous  les  , 
«préceptes  de  la  loy  ;  le  bien  d'autruy  ,  fa  re- 
ptation ,  ù  vie  r,  xien  a'cû  en  fureté  contm 
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les  entreprifes  de  l'intérêt.  Il  cfl  tyranîque 
&  agit  avec  un  pouvoir  fôuvcrain  ,  auquel 
r  *  il  faut  que  tout  cède  &  que  tout  obeïfle  ;  il 

ne  reconooît  ny  loy ,  ny  maître,  ny  autre 
droit  que  ce  qui  l'accommode ,  ou  qui  luy 
peut  eftre  utile. 

De- là  vient  que  le  même  S.  Paul,  qui  fe 
déclare  en  toutes  les  rencontres  contre  cette 
dangereufè  paflîon ,  pour  nous  faife  concevoir 
le  furieux  débordement  de  crimes  qui  fe  ré- 
pandra par  tout  le  monde,  dans  les  derniers 
temps ,  n'employé  point  de  termes  plus  vifs 
pour  les  exprimer  ,  que  de  dire  qu'alors  il 
y  aura  des  gens  qui  s'aimeront  eux-mêmes, 
&  qui  auronr  uniquement  leurs  intérêts  en 

%  jliTimtth'  ErHnt  *n  noviJPmis  Met**  hommes  fe  ipfos 
g.*  amantes.  Mais  voyez  quels  gens  ce  font,  par 

ce  qu'il  ajoute  ,  &  qui  en  eft  comme  une  fuite 
neceffaire  Cupidi ,  $Uti\  fuperhi ,  ilafphemt, 
farentibHs  mnobedtentes ,  ingrati,  fceUftûfine 
ajfetttone  ,  fine  pace ,  crim'tnatores ,  incontinen- 
tes ,  voluptatum  amatores  magis  quam  Deu  O 
Dieu  !  quelle  horreur  !  quelle  affreufe  peintu- 
re! quels  monftres  d'impiété  !  ces  temps  dé- 
plorables ne  produiront- ils  point  I  gens  d'une 
avarice  infatiable ,  fuperbes  âc  ambitieux  juf- 
qu'à  s'élever  aù-deflus  du  refte  des  hommes, 
médifans  ,  afin  d'âbaiffer  tous  les  autres  au- 
defTous  d'eux  ,  &  n'avoir  point  de  concurrens; 
ingrats  ôc  méconnoiflans  de  tous  les  biens 
qu'ils  auront  reçiî  ,  parce  qu'ils  croiront  que 
tout  leur  eft  du,  &  qu'il  ne  font  redevables 
a  perfonne  ,  impics  envers  Dieu  ,  dénaturés, 
&  fans  nul  fentiment  de  tendrefle  ny  de  ref- 
peft  pour  ceux  dont  ils  auront  re$tfla  vie j 
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fans  foy  ,  fans  parole  ,  fans  humanité ,  j 
affc&ions  ,  infenfiblesà  tout  ,  excepté  à  M 
intérêts.  Que  peut-on  ajodterf  Chrétiens  )£ 
ce  caradtere  fi  odieux  ,  &  à  cette  peinture  fi 
vive ,  &  fi  au  naturel  ?  auflî  fort- clic  de  la 
main  d'tfn  Apôtre  conduite  parle  Saint  Efprit. 

Il  n'y  a  plus  qu'un  fcul  trait  qui  (èniblc 
y  manquer  ,  mais  qui  eftant  mis  tout  le  pre- 
mier par  le  Fils  de  Dieu  même,  achèvera  de 
nous  faire  voir  jufqu'à  quel  point  cet  intérêt 
corrompt  le  cœur  ,  &  la  volonté  de  ceux  qui 
y  font  le  plus  fortement  attachez.  C'eft  en 
troifiéme  lieu  d'agir  contre  leurs  intérêts  pro- 
pres, &  de  fe  déclarer  eux-mêmes  leurs  plus 

trands  ennemis ,  lorfqu'ils  femblent  s'aimer 
avantage  ,  &  préferablement  à  tout  le  refte* 
Quf  amat  animant  JUam,  ferdet  eam,  &qui  odtt  Jqau% 
animam  fuam  in  hoemundo  t  in  vitam  tternam 
eufiodit  eam.  Oiiy ,  celuy  qui  aime  fon  amc , 
la  perdra ,  mais  celuy  qui  la  hait  en  ce  mon- 
de ,  la  conferve  pour  la  vie  éternelle.  Car 
<ju'eft-ce  qu'aimer  fon  ame,  finon  s'aimer  foy- 
même,  comme  l'expliquent  tous  les  Pères  t 
parce  que  c'eft  Pamc  proprement  qui  diftin- 
gue  l'homme  ;  mais  qu'eft  ce  autre  chofe, 
s'aimer  fby-même  ,  que  ce  que  nous  avons 
dit  tant  de  fois  >  chercher  par  tout  &  en  tou- 
tes chofes,  fes  intérêts  ,  raporter  toutâ  foy,  ^ 
&  n'avoir  autre  vué  ,  que  de  fc  fatisfaire  I 
Vous  avez  conçu  (  chrétienne  Compagnie^ 
l\  cela  va  ,  &  quel  dérèglement  il  apporté 
ans  la  focieté  civile.    Mais  qui  fc  feroit 


01 
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imaginé  ,  que  s'aimer  de  la  forte  ce  fc* 
roit  cftre  fon  plus  mortel  ennemy  ?  agi**  i- 
contre  foy -même,  fc  perdre,  fc  détruire  # 


\&  s'attirer  tous  les  malheurs  imaginables"? 
cependant  pour  en  eftre  convaincu ,  il  fufKr 
ide  dire  que  ce  pernicieux  amour  eftla fource 
de  tous  les  crimes ,  &  par  confequent  de  tous 
ies  maux.  C'eft  par  ou  a  commencé  la  pert* 
de  l'homme ,  comme  Ta  remarqué  S*  Auguf- 

Xermm.  47.   tin.  Prima  hominis  perditio ,  fuitamor  fui.  Çe 
!7t       que  S.  Bafile  aexprimé  avec  plus  d'emphafe,. 

Matth*        cn  ajoutant  que  la  mort  &  temporelle  étet> 
nelle,  cftlc  gage  &  la  récompenfe  de  l'amour-  * 
propre.  Sùpendium  amoris  proprii  mors  efty  ini- 
tium  omnis  maXï.  Dieu  le  punit  dés  cette  vie, 
par  les  troubles ,  les  chagrins;  &  tous  les  mou- 
ireinens  qûrôn  fc  donne  par  cette  recherché' 
L       ^mpreflee  ;<&f  fi  toute  affcâiofc  déréglée  <Jc- 
1    Vient  le  fup^lice  du  cœur  qui  l'a  conçue ,  pat* 
y       ,     Un  ordre  &  par  m  arreft  immuable  de  la  Jus- 
tice divine;  l'amour- propre  &  lapafïiori  qtfort* 
a  pour  fon  propre  iritereften  toutes  chofes,. 
nous  fait  au/fi  trouver  nôtre  fupHcepar  tour*- 
Hais  comme  une  ame  intereffée  compte  ce 
fuplicc  pour  rien  ,  &  qu'elle  s'en  croit  bien; 
dédommagée  par  las  pofleffion  de  ce  qu'elle* 
fouhaite  ,  l'Oracle  de  la  vérité  ne  peut  man- 
quer d'avoir  fon  effet  dans  l'autre  vie.  S£ui; 
amat  animam  Juam  pçrdet  eam.  Car  elle  rc- 
connoîtra  alors  qu'elle  a  r/efaerché  ,  avec' 
beaucoup  d'inquiétude  &  de  foin,  un  inte- 
rerefi  remporel ,  aux  dépens  d'un  éternel  bon- 
heur qu'elle  a  perdu  ,  que  rattachement  aux? 
biens  de  la  terre  l'a  privée  de  ceux  du  Ciel; 
,  „     &  que  pour  fe  fatisfaire  en  ce  monde  elle  ferai 
éternellement  malheureufe  dans  l'autre.  C'cft: 
tout  le  fruit  qu'elle  en  doit  attendre.  L'a- 
reuglement  de  fon  efprit  Juy  a  fait  ignorenfc$> 
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férîtables  interefts  5  mais  la  corruption  de  u 

Volonté  luy  a  fait  préférer  ceux  du  temps  î 

ceux  de  l'éternité.  Aveuglement  d'efprit  ^ans 

ruption  du  coeur  ,  duquel  vous  plaindrez- vous 

alors  avec  plus  de  fujet  ?  Vous  condamnerez 

alors  l'un  &  l'autre  (  mon  cher  Auditeur) 

mais  il  fera  trop  tard  ,  &  vous  reconnoîtrez 

enfin  que  c'eft  l'enchantement  des  chofès  de 

néant  &  de  nulle  confequence  ,  qui  vous  a 

féduit ,  comme  parle  le  Sage  ;  &  que  c'eft 

une  concupifccnce  déréglée  ,  &  un  aveugle 

amour  de  vous-mefmequi  a  corrompu  vôtre 

cœur.  Fafcimtio  nugacttath  obfiurat  bona ,  &  Sapkm-  4< 

inconfiantia  conoufifientU  tranfuertit  fenfnm. 

: 

MAisqtte  devons- notrs  conclure  dd tout  ce  Conclu- 
difeours  ?Deux  chofes,  (  Chrétienne  sion-. 
Compagnie  )  la  première  ,  que  nous  de- 
vons toujours  eftie  e'n  garde  contre  les  fur- 
prifèc  de  l'amour  propre,  c'eft- à-dirc,  nous' 
àéfoï  toujours  de  nous-mêmes ,  de  nos  réfi* 
lutions ,  de  nos  deffeins ,  êc  de  nos  entrepri- 
fes  lors  qu'il  y  va  de  nôtre  intereft  ,  4c 
tenir  pour  fufpcftes  jufqu'à  nos  avions 
mêmes  de  pieté  5  &  pour  cela  ,  la  prudence 
demande  qu'en  tout  ce  qui  nous  touche  on 
défère  plutôt  âu  jugement  des  perfonries  def- 
intereflees  ,  qu'à  nos  propres  lumières,  parte 
que  nous  fommes  prefque  toujours  aveugle» 
fur  ce  point  ;  l'intereft  qui  eft  fi  éclairé  à  trou- 
ver les  moyens  pour  venir  à  fes  fins  ,  nous  ôte 
la  connoiuance  de  ceux"  ,  qui  font  les  plus 
juftes,  dans  le  choix  que  nous  en  faifons.  Ainfî 
ce  n'eft  pas  merveille  fi  un  homme  paroîr 
ardent  &  zelc,  quand  les  interefts  de  Dictr 
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&  Je  11  jufticc  fc  trouvent  joints  âvrec  fei 
iiens  ,  dans  les  fondions  de  fa  chârçc  on 
dans  les  emplois  de  fon  roinifterc  ;  à  Dieu  ne 
flaire  que  je  faffe  fur  cela  un  jugement  defir- 
vantageu*  de  fa  conduite.  MaisVil  vcutluy- 
même  en  juger  feurement,  fans  crainte  de 
le  tromper,  il  n'a  qu'à  examiner  s'il  fe  porte 
arec  la  même  ardeur  dans  les  affaires ,  oii 
Dieu  feul  eft  intereffé,  où  il  n'vano!  profit 
temporel,  nulle  gloire  a  acqucrirvah!  voiii 
«ne  preuve  certaine,  que  nul  ne  peut  contefter- 
Ton  zele  eft  véritable  s'il  cil  de  finterefle.  Vous 
faws  de  grandes  aumônes  ,  des  charïtez  qui 
édifient  tout  le  monde  ,  des  Jaûions  de  pic- 
té,  qui  vous,  attirent  l'eftime  &  la  vénération 
de  tous  les  gens  de  bien  ;  ah  A  prenez  garde 
que  ce  ne  foi t  cela  même  qui  vous  y  porte 
parce  qu'il  peut  y  avoir  en  tout  cela  un  in- 
tereft  fecret,&  caché  quiflate  la  nature,  ôc 
vous  prive  devant  Dieu  ,  du  mérite  de  ces 
grandes  Se  éclatantes  a&ious. 

ufion  que  nous  devons 
tirer  de  ce  vquc  nous  avons  dit ,  c'eft  que  nous 
ne  nous  devons  pas  moins  défier  de  la  cor- 
..f  option  de -nôtre  cœur  que  des  fauffes  lumie- 
ics  de  nôtre  efprit;  car  depuis  que  l'amour 
.propre  a  été  déréglé  par  le  péché,  il  nere- 
connoit  plus  de  loy ,  ny  de  règle  de  fon  de- 
voir; il  eft  donc  important  de  le  contenir 
dans  fes  bornes  y  par  la  crainte  de  DicU|  lequel 
nous  ayant  commandé  de  l'aimer  de  tout 
nôtre  cœur  &  de  tout  nôtre  efprit. ,  il  veut 
que  nous  luy  donnions,  la  préférence  fur  tout 
le  refte,  &  qUC  n'aimant  rien  au-deflus  de 
Juy  ,  ny  à  l'égal  de  luy  ,  il  n'y  a  point  d'ixir 
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ïerefl:  propre  ,  point  d'honneur  ,  ny  de  biens , 
qui  ne  doive  céder  à  ce  premier  int'ereft  At 
h  charité,  dont  il  a  fait  le  premier*  &  le  plu* 
grand  de  fes  précèpts.  Or  c  cft  l'amour  SC 
la  crainte  de  ce  même  Dieu  qui  empêche- 
ront l'amour  propre  de  s'éçhaper  ;  aimons 
Dieu  ,  &  nous  n'aimeronspoint  nos  interclîs; 
qtaand  ils  feront  contraires^*  fiens; craignons 
Dieu  ,  &  nul  intereft  ne  nous,  fera  jamais 
violer  fes  loi^c ,  ou  plutôt*  cet  amqufr  &  cette 
crainte  feront  que  n'ayant  poiut  d'autres  in- 
terefts  que  les  fîens,  nous  nous  aimerons 
d'un  amour  faint  &  légitime ,  &  pour  récom- 
penfe  du  renoncement  à  des  interefts  péni- 
bles Se  de  peu  d'importance  :,nous  jouirons 
d'un  bonheur  éternel ,  que  je  vous  (ouhaitc  >> 
&c. 


DU  PROCES. 

■    «  • 

ïfto  confentiens  adverfario  tuo ,  cito* 
dum  es  in  via  cum  eo ,  ne.  fortè - 
f    adverfarius  mus  tradat  te  Judiri;- 
-  Matth.  <p  '•'*:•• 

-  • 

rjûccordez.-voHs au  plutôt  avec  votre  adL- 
s  verfaire  pendant  que  vous  êtes  en  che-- 
min  avec  luy ,  de  peur  quil ne  vousr 
livre  au  Juge.  En  S  -/Matthieu,  c.  c;- 

Pre's  que  le  Fils  de  Dieu  nous 
a  fait  un  précepte  d'aimer  nos  en- 
nemis, &  de  quiter  même  l'Autel : 
^pour  aller  nous  reconcilier  avec 
nôtre  frère  :  Voicy  (  Chrétiens) 
qu'il  ajoute  un  des  plus  fages  &  des  plus  uti- 
les confeils  ,  qu'il 'pôuvoit  nous  donner  pour* 
conferver  la  charité  chrétienne,  &  pour  me- 
ner enfuite  une  vie  plus  douce  &  plus  tran- 
quille. Ceftde  faire  encore  au  pliîtot  nôtre 
accord  avec  nôtre  adverfaire  ,  &  de  termi- 
ner à  l'amiable  les  différeras  <jue  nous  pouvons* 
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avoir  avec  !uy ,  afin  de  ne  pas  rcb%*  Sa- 
voir recours  au  Juge,  &  de  pour  fui  vi  c  fim 

:droit  par  les  voyes  de  là  Juftiee.  *€*«ft^l- 
dire  (  Meflîeurs )  pour  donner  auxparoles  du 
Sauveur,  un  fens  que  les  Pères  ont  jugé  le 
plus  conforme  à  fa  penfée  ;  prenez  garde  d'hv 
tenter  jamais  procès  à  perfoune  ;  &  de  don- 
ner fbjet  aur  autres  de  vous  en  faire  à  vous- 
même,pour  voir  ce  qui  leur  appartient.  Préve- 
nez ce  malheur  par  4in  prompt  accommode- 
ment ,  &  tenez  pour  confiant  ,  que  quelque 
avantageux  que  puiffe  eftre  l'Arrêt,  que  vô- 
tre bon  drôit  vous  donne  lieu  d'cfperer, 
vous  y  perdrez  toujours  beaucoup  ;  parce 
qu'outre  le  bien  que  vous  y  rifquc«z  &  la  per- 
te afluré^  de  la  paix"&  du  repos ,  en  vous 
engageant  datas  un  labyrinthe  deiprocedutas 
dont  il  n'eft  pas  aifé  de  Cotxn  ;  il  eft  encoie 
plus  difficile  de  ne  point  donner  d'atteinte 
a  la  charité  ,  qui  eft  le  propre  carafterc  d'urt 
Chrétien  ,  &  ce  fera  un  -grand  miracle  ,  û 
d'adverfaire  que  vous  êtes  de  vôtre  fiere, 
vous  ne  devenez  pas  fou  ennenïy. 
•  Que  Te  monde  jo&roit  d'une  profende  paix 
•fi  l'on  pou  voit  rappeller  ces  temps  heureux 
de  la  naitTance  de  TEgliip  liors  que  tes  Chré- 
*iknr4^âyant,qii-aii  v*<»ur  r  &  qu'un  même 
,efprit ,  n'avoîent  point  dîauwe  Afférent  entre 
eux  ,fînba  à  qui  cederoit  ïe  premier  Puni 
l'autre  y&  n'ayant  point  de  fond,  ny  de  reve- 
nu plus  affûté  que  la  charité  ,  qui* les  uniC- 
foit  enfemble  par  les  liens  d'une  fainée  fo- 
-cieté  ,  n'avoiem  ny  difpme ,  ny  procès  j  mais 
jcomme  î&  multitude  des  fidèles  vînt  à  croître 
{fcqu'il.felut  neceffairemput ,  que  chacun^* 


$  eV  r  m  a  îf 

j£>n  bien  en  propre  >  l'intérêt  qui  eft  la  &OfW 
&  la  racine  de  tous  les  maux  ,  y  altéra  bienv 
tôt  cette  charité  >  &  y  fie  naître  les  difputey 
&  les  procès ,  comme  S.  Paul  s'en  plaignoit 
déjà  de  fon  temps  ;  &  aujourd'huv  c'eft  un 
mal  trop  enraciné  ,  pour  efperer  de  pouvoir 
jamais  bannir  ,ce  defordre  du  Chriftianifme. 
Ce  fera  beaucoup  ,  fi  je  puis  contribuer  quel- 
que chofe  à  le  diminuer,  &  à  corriger  les» 
plus  grands  abus  qui  s'y  commettent. 

G'eftC  Mcffieursjccqui  me  donne  lieu  de 
faire  deux  queftions ,  dont  la  décifion  fcracri 
même  temps  le  partage  de  ce  difeours.  Je 
demande  premièrement  fi  Ton  peut  en  con^ 
feience  entreprendre  &  foihenir  un  procès ,  & 
jt  réponds  qu'otty   mais  qu'il  cft  très- diffici- 
le de  le  faire  fans  intereffer  la  confcicnce  ; 
parce  qu'on  y  viole  ordinairement  les  vertus 
les  plus  effenticUes  du  Chriftianifme;  qui  font 
Ja  Charité,  hjuftice  &  la  Paix: Je  demande  cir 
fécond  lieu,  fuppofé  qu'on  puifle  plaider,  s'il 
cft  à  propos  ,  &  s'il  y  a  de  l'avantage  â  pour- 
fuivre  fon  droit  en  Jtitticc  ,  &  par  les  voyes^ 
^ntcwcufes. d'un  procès,  foit  que  l'on l'in- 
tente^ fait  qu'on  fc  défende  contre  les  pour- 
fuites  d'un  injwftc  aggreffeur ,  &  je  réponds, 
qu'ordinairement  qu'an  y  perd.cn  toutes  ma- 
niercs  plus  qu'on  n'y  gagne.  Enjeux  mot*, 
jp  demande  U  l'on  peut  &  fr  l'on  doit  plaider, 
à,quel  les  conditions  on  le  peut,  &  dans  qnclles 
rencontres  on  le  doit  avec  les  précautions 
qu'il  y^JUt  alors  apporter;.  Efprit  Saint  qui 
eft€%*refprit  de  charité^  infpirczmo<y  les  li*- 
miere*  necelîaires  fur.  m  fujet  fi  délicat  -,  Se- 
#q$-,  lequel  les  Chrétiens  qui  m'icoutent.,, 
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in  ont  autant  de  befoin  que  moy  pour  &  con- 
duire. Je  vous  le  demande  par  l'interceffion  de 
Marie.  Ave  Maria. 

IE  réponds  d'abord  f  Me/fieurs  J  à  ma  pre- 
mière queftion  ,  fi  Ton  peut  plaider  en  PremiiTK^ 
confeience  ,  &  avoir  recours  au  tribunal  Pa^t.i^ 
de  la  Juftice  des  hommes,  pour  demander^ 
ou  pour  défendre  fbn  dpoit.  Et  par  ce  droit) 
jfentens  toujours  quelque  intereft  temporely 
un  héritage  ,.  une  terre  qui  nous  appartient  \ 
une  fomrac  d'argent  qui  nous  eft  due  ,  Jaré> 
paration  d'une  injure ,  ou  d'un  tort  confide- 
rable  qu'on  nous  a  feit ,  &  en  -un  mot ,  un* 
bien  qu'on  ne  nous  peut  ravir  fans  injufticcy 
ëc  dont  on  ne  peut  fè  voir  dépouiller  fans 
chagrin,  &  fans  un  notable  intereft  de  fi 
fortune.  Je  prévois-  d'abord  ,  que  vous  me 
répondrez  vons-mefmes,  que  la  queffion  cft 
inutile.  Car  qui  a  jamais  douté  qu'il  fut  pen. 
mis  de  dérendre  Ion  bien  ,  fon  honneur 
&  tous  les  avantages  de  fa  dignité  ?  Si  l'on 
peut  conferver  &  retenir  ce  qu'on  poflede 
juftement,  pourquoy  demander  fi  onlepcrtr 
.    défendre  ?  &  fi  l'on  nous  a  fait  tort  en  nous 
.dépouillant ,  quelle  railon  peut-on  avoir  de 
douter  ,  qu'on  puifle  employer  pour  le  ra- 
voir, le  feul  moyen  établi  &  autorifé  pa*# 
les  loix,  qui  eft.  le  procès  ,  &  les  voyes-  juri- 
diques?        '  . 

<   le  fcul  nom  de  juftice  humaine,  eftant  uner         *w  , 
prticipatioB. Je  celle  de  Dieu  ,  ne-  rendi- 
>îl  pas  ce  moyen  légitime,  puifquc  cVftfc 
l'unique  afyle  ,  qui  nous  met  à  couvert  dex* 
l'opgrçflion,  .la  feule  voye  qu'on  a  pu  invente** 

■ 
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pour  àttttfe  chaque  particulier  etfaffâtanC»; 
&  pour  maintenir  la  paix  dans  les  Etats  > 
&ns  cela,  que  verfoit  -  on  dans  tomes  le* 
fbcietctf  ,  que  violence  ,  que  brigandage  , 
qu'injuftiee  ?  Y  atiroit  il  fans  cela1,  d'autre 
tfeglcdu  droit  que  la  forcé?  ou  bien  chacun 
,  croyant  obligé  de  fe  faire  juftice  foy-même, 
éû  ne  verroitpar  tout  que  dîfcorde ,  &  que 
ébnflifion  ?  Ce  qûfc  vous  allègues  ,  mon  cher 
âuditeuT  ,  eft  tout  à' fait  raffonnable  ,  &  fottr- 
dé  fur  Péquité  naturelle  ,  fi  vous  prenez  le 
procès  en  général  ,  ou  fi  vous  confiderc»  là 
fin  pbur  laquelle  il  a  été  établi;  fçavoir  pour 
rendre  juft1cc,pour  éclaircir  les  prétenfion-s 
de  chacun ,  8t  pour  ajuger  ,  aprés-nne  exalte 
difculfion1 ,  te  droit  à  ecluy  à  qui  il  appartient. 
Qvoy  donîa  de  plus  jufte  ,  de  plus  ugcment 
ihftitué  ,  dt'Ynieiift  autorifé  dans  l'Ecriture*' , 
&  par  la  colitume  de  tousies  temps ,  8c  de 
toutes  les  nations^  ~  *         i  > 

Mais  jt  confidefe  le  procès*  dans  la  prati- 
que ,  &  dans  Pufage  qu'on  en  feit ,  dans  la  dif- 
jjofîtion  d'cfprit  &  de  cceûr  de  cetix  qui  plai- 
dent ,  dans  les  formait  te*  iujuftcs  qu'on  y  fa« 
tntïct^  tc  dans  toutes  les  fuites-,  parce  que 
dans  la  corruption  du  ficelé  où  nous  fomrtes, 
dn  ne  le  fait  prefque  jamais  /qu'on  ne  s'enga* 
•  gc  dan sutic  fuite  de  crimes,  que  le  protés 
entraîne  aprésrfoy  ;  càr  qui  pourroit  dire  les 
Raflions  furieufes  qui  naiffent  de  là  t  les  ani- 
ihofitez  ,  les  eroportemetfs ,  les  inimitiez  ,  les 
&upçons  ,  jcs  paroles  outrageufes,  les  haines 
irréconciliables  ?  Br  ainfi  ,  Chrétiens ,  autant 
ou'il  tû  rare  de  n'avoir  cil  plaidant  qtiedcfc 
muiaaens  çonformes  à  la  charité  ,  de  n'en^- 
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*    <t#  Procès: 
'ployer  qbe  des  moyens  légitimes,  d'iifcr  avec 
modération  y  de  l'avantage  qu'on  remporte,- 
&  de  fouffrir  avec  patience  la  perte  ôc  le  dom- 
mage qui  nous  en  peut  arriver  ;  autant  e/Vil'- 
diificile  de  pîaiderfans  péché  ;  c'eft  à  dire  fans 
violer  la  charité  ou  la  juftice  >  ♦  par  confe- 
quent  fans-  troubler  la  paix  Se  l'union  que' 
nous  devons  entretenir  avec  le  Prochain  aux 
dépens  de  tous  les  autres  intérêts.  Examinons 
cecy  par  ordre,  Meilleurs  ,  &  apprenons  à* 
quelles  conditions  il  eft  permis  d'en trepren* 
dre  ,  &  de  foutenir  un  procès. 

D'abord  donc  il  femble  que  le  Saint  Efprit 
a  déjà  décidé  nôtre  queftion  parla  bouche  du* 
£age  ,  qui  nous  aflure  que  fi  nous  voulons 
diminuer  le  nombre  ,  ou  comme  l'expliquent 
quelques-uns  ,  la  brièveté  de  nos  péchez  ,  il 
faut  éviter  les  procès;  Abfi'me  a  foe  ,  &  mû  Ecdef.  zt^ 
nues  peccata.  Il  fc  fert  du  mot  de  s'abftenir, 
comme  d'une  chofe  dont  Te x ce 2  eft  à  craindre* 
&  où  il  n'eft  pas  fi  facile  de  le  tenir  dans  les11' 
termes  qui  font  permis.  Car  quoyqu'on  ne' 
franchifTe  pas  ceux  que  les  lorx  civiles  ont  éta* 
Mis  ,  on  viole  fou  vent  les  loix  de  la  charité  , 
&t  l'on  peut  dire  avec  faint  Paul ,  qu'un  Ser- 
viteur de  Dieu,&  un  véritable  Chrétien  ne' 
doit  jamais  s'engager  dans*  des  affaires  de 
cette  nature.  Servum  JDomim  non oportet  Uti-  aàTînmh* 
gare. 

Je  ne  pretends?pas  cependant  par- la  ,Chré*  - 
-tienne  Compagnie ,  qu'il  foit  abfoltfment  dé-  v 
•fendu  d'cntfepfendîe  un  procès  encore 
moins  de  fc  défendre  ,  loffqu'on  nous  appelle 
*n  juftice  ,  Se  qu'on  nous  inquictte-fur  un  bien;- 
fl on  t  aeu&  formes  -ett  ^ffeifioa .  de  bomip: 


» 


S  t  R  W  Ô  tï  * 
foy.  Mais  je  fôuticns ,  premicrenient,  qu'un 
procès,  quelque  jufte  qu'il  (bit,  ne  peur 
être  permis  dans  la  loy  Chrétienne  ,  s'il  eft 
entrepris  par  des  motifs  ,  ou  par  des  fen- 
timens  contraires  i  la  charité ,  que  le  Fils  • 
de  Dieu  a  il  tellement  à  cœur ,  qu'il  a  ren- 
fermé dans  ce  feul  précepte  toute  l'éten* 
due  de  fa  ldy.  Il  faudrait  avoir  renoncé  au 
Chriftianifme  ,  pour  révoquer  en  doute  un 
principe  fi  confiant  &  fi  folidement  établi 
dans  l'Evangile.  Mais  efton  Chrétien,  ou  du 
rtioinsagit-on  en  Chrétien  ,  en  choquant  de 
front,  poitt  ainfi  parler,  une  Loy  a  fainte, 
&  qui  eft  une  des  plus  cffentielles  de  nôtre 
Religion I  Non ,  l'on  ne  peut  la  violer  fan* 
péché  ,  c'eft  une  vérité  iucontcftablc.  Mais 
lia  viole- t-on  cette  Loy  de  la  charité ,  en  ap** 
pcllanc  fon  frère  en  jugement ,  cil  luy  imcu> 
tant  un  procès ,  ou  en  employant  contre  luy 
les  procédures  de  la  jufticc,  après  que  par  fon 
opiniâtreté,  &  par  fon  entêtement,  il  n'a 
voulu  entendre  à  aucun  accommodement  * 
Ouy ,  fi  vous^erdez  à  fon  égard  les  fentimen* 
d'atnoûr  ,  d'eftime  ,  &  de  confideration  ,  que 
Vous  aviez  auparavant  pour  luy  ;  puifque 
vous  êtes  obligez  de  les  confer ver  même  dans 
la  chaleur  de  vôtre  différent ,  &  dans*  les  plus 
ardentes  pour  fui  tes  de  vôtre  procès. 

Cela  n'eft  pas  aifé,mc  direz-vous  ,  &  il 
arrive  bien  rarement ,  qu'on  puiffe  allier  en- 
fcmble  ces  deux  cho (es  qui  pa  roi  lien r  fi  con- 
traires. Ah  !.  mon-  cher  Auditeur  ,  vous  pro- 
noncez déjà  l'Arrêt  contre, vous-même.  Car 
s'il  n'eft  jamais  permis  de  perdre  la  chanté 
pour  qiKlqpe  fujçt  que  ce  Cou  fcûvottMMr 
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Jfouvez  agîr  ,  même  par  les  voyes  de  juftice 
contre  vôtre  frère  ,  fans  violer  tes  Loix  de 
cette  charité  ;  il  faut  conclure  qu'il  ne  voirs 
eft  pas  permis  de  plaider  ,  quelque  jufte  flr- 
j'et  que  vous  en  ayez,  &  quelque  ifleontefta- 
ble  que  futile  être  vôtre  droit. 

Il  faut  donc  dire  ,  pour  ne  point  outrer  mon 
Jfujct ,  &  cependant ,  pour  ne  point  auflî  dé- 
guifer  la  vérité  ,  qu'il  cft  rare,  &  très-diffi- 
cile d'eltre  en  procès  avec  une  perfonne ,  Se 
de  s'en  tenir  à  fon  égard  dans  les  termes  que 
Ja  charité  preferit.  Ce  qui  augmente  encore 
Ja  difficulté  ,  &  ce  qui  a  fait  même  douter  à 
quelques  faints  Percs  ,  s'il  étoit  abfolumeur 
permis  à  un  Chrétien  de  plaider;  c'eft  cjuela 
même  Loy,qui  nous  oblige  à  tout  rilquer, 
plutôt  que  de  perdre  cette  charité  ,  nous  oblk 
ge  par  une  confequenceneccffaire  ,de  fuir  les 
©ccafions  de  la  perdre  ,  &  de  ne  fe  point  ex- 
poferàun  danger  prochain,  &  prefque  inéq- 
uitable de  réteindre  oa  de  la  rioler.  Or ,  que 
Je  procès  fait  une  occafion  de  cette  nature  , 
je  n'en  veux  point  d'autre  preuve  que  vôtre 
expérience  propre  ;  &  fi  vous  refuicz  d'eu 
faire  unavru  fincerc,  j'en  appel leray  à  vôtre 
confeience  ,  qui  ne  vous  a  peut-être'  déjà  que 
trop  convaincu ,  quec'cft  une  occafion  délw 
:cate  ,quc  la  paflion  a  été  le  plus  ordinaire- 
ment  le  motif ,  &  comme  le  premier  reflbrt, 
qui  vous  a  pou  (Té  à  entreprendre  ce  procès, 
&  animé  à  le  foutenir,  que  vous  n'avez  nul- 
lement ménagé  la  réputation  de  vôtre  partie, 
ue  vous  n'avez  pû  vous  empêcher  d'avoir 
e  l'aigreur  &  de  l'animofité  contre  cette 
perfoûac  qui  vous  a  attaqué  >  que  quau^ 


Piffuë  de  vôtre  affaire  n'a  pas  répondu  1  vite 
tre  efperancc  ni  à  vdsdefirs,  vous  n'avez  pa» 
été  les  maîtres  des  mouvemens  de  vôtre 
cœur,  que  vous  n'avezpd  réprimer  ces  mur* 
mures ,  &  ces  fentimens  d'indignation  contré 
vos  Juger,  que  vous  ave*  accûftz  d'injuftice 
&  de  corruption  ,  que  vous  vous  eftes  enfin*  * 
éçhape*  à  miHe  médifances ,  &  à  mille  rc£ 
fentimens  de  vengeance.  ^ 
Cela  n'eft  pas  poflîble  autrement,  me'r& 

*  pondre z- vous, &  il  faudroit  cftre  infcnfiblc 
a  fes  plus  chers  interefts  ,  pour  ne  pas  reffen- 
itfir  une  telle  injuftice.  Ah  !  voila  prefque  l'en-" 
riere  décifion  de  aôtré  queftion.  Car  enfin  fi 
«vous  ne  pouvez  garder  la  charité  en  plaidant, 

*  A  vous  vous'  expbfez  i  un  danger  manifefte 
Ac  le  perdre  ,  fi  vous  ne  pouvez  aimer, 
>ourfiiivre  tout  à  la  fois  celuy  contre  qur 
vous  plaidez  ;  il  ne  vous  eft  pas  permis  de 

plaider;  do  manière  qu'avant  d'entreprendec- 
£e  procès  ,  il  faut ,  félon  Ta  regîc ,  &  le  cbtx- 
ftil  de  faint  Auguftin,  entrer  en  difcuflïoa 
, r    avec  vous-même ,  &  dtefler  une  efpece  de  tri- 
bunal dans  vôtre  cœur ,  pour  Iuy  demander 

•  S'il  peut  le  pour fuivre  (ans  haine  8c  fans  paf- 

•  •  '  iïon  ,  diccordi  tuo ,  mit  odiffe.  H  font  au  lira 

de  compter  ,  fi  vous  avez  de  quoy  fournir  aux 
-frais  nece  flaires  ,  voir  fi  vous  avez  un  aflez 
grand  fond  de  vertu  ,  pour  fouffrir  patiem- 
Aient  tous  les  effets  de  la  paflîon  de  celuy  , 
contre  lequel  vous  plaidez  ,  fi  vous  pouvez  tn 
effuyer  toutes  les  infulwr,  les  afïrons ,  &  lès 
outrages-j  fi  vôtre  patience  eft  à  l'épreuve  dè 
rinjuftice que  Ton  vous  fera  peut-être  ,  lorf- 
toc  vôck  affaire  ,,  que  vèus  croyez1  imman* 
- 
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t[uabfe ,  aura  une  iffuë  toute  contraire  à  ce 
que  vous  vous  entêtiez  promis  ;  &  enfin  fî 
Vous  elles  alfez  modéré  ,  pour  apprendre  fans 
ifcurraure,  &  fans  emportement ,  un  Arrêt,* 
par  lequel  vous  ferez  débouté  de  toutes  vos* 
prétendons.  C'cft  ce  qu'il  faut  examiner  au 
tribunal  de  vôtre  confeiencë ,  avant  que  d'ap-  > 
peller  vôtre  frère  au  tribunal  des  Juges. 
.  C'eft  pourquoy  faint  Paul  fait  ce  reproché; 
aux  Corinthiens.  Comment  fe  trouve-t-il 
quelqu'un  parmi  vous ,  qui  ayant  un  différent 
avec  fon  frerfc^ofe  Tappcilcren  jugement  àfr 
vantdesinfidelles?^*flfe/4%i«i  vtfirùm,ba-  u  *i 
iens  negùtinm  adwjks  alterum. ,  judteari  afud 
miquos.  CVft  dé/a  un  peclié,  dit-il ,  de  ce  que 
Vous  avez  des  procès  tes  uns  contre  lesiutres; 
parce  qu'il  ne  croyoit  pas  qu*on  en  pût  avoir 
fens  s'e*pofer  au  pecKé  ,  &  fans  violer  lâcha* 
rité  :  il  leur  avoir  déjà*  fiait  un  point  de  confi 
cicncc  de  porter  leurs  difTerens  devant  des  Ju- 
ges  infidèles,  te  pour  leur  en  fàire  la  confav 
lion  qu'ils  meritoient ,  il  leur  avoit  demandé 
s'ils  n'avoient  parmi  eux ,  aucune  perfonne* 
aiîez  éclairée  pour  être  leur  Juge.  Mais  en-*-  ■ 
fijitc  voyarft  la  plëye  profonde  &  mortelle 
que  cette  licence  de  plaider  feifoit  à  la  charité,, 
il  leur  en  fait  un  jufte  fcrupulè   &  prévoyant  v 
bien  qu'ils  ne  maoqueroient  pas  de  luydire^- 
quoy  l  pour  effre  Chrétiens ,  faudra-t-il  iouf- 
ttir  d'eftre  dépouillez  de  nos  biens,  calom- 
niez dans  nôtre  honneur  ,  outragez  dans  nos- 
perfonnes  ?  Serons-nous  expofez  à  toutes  1er  , 
injures ,  lans  nous  défendre  ,  fans<  demander 
jnftice ,  fans  nous  ojpofer  à  toutes  les  violent 
jpcrqye  l'on  nous  fera  impunément-?  Hé  l  xb; 
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pond  ce  grand  A  pâtre ,  od  eft  donc  U  cSarîfî 
chrétienne  ?  &  i  quelle  épreuve  la  réébnnoî-^ 

.  tra-t-on?Pourqnory  ne  fouffrez-  vous  pas  plu- 
tôt le- tort  qu'on  vous  fait?  que  n'endurez- 

•  vous  pldtôt  qu'on  vousrâviffc  vôtre  bietï  que 

Quart  non  magts  injuriant  ateipitis  ?  quaté  non 
mugi*  frauder»  patimïni  f  Mais  vous-mêrrics, 
vous  voulez  faire  tort  i  vos  frères ,  vous  les 
fumez  par  vos  procès  ,  &  vous  violez  la  p|a$ 
faintc  Loy  du  Chrifrianifme.  Ah  !  fçache* 
que  ce  procédé  ne  fe  doit  point  fouffrir  parmi 
•  flous,  que  ce  n'eft  ni  nôtre  manière,  ni  nôtre 

Côdtumc ,  Nos  taltm  confuetudmem  non  hafe 
mm. 

Certes ,  Me/lîeurs  ,  fi  nous  prenons  (àint 
Paul  pour  Juge  &  pour  arbitre  de  nôtre  quef- 
tion  ,  il  femble  qu'il  ne  pouvoit  la  décider  er* 
termes  plus  formels,  Ommm  deltâum  eft  m 
vobis.  Ce  n'eft  cependant  ni  le  femiment  de 
iaint  Paul  ,  ni  celuy  de  faint  Thomas ,  quf 
explique  cet  Apôtre  ,A  ni  de  tous  les  Doc- 
teurs ,  qu'il  foit  abfolumenr  défendu  de  ré* 
peter  fon  bien  par  cette  voytr,  oudepourfui- 
vre  fon  d*oic  ,  ni  d'alleguer*mt  ce*qui  peut  le 
taire  valoir.  Ce  feroit  condamner  les  ioix  mâ~ 
-  mes ,  qm  font  faites  pouf  maintenir  la  iuftïcc- 
ce  feroit  aceufer  les  Princes  &  les  Souverains* 
qui  étabhffent  des  Tribunaux  ,  des  Juges,  Se 
des  Magiftrats  ;  ce  feroit  enfin  blâmer  Diet* 
même  ,  lequel  avoir  donné  des  Juges  à  fon 

iPeUp!f  ^ans  pancfcnnc  Loy  ,  pour  décider 
leurs  differens  ,  8c  celle  de  l'Évangile  enfuite,, 

qui  n'ayant  point  touché^  l'autorité  des  Ma- 
giftrats,  ni  à  celle  des  Souverains,. peut-  cite 
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avoir  défendu  d'y  avoir  recours  ?  Ne  feroit-ce 
pas  mettre  la  confufion  par  tout,  fi  les  in  no- 
Cens  n'ofoient  faire  leurs  juftes  plaintes  ,  &  fï 
les  médians  pouvoient  impunément  les  dé- 
pouiller de  leurs  biens? 

L'Apôtre  donc  veut  dire  trois  chôfès ,  félon 
la  remarque  de  faint  Thomas.  La  première, 
qui  n'a  plus  de  lieu  maintenant  dans  le  Chrif- 
tianifme,  fçavoir  de.ne  point  avoir  recours 
aux  Tribunaux  des  Infidèles  ,a  caufe  du  fean- 
dale  qu'ils  en  pounoient  prendre  ,  de  les 
voir  s'entre-iceufer  &  fe  défendre  les  uns  con- 
tre les  autres.  La  féconde  ,  que  s'il  leur  accor- 
de ,dans  le  tort  qu'on  leur  fait >  de  fe  pour- 
voir devant  d'autres  Juges  ,  ce  n'eft  qu'une 
condefeendance ,  qu'il  accorde  à  leur  charité 
imparfaite,  &  bien  éloignée  de  ce  haut  degré, 
où  la  Loy  de  l'Evangile  Ta  portée.  Mais  la 
troifiéme  reflexion  qu'on  doit  faire ,  eft  que 
Ion  doit  conferver  dans  les  procès  ,  les 
droits  de  la  charité  ;  puifque  c'eft  une  con- 
dition fans  laquelle  ils  ne  peuvent  jamais 
être  permis.  Ce  qui  me  fait  conclure  fu'i! 
eft  rare  ,  &  bien  difficile  dé  plaider  fans  pé- 
ché i  parce  qu'il  eft  difficile  de  le  faire,  fans 

Ïu'un  cfprit  de  colère  ,  de  vengeance  ,  de 
aine  ,  ou  d'animofité  ne  nous  y  pouiTc,Sc 
fans  concevoir  de  l'indignation  contre  celuy 
qui  nous  fufeite  un  procès  ;  de  fone  que 
quelque  juûes  que  foienc  vos  prétentions) 
elles  ne  peuvent  vous  autoriftr  dans  une 
a&iort,  que  vôtre  Religion  ne  vous  permet 
que  fous  cette  condition  de  conferver  tous 
les  droits  de  la  charité.  Mais  je  veux,  que 
yws  y  apportiez  .toutes  les  précautions  qu  £ 
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vous  fera  poffible,  peut-on  avec  cela  «plaider 
en  fureté  ,  fans  crainte  &  fans  fcrupule  ?  -*-f 
Ce  n'çft  pas  aflèz  ,  mon  cher  Auditeur  ; 
car  vous  avez  encore  à  ménager  la  Juftice 
même  ,  &  lorfque  vous   prétendez  qu'où 
vous  la  rende,  vous  courez  rifque  vous-mê- 
me de  la  violer  par  les  voyes  les  plus  in- 
duites ,  ce  qui  arrive  prefque  toujours  ;  ca* 
enfin  ne  vous  y  trompez  pas  ,  la  jufticc  de 
vôtre  caufe, quand  même  elle  feroit  telle ea 
effet  que  vous  vour  imaginez"  qu'elle  l'eft; 
ne  jufhfie  pas  tous  les  moyens  que  vous  pre- 
nez pour  en  avoir  une  iffue  favorable ,  &  I? 
$uftice  fouvent  n'y  cil  pas  moins  lézée  que 
la  charité.  En  effet,  vous  fçavez  mieux  que 
rnoy  ,  par  combien  d'artifices  on  tâch e  d'at- 
JbtblirSc  de  rendre  nul  le  droit  de  (â  Partie. 
N'eft-cc  pas  un  des  premiers  foins  d'une 
:perfonne  qui  pourfuit  un  procès  ,  d'étudier 
les  inclinations  ,  les  habitudes  ,  &  le  foible  de 
ics  Juges,  de  fc  faire  ami  de  tous  ceux  qui 
les  approchent ,  Se  de  s'appuyer  de  lcurcre* 
didfr  Quelles  foliieitations  n'employe-t-oa 
.point  ?  S'ils  font  trop  intègres  pour  cfperer 
.de  les  corrompre ,  ne  met-on  pas  en  œuvre 
les  moyens  ,  &  les  artifices  Jes  plus  fubrils 

Kur les  gagner?  On  fe  promet  d'en  venir  à 
ut  quand  le  ftxe  4e  plus  gagnant  s'interefle 
dans  nôtre  affaire  ,  ou  qu'on  a  la  recom- 
mandation des  perfonnes  d'un  rang  diftin- 
.gué,tous  ces  moyens  ne  font-ils  pas  injuC- 
^es,  quand  même  la  fin  que  l'on  prétend  au- 
ioix  toutes  les  apparences  dç  juftice  ?  > 
pe  plus  dans  la  pourfuite  d'un  procès, 
^O&ien  de  déguiCcmen*  ,  de  £*.Ui^tW#y 
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àc  fuppre/Tions  de  picccs  qui  abregeroient  bien 
une  aifaire ,  ou  qui  donneroient  de  grandes 
Jumieres  pour  découvrir  la  vérité  du  àroitou 
du  fait  ?  Que  de  détours  ne  prend-on  point  ? 
Combien  de  refTorts  fait- on  jouer  f  Que  de 
formalitez  n'invente-t-on  point  pour  retarder 
ou  pour  éluder  un  Arrêt  définitif?  Formali- 
tez qu'on  fe  contente  dé  nommer  inutiles  j 
mais  qui  dans  la  vérité,  font  injuftes  , par- 
ce qu'elles  confu ment  en  frais  une  des  Par- 
ties ,  laquelle 'n'ayant  pas  le  moyen  de  les 
fbûtenïr  ,  eft  fouvent  obligée  d'en  venir  à 
un  accommodement  injufte.  Et  pour  fe  for- 
mer une  idée  de  tous  les  péchez  qui  fe  com- 
mettent dans  ces  procédures  qu'on  appelle 
juridiques  ,  il  ne  faut  que  fe  louvenir,  que 
l'avarice  &  la  cupidité  ne  portent  pas  moins 
à  plaider  que  Tanimofité  &  que  la  vengean- 
ce ,  félon  cette  parole  .d'un  Apôtre  ,  <zWe  lacobi  \^ 
bella  &  lires  in  vobis ,  nonne  hïnc  ex  toncupif- 
centm  vejîris  ?  concupifcùis  ,  &  non  habetis.  Or 
qui  ne  fçait  combien  de  crimes  nailTcnt  de 
cette  malheureufe  cupidité  ,  que  faint  Paul 
appelle  la  racine  de  cous  les  maux  ?  Elle  pro- 
duit par  tout  des  fruits  d'iniquité  -,  mais 
j'ofe  dire  qu'elle  n'eft  jamais  plus  féconde, 
que  dans  les  procès ,. qui  en  font  comme  les 
premières  productions  ,lefquelles  en  contien- 
nent une  infinité  d'autres;  il  ne  faut  qu'enten- 
dre S.  Cyprien  fur  ce  fujet  ,  &  ajouter  à  ce 
qui  fe  faifoit  de  fon  temps,  ce  qui  fe  paffe 
♦  dans  le  noire  ,  qui  a  -rafinéfur  tous  Jes  autres 
en  cette  matière.  Inde  fraus  ,  perjuria  ,  rapi-fpîfl. 
ni ,  quotidie  rnugttibus  alienis  qu&ritur  lu- 
çmm*  De-U  les  fourberies ,  les  parjures ,  leg 
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violences ,  les  rapines  ,  &  tout  ce  qtie  l'efprif 
artificieux  d'un  homme  inrcreffé  peut  inven- 
ter. Ne  voit  -  on  pas  tous  les  jours  qu'un  pro- 
cès croît  &  fe  groflît  à  mefure  qu'il  avance  { 
Se  qu'on  le  pourfuit  ?  qu'on  y  fait  entrer 
tant  d'incidens  ,  tant  d'oppofitions  ,  de  dé- 
fauts |,  de  nouvelles  informations  qui  cm- 
brouillent  tellement  les  affaires,  &  font  une 
teHe  complication  de  procédures ,  qu'il  faut 
des  années  entières  pour  les  démêler.  Sou- 
vent même  ,  lorfqu'un  procès  fembk  termi- 
né ,  il  refte  de  certaines  fcmetîces  qui  le  font 
renaître.  C'eft  dont  un  Pere  de  TEglifc  feplai- 
gnoit  de  la  Juftice  de  fon  temps  ,  lÀtes  fie 
dtfcermt  ut  germmet.  Car  on  vient  à  des  in- 
terprétations d'Arrêt ,  on  trouve  de  nouvelles 
pièces  qui  donnent  lieu  à  des  Requêtes  Ci- 
viles ,  Se  une  feule  affaire  occupe  quelquefois 
toute  la  vie  d'un  homme  ,  &  à  peine  fes  de£- 
cendans  ca  voyent  ils  la  fin. 

Je  ne  fuis  pas  aiTez  inftruit  de  cous  iesarti- 
fiecs  qui  fe  pratiquent  dans  un  métier  auflï 
éloigné  de  mon  naturel ,  que  de  ma  profef- 
fion  ;  mais  ce  que  je  fçay  ,  &  ce  que  vous 
rte  pouvez  vous-même  ignorer,  eft  que  ces 
longueurs  ,  ces  détours  ,  &  ces  chicanes 
font  fou  vent  contraires  à  la  jnfticc ,  que  cha- 
cun témoigue  rechercher  ,  &  à  l'équité  na- 
turelle ,  en  choquant  ce  grand  &  ce  pre- 
mier principe  ,_de  ne  faire  a  pcrfbnne  ,  ce 
qu'on  ne  fouhaiceroit  pas  qu'on  nous  fit  à 
nous-mêmes.  De  manière  qu'on  croit  avoirs 
raifon  de  dire,  que  la  voyc  des  procès  éta- 
blie pour  maintenir  la  paix  dans  les  Vilfes  Se 
Wans  les  Royaume?,  pour  défendre  les  foibles 
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'de  l'oppredîon  des  plus  puiiTans  ,  8c  pour 
rendre  juftice  à  roue  le  monde,  elT  aujotir- 
d'huy  une  fourec  d'injuftice  ,  pir  i'animofuc 
de  ceux  qui  plaidenr  ,  par  les  intrigues  8c  les 
artifices  de  ceux  qui  multiplient  les  procédu- 
res ,&  qui  trouvent  leurs  intérêts  à  tirer  les 
affaires  en  longueur  ,  8c  enfin  par  les  dégui- 
fcmcnsôc  les  fourberies ,  qui  s'y  pratiquent  fi 
ordinairement. 

Ainfî ,  Mcflicurs ,  je  décide  la  queflion  que 
je  vousay  propoféc.  Les  procès  font  permis 
dans  la  Loy  Chrétienne  ,  ou  plutôt  ils  y  fonx 
tolérez  conjmc  un  mal ,  qu'on  peut  appeller 
necelTaire,  afin  d'arrêter  des  deforrdes  plus 
préjudiciables  à  la  focicté  civile  ,  tels  que 
font  l'opprcflîon',  la  violence  ,  Pufiupatkm 
des  biens  des  Pupiles  ,&  desperfonnes  indé- 
fendues.  11  eneftdonc  des  procès  comme  de 
ces  remèdes  violens  qu'on  ne  met  en  ufage 
que  dans  l'extrémité ,  8c  lorfqu'il  n'y  a  plus 
d'cfpcrance  de  guérir  autrement  ,  lefqueis 
s'ils  ne  font  pris  par  l'ordonnance  d'un  fage 
Médecin  ,  8c  proportionnez  à  la  conftitution 
8c  aux  forces  du  malade  ,  s'ils  ne  font  prisa 
propos,  caufcntlamorx  au  lieu  de  fauvcrla 
vie.  Voila  la  nature  du  procès  ,  c'eft  un  reracit 
de  8c  un  pdifon  tout  à  la  fois  ,  on  eft  fou- 
vent  obligé  de  l'employer  pour  guérir  de  dan- 
gereufes  maladies  ;  câr  fanrs  cela  les  injufti- 
ces  ,  les  vexations  ,  &  les  crimes  les  plus 
énormes  demeureroient  impunis  ,  8c  caufe- 
roient  de  furieux  ravages  dans  tout  le  corps 
d'un  Etat  ;  mais  fouffrez  que  je  dife  ,  fans 
ufer  d'une  comparaifon  trop  odieufe  ,  que  le 
procès  eft  du  nombre  de  ces  poifons  ,  dont  les 
Sujets  farticulicrs  9Tom.  //.  R 
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Empiriques  font  quelquefois  des  remèdes; 
lefquels  ,  lorfqu'ils  font  bien  préparez  Se 
,         corrigez  t(oni  quelquefois  falutaircs  &  fou- 
verains ,  mais  ordinairement  ils  tuent  Sç 
avancent  la  mort.  Si  un  procès  eft  jufte,en* 
trepris  par  confeience  ,  conduit  fans  fourberie, 
pourfu.yi  fans  paflîon  ,  fi  l'on  y  a  autant  de 
crainte  de  nuire  au  prochain,  que  de  foin  de 
défendre  nôtre  propre  bien  ;  fi  l'on  y  procède 
en  tout  de  bonne  fby ,  fi  dans  un  droit  con- 
teftéon  ne  cherche  que  la  juftice  Se  l'équité, 
fi  vous  ne  pouvez  autrement  amener  vôtre 
adverfaire  à  la  raifon.  Je  dis  alors  ,j>Iaidez ,  à 
la  bonne  heure  ;  il  peut  y  avoir  des  occafions, 
.ou  vous  pouvez  faire  un  falutaire  remède  de 
ce  poifon  bien  préparé.  Vous  ne  pouvez  vous 
défendre  par  une  autre  voye  ,  ni  .defabufer  cet 
autre  du  faux  préjugé  qu'il  a  de  fon  boa 
droit  ,  ou  le  guérir  de  l'avarice  dont  il  eft  poC- 
fedé  ;  maisfouvenez-vous  que  vous  avez  re- 
cours à  un  remède  empirique ,  qui  peut  cau- 
fer  la  mort  à  l'un  &  a  l'autre.  Je  veux  dire 
que  vous  êtes  en  danger  de  perdre  la  juftice 
Se  la  charité  ;  &  par  confequent  que  vouf 
avez  de  grandes-  précautions  à  prendre  ,  afin 
qu'en  pourfuivant  vos  droits  Se  vos  intérêts, 
vous  menagjez  tellement  ceux  de  vôtre  pro* 
chain  ,  que  vous  ne  blcfliez  ni  la  juftice  ,  tùAà 
charité.  C'eft  tout  ce  que  j'ay  à  vous  répon- 
dre fur  la  première  queftipn.  Tâchons  main- 
tenant de  vous  fatisfairc  fur  la  féconde ,  qui 
ya  faire  la  féconde  Partie  de  ce  difeours. 

Seconde  TE  demande , Meftîeurs ,  en  fécond  lieu  ,  s'il 
Paktik*     J  y  a  du  moins  quelque  bien  à  cfpercr ,  ou  6 
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l'on  peut  retirer  quelque  avantage  a  plaider, 
qui  puiiTe  dédommager  ceux  qui  pourfuivent 
un  procès  avec  chaleur ,  &  qui  n'épargnent 
ni  frais  ,  ni  dépenfes,  ni  peine  ,  ni  travaux 
pour  en  venir  à  bout;  &  je  fais  à  peu  prés  la 
même  réponfeà  cette  féconde  queftion,  que 
j'ay  faite  à  la  première  ,  qu'ordinairement  on 
y  perd  plus  ,  en  toutes  manières  ,  qu'on  n'y 
•gagne  :  c'clt  à  dire  premièrement,  qu'on  eu 
xctire  affez  rarement  l'argent  qu\>n  y  mer. 
Secondement  ,  qu'en  troublant  la  paix  des 
autres  par  les  affaires  fâchetifes  qu'on  leur 
fufeite  ,  on  perd  la  fienne ,  par  l'embarras  oà 
l'on  s'engage,  par  les  mouvemens  qu'on  fc 
<Ionne ,  &  par  les  chagrins  que  Ton  s'attire; 
&  qu'cn£n,cc  qu'on  plaint  le  moins,  &  dont 
cependant  la  perte  eft  la  plus  confidcrable* 
«on  y  perd  tous  les  fentimens  de  pieté,  en  fa- 
cri  fiant  à  fes  affaires  temporelles  tous  les  de- 
voirs &  tous  les  intérêts  de  la  Religion.  Pé- 
nétrez bien  tout  cecy  ,  je  vous  en  conjure^ 
peut-être  que  vôtre  propre  expérience  vous 
fait  déjà  fentir  la  force  de  ces  railons. 

Vous  êtes  donc  enfin  refblu  ,  mon  cher  Au- 
<liteur ,  d'entreprendre  ce  procès ,  dont  vous 
ne  fçavez  quelle  fera  l'iflue  ,  mais  vous 
•croyez  que  vous  le  pouvez  en  confcicncer 
vôtre  droit  vous  parou  incontestable,  i  vous 
avez,  confulté  les  plus  habiles  gens,  &  tous 
vos  amis  vous  répondent  de  l'heureux  fuc- 
-cés  de  vôtre  affaire  ;  mais  avez- vous  bien 
penfé  a  quoy  vous  vous  engagez  ?  Comme 
vous  n'êtes  pas  homme  à  vous  y  embarquer 
.témérairement  &  fans  confeil  ,  je  fuppole  que 
vous  avez  vos  railons  >  &  que  la  principale  rc- 
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garde  vôtre  intérêt  ;  puifqu'il  sfagit  d'une 
iommc  d'argent ,  que  vous  ne  pouvez  laiffer 
perdre  ,  fans  vous  incommoder.  Vous  ajoutez 
que  vous  devez  conferver  à  vos  enfans  le  bien 
que  Dieu  vous  a  donné  ,  que  d'ailleurs  vôtre 
confeience  ne  vous  reproche  rien  fur  le  pré- 
cepte de  la  charité ,  &  encore  moins  fur  cc- 
luy  de  la  juftice  5  &  qu'enfin  vous  n'êtes  pas 
obligé  de  laiffer  en  paix  ceux,  qui  ont  troublé 
les  premiers  le  repos  de  vôtre  famille,  en  ufur- 
pant  vôtre  bien.  De  plus  vous  vous  êtes  déjà 
déclaré  que  vous  ne  pouviez  entendre  1  rac- 
commodement qu'on  vous  propofe  5  parce 
qu'il  faudroit  relâcher  une  grande  partie  de 
vos  droits  ,.&  que  c'eft  déjà  une  marque  que 
vôtre  Partie  fe  fent  foible ,  de  vous  faire  par- 
ler d'accommodement.  Parce  difcours  vous 
avouez  affez  clairement  que  l'intérêt  eft  le 
grand  reffort  qui  vous  remue ,  &  qui  vous 
pouffe  à  entreprendre  ce  procès. 

Mais  vous  me  permettrez  de  vous  dire  que 
je  m'étonne  que  le  même  foin  de  vôtre  inté- 
rêt ne  vous  détourne  point  d'une  entreprife  > 
011  vous  aurez  affez  de  peine  à  le  ménager. 
Vous  avez  affaire  à  forte  partie  ;  cette  per» 
fonne  que  vous  êtesréfolu  de  pouffera  bout, 
a  fes  droits  auflî-bien  que  vous  ,  &  qui  ne 
font  point  fi  mal  fondez ,  qu'il  n'y  ait  lieu  de 
cpntcftcr  ;  il  a  des  amis  ,  il  eft  adroit ,  &  auflî 
fçavant  que  vous  dans  le  métier  ,  &  (aus  dou- 
te il  vous  fera  voir  bien  du  pays ,  avant  que 
vous  puiffiez  l'amener  la  oû  vous  prétendez. 
D'ailleurs  vôtre  affaire  n'eft  point  fi  claire  , 
qu'un  nouveau  tour  qu'on  pourra  luy  donner, 
v,  ne  yOus  éloigne  bien  loin  deyos  prétentions^ 
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Vous  ne  la  confidercz  que  par  l'endroit  qui 
vous  eft  favorable  ,  mais  vos  Juges  la  pour- 
ront confiderer  par  un  autre  -f  &  comme  le 
fort  des  armes  eft  journalier  dans  la  guerre, 
il  ne  l'eft  pas  moins  dans  cette  guerre  particu- 
lière &  domeftique  ;  les  mefurcs  les  mieux 
prifesfont  fouvent  rompues  par  de  nouveaux 
incidens  qu'ôn  n'a  pas  prévus  ;  &  enfin  il  n'y  a 
rien  de  plus  ordinaire  que  de  perdre  au  Tri- 
bunal de  la  Juftiec ,  ce  qu'on  a  cru  imman-* 
quable  en  l'examinant  dans  le  cabinet.  Ac- 
commodez vous ,  il  faut  que  vôtre  affaire  foi& 
du  moins  douceufe  ;  puifque  vôtre  partie  ,  qui 
a  confulté  comme  vous ,  ne  s'en  promet  pas 
une  fi  mauvaife  iflue. 

Que  fi  nonobftant  tout  cela  ,  vous  demeu- 
rez ferme  dans  vôtre  refblujjon  ,  fouffrez  du 
moins,qu'aprés  vous  avoir  fait  voir  combien 
il  eft  difficile  déménager  l'intérêt  de  la  cons- 
cience dans  un  procès ,  j'entre  maintenant 
dans  l'intérêt  de  vôtre  famille  ,  &  que  je  fois 
plus  foigneux  de  vôtre  bien  temporel  ,qucvous 
ne  l'êtes  Vous-même.  C'a,  donc,  avez-vous 
bien  compté  les  frais  qui  feront  neceffaires , 
pour  pouffer  cette  entreprife  ?  Je  le  veux  croi- 
re y  mais  combien  en  furvient-il  d'autres  que 
vous  n'avez  pas  même  pu  prévoir  >  Gar  fi  la 
perfonne  à  qui  vous  avez  affaire  fçait  toute» 
les  rufes  &  toutes  les  fineffes  du  métier  f  elle 
vous  fera  cent  chicannes-  ;  &  ce  ne  fer* 
qu'à  force  d'argent  que  vous  fortirez  de  ce 
labyrinthe  ;  des  Procureurs  &  des  Avocats  i 
s'ils  ne  font  gens  de  confcicnce  &  de  probité, 
feront  naître  cent  incidensqu'il  faudra  vuider, 
avant  <jue  l'oq  vienne  à  la  difeuftion  du  fond 
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«le  vôtre  affaire  ;  ainfi  vous  n'avez  compté 
que  fur  les  frais  d'un  procès,  &  vous  n'aver 
pas  prévd  que  c'eft  une  Hydre  â  plufieurs  tê- 
•es  j  il  faut  recommencer  lorfquc  vouspenfer 
avoir  fini. 

Voila  ce  qui  fait  gémir  tous  ceux  qui  font 
•bligez  de  pourfuivre  leur  droit.  Mais  je  di& 
que  c'eft  ce  qui  devroit  empêcher  d'entre- 
prendre  un  procès  ,  &  arrêter  la  fureur  des* 
Plaideurs.  Peut  être  vous  imaginez- vous  que 
vous  ferez  dédommagez  de  toutes  ces  avan- 
ces ,  &  de  tous  ces  frais  par  le  gain  de  vôtre 
caufe  j  mais  bien  loin  de  cela- ,  vôtre  Partie  ea 
appelle,  8c  vous  oblige  de  plaider  à- un  autre 
Tribunal ,  &  de  vous  commettre  à  la  bonne 
foy  de  perfonnes  inconnues  ,.auprés  defquel- 
les  vous  n'avez  accez  que  par  vôtre  argent  ^ 
il  faut  donc  recommencer  fur  nouveaux  frais, 
abandonner  le  foin  de  vos  affaires  domefti- 
gues ,  pour  aller  plaider  dans  un  pays  étran* 
Çer ,  &  emprunter  de  tous  côez  pour  fournir- 
a  de  nouvelles  dépenfes.  Ne  vous  privez- vousr 
pas  fouvent  des  ciofes  les  plus  necefTaires  afin; 
d'épargner ,  par  une  œconomie  forcée,  ce  qu'il* 
feut  pour  payer,  un  Procureur  &  un  Avocat*- 
Les  voyages,  &  le  fejour  dans  un  nouveau 
pays  ne  vous  épuifent-  ils  pas  ?  Et  n'eft-  ce 
point  a  vous  enfin  que  s'adrclTent  ces  paroles; 
Ifii*  5        <pun  Prophète  ,  Jejumth  ad  Uto  &  conten- 
tionesty "ous  jeûnez  pour  avoir  de  quoy  foûte- 
nir  le  procès  que  vous  avez  entrepris  fi  témé- 
rairement. Vous  vous  flatez  pourtant ,  Qu'é- 
tant enfin  jugé  en  dernier  rcflbrt  Se  absolu- 
ment gagné ,  vous  ferez  dédommagé  de  tour,, 
ijkvousnc  fongez  pas  que  les  dépens  feront 
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îoïnpenfcï  ,  oti  qu'ils  feront  fi  modiques , 
qu'ils  n'arriveront  pas  à  une  partie  des  faux 
frais  qu'il  vous  a  fallu  faire ,  &  que  vous  vous 
<erez  donné  bien  des  peines  &  bien  des  cha- 
grins pour  vous  expoler  à  tout  perdre. 

Le  malheur  cft ,  que  quand  ort  eft  une  fois 
engagé ,  on  veut  foutenir  la  gageure  ;  8c  il  en 
cft  à  peu  prés  des  plaideurs  comme  des  joueurs, 
qui  efperent  toujours  regagner  ce  qu'ils  onc 
perdu  ;  &  certes  il  y  a  bien  du  rapport  entre 
ces  deux  paflions  ,  qui  ont  codtumc  de  ruiner 
en  peu  de  temps  les  familles  les  plus  opulen- 
tes ;  un  homme  s'échauffe  tellement  au  jeu, 
que  plus  il  perd,  plus  il  rifque  ;  car  après 
avoir  perdu  l'argent  ,il  joue  iur  les  meubles, 
fur  les  terres  ,  &  fur  les  héritages ,  &  l'on  en 
▼oit  qui  joiirnt  jufqu'i  leurs  habits  ,  tant  cette 
furieufe  paflîon  les  domine  ;  mais  celle  des 
plaideurs  ne  luy  cède  point.  Quelque  argent 
qu'on  ait  mis  dans  la  pourfuite  d'un  procér, 
on  ne  peut  l'abandonner  ;  il  ne  faut  plus , 
dit  on  ,  qu'obtenir  un  Arrêt  pour  terminer 
l'affaire  ,  il  faut  donc  faire  un  dernier  effort, 
tà-deffiis ,  on  vend  ,  on  emprunte  ,  on  enga- 
ge >  jufqu'a  ce  que  tous  les  fonds  foient  épui- 
fèz  ,  8c  toutes  les  reffources  taries  ,  &  tout 
le  bien  s'en  va  à  des  Officiers  de  Jufticc  ;  8c  la 
neceffité  oblige  fouvent  à  un  accommode- 
ment, au  lieu  que  s'ils  euffent  commencé  par 
li ,  ils  auroient  incomparablement  plus  ga- 
gné. Mais  ce  font  des  furieux  qui  s'attachent 
*  l'un  à  l'autre  ,  pour  s'entraîh? r  dans  le  même 
précipice ,  8c  qui  comptent  pour  rien  ce  qu'ils 
perdent ,  pou rvtî  qu'il  en  coûte  autant  à  leur 

Partie  ;  8c-  il  axriyc  enfin  ce  dont  faînt  Paul 
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avoit  autrefois  averti  les  Corinthiens  de  Ci 
donner  de  garde  de  fe  ruiner ,  &  de  fe  confu- 
mer  mutuellement  en  frais  &  en  chicannes. 

invicem  mordetis  ,  iwtoe  »f  *é  âivi- 
cem  confuinamini. 

Que  s'il  y  a  fi  peu  d'avantage  du  côté  de 
Pintcrêt ,  à  s'engager  dans  un  procès  ;  je  dis 
que  le  danger  eft  enclore  plus  grand  Se  plus 
évident  d'y  perdre  la  paix  &  le  repos  ;  puifque 
comme  nous  avons  déjà  dit ,  c'eft  un  laby- 
rinthe ,  où  il  y  a  mille  voyes  pour  y  entrer ,  & 
fouvent  nulle  iffue  pour  en  for  tir  ;  &  il  ne 
faut  qu'une  mauvaife  affaire  de  cette  nature, 
pour  troubler  tout  le  repos  de  nôtre  vie.  Ce 
nyc{\  pas ,  Me/ficurs ,  une  vérité  que  je  veuille 

*  tous  apprendre  ;  c'en  eft  plutôt  une  que  j'ap- 
prends tous  les  jours,  dans  le  peu  $le  commerce 
que  j'ay  avec  le  monde  ,  ou  j'entends  fans 
celTe  les  plaintes  de  ceux  ,  qui  ne  peuvent 
joliir  du  calme  8c  de  la  tranquilité  qu'ils  y 
cherchent.  Hé  !  dans  quel  trouble  &  dans 
quelle  confufion  de  fes  affaires  ne  vit  point 
cette  perfonne,  qui  eft  en  procès  depuis  tant 

*  ce  ternes  avec  cette  autre  ,  ne  diriez- vous  pas 
que  la  paix  eft  bannie  de  leur  famille  „  depuis 
que  ce  procès  y  eft  entré  î  &  que  c'eft  en  vain 
qu'on  l'y  cherche  pendant  qu'il  durera  ?  Je 
ne  dis  pas  feulement  que  la.-  difeorde  &  la  di- 
vifîon  le  fuit  ordinairement  r  c'eft  un  effet  qui 
eftprefque  infcparable  de  fa  caufe  ;  je  parle 
icy  de  l'inquiétude  d'efprit,  où  fe  trouve  un 
homme  a  qui  l'on  a  fufcitéune  affaire  capable 
de  le  perdre  &  de  le  ruiner  :  L'incertitude  du 
fuccés  ne  luy  donne%t-clIe  pas  de  continuel- 
les allarmcs  l  Qui  pourrok  exprimer  l'embac- 
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ïis  où  il  eft,  pour  démêler  les  intrigues  dont 
■  la  mauvaife  foy  de  fes  parties  Pont  embrouil- 
lé? combien  de  temps  &  de  peine  pour  éclaircir 
&  juftifier  des  faits  qu'on  luy  comefte  ?  Pour 
rooy,  je  ne  m'étonne  pas  li  autrefois  un  Payeiv 
difoit ,  qu'il  étoit  aflez  vengé  d'une  injure 
qu'il  avoir  reçue  de  fon  ennemy  déclaré  ,  de 
le  voir  en  procès  avec  un  autre,  parce  qu'il 
n'eût  pu  luy  fotihaiœr  un  malheur  plus  fu- 
nefte  ,  ny  luy  faire  un  plus  grand  mal ,  que 
ecluy  qu'il  le  procuroit  luy-mêmc.  Mais  di- 
fbns  plutôt  dans  un  fentiment  plus  Chrétien, 
qui  cft  celuy  de  S.  Auguftin,  que  c'eft  le  jufte 
châtiment  dont  Dieu  punit  la  paflion  déré- 
glée qui  porte  un  plaideur  à  troubler  la  pair 
des  autres ,  ou  qui  aime  mieux  s'attirer  de  rin- 
quietude  &  du  chagrin  ,  que  d'entendre  à  un 
accommodement,  par  lequel  il  s'en  feroit  dé- 
livré.   Statu'tfti  Domine  ut  omnis  inordmatus 
tnitnui  fibï  ipfi  poena  fit. 

Il  eft  vray  que  comme  il  s'eft  trouvé  de*  I1 1  .  Conftjj 
perfonnes  qui  fc  font  nourris  de  poifon  ;  de  c*  * 
même  il  s'en  trouve  qui  vivent  de  chicane  ; 
qui  s'en  font  une  habitude ,  &  qui  n'ont  pas 
pldtot  fini  Un  procès  qu'ils  s'embarquent 
dan*  un  autre  ;  mais  auiH  quelle  vie  mènent 
ces  fortes  de  gens  ?  haïs  de  tout  le  monde 
dan*  le  delordrc  de  leurs  affaires ,  où  ils  ne 
voyent  jamais  de  jour  ,  toujours  en  haleine 
&  toujours  en  mouvement ,  jufqu'à  ce  qu'a-N 
prés  avoir  confumé  leur  Bien  à  faire  perdre 
celty  des  autres,  ils  tombent  enfin  dans 
une  honteufe  pauvreté ,  où  ils  paflent  le  refte* 
de  leur  vie  ,  accablés  d'ennuy  &  de  déplaifirl 
Ainfi  quand  le  procès  ne  produiroit  ppin# 

R  Y 


Digitized  by  Google 


"  "s 


354:  S  E  R  M  O  W 

d'autre  mal  que  de  troubler  la  paix  Sc  lèré*- 
pos ,  c'eft  avec  raifon  qu'on  le  compre  au* 
jourd'huy  entre  les  fléaux  de  Dieu ,  &  jenc 
fçay  même  fi  ce  n'èft  point  le  plus  fâcheux, 
&  le  plus  inévitable. 

Ah  l  me  direr-vous,  je  ne  croy  pas  qu'il 
y  ait  homme  au  monde  plus  ennerny  du  pro- 
cès que  je  le  fuis  ■■  mais  que  feray-jc  lors* 
qu'on  m'en  fufeite  de  tous  côtés ,  &  que  je 
vis  avec  des  perfonnes  qui  ne  me  laiCfent  ja- 
mais en  repos,  &  qui  n'y  peuvent  demeu- 
1er  cttx-nvêmcs  ?  J*aurois  bien-tôt  ( mon  cher' 
Auditeur  ;  fatisfait  à  cette  inftanec  que  vous  > 
croyés  fans  réplique ,  fi  j'âvois  affaire  à  des^ 
Chrétiens  réfolus  de  fuivre  les  maximes  de 
^Evangile,  &  qui  les  prilTem  pour  règle  de 
Jèur  conduite  ;  .  car  le  Fils  de  Dieu  vous  ré- 
unir* 5  ;  •    pond roi t  pou r  moy ,  Qui  vuti  tecum  ju  dicta 1 
eontendere  ,      tunicam  iuam  toUere  ,  dïmttte  ù  - 
&  paUmm.  Si  quelqu'un  veut  plaider  contre- 
vous- pour  avoir  vôtre  robe  ,  la:fles4uy  en- 
core emporter  vôtre  manteau  s  c'eft  à  dire,, 
ne  préférer- pas  un  petit  intérêt  temporel  au? 
plus  précieurde  tous  les  bien*  qui  cil  la  paix.  - 
Mais  c'éft  un  langage  que  peu  de  perfonnes*. 
entendent,  &•  vous  croyez  que  cette  paix? 
ftra;  plus  ferme  &  plus  confiante  ,  quand» 
Vous  aurezinis  vôtre  partie  hors  d'état  &•  de  * 
jotivoirr  de  vous  inquiéter  jamais.  Ce  procédé.' 
flVft  pas  d'ùn  Chrétien  ;  lequel  non-feulement; 
doit  conferver  la  paix  de  foncœur  ,  mais, 
encore  entretenir  l'union  &  la  paix  avec  Ion  » 
fiere;  oc  fi  l'un  eft,  violent ,  &  fi  l'autre  ne- 
jwu*:  rien  foufîrir.y  &  fi  l'un  &.  l'autre  eft 
*riieincmt  attaché  i.  fcs  intérêts  -,  qu'il 
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futile  rien  relâcher  de  fes  droits  ,  ny  de 
fes  prétentions,  que  deviendra  cette  paix  du- 
rant cette  guerre  &  cette  perfecution  mu- 
tuelle ? 

Ajoûtés  à  ces  deux  pertes,  de  nos  biens  &  Je 
riôtre  repos*,  une  troiftéme  qui  cil  plus  dange- 
xeufe  &  plus  funefte  que  les  deux  autres,  c'elV 
cel  le  de  Pefprit  de  pieté  ôc  de  rcligion,pertc  iné-  • 
vitable  pendant  qu'on  a  ûir  les  bras  un  grand 
procés,dont  l'efprit  cfl  tellement  occupé  qu'on 
ne  penfe  à  autre  chofe  ;  devoirs  de  religion, 
exercices  de  pieté  ,  obligations  d'un  Chrétien, 
on  facrifie  tout  aux  foins  continuels  d'uné 
affaire  temporelle ,  qui  abforbc  toutes  nos- 
penfecs:  toutes  les  autres  occupations  cedenr 
a  cellc-cy,  qui  nous  femblcia  plus  importante 
de  toutes  ,  &  ort  oublie  tout  le  refte  pour 
s'appliquer  uniquement  à  ce  qui  fait  le  fu)et: 
de  nôtre  chagrin;&  il  y  a  bien  du  danger  qu'un 
lïialheureux  procès,  après  avoir  fait  perdre 
les  biens  de  fortune,  le  repos  &  la  tranquillité 
de  l'efprit  à  la  plupart ,  ne  leut  faffe  encore  ' 
perdre  le  Ciel,&  le  bonheur  éternel. 

C'eft  cette  jufte  crainte,  que  S;  Auguftin  ar' 
crû  qu'il  falloir  fouvenr  mettre  devant  les 
yfcux  des  perfbnncs  poffedées  de  cette  furieufe 
pa filon  de  plaider  ,  comme  le  dernier  &  le 
plus  fouvtrara  remède  à  uh  mal.  invétéré. 
Contention  non  refiJUtur ,  nifi  créons  divinorurri ! 
tibrorum  teftimontts  incùtiatur  timoi  J)eu  Mais 
certe  crainte  n'eft  fondée  que  fur  la  négli-* 
gence,fur  l'oubly  &  le  peu  de  foin  de  tous  les 
devoirs  de  religion ,  où  cette  paflîon  jette  d'a- 
bord ceux  dont  elle  s'eft  fortement  emparée. 
.  Et  quels  fonrees  dcvotfs  ?  ce  font  la  con* 
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fiance  en  Dieu  ,  la  prierc  ,  l'ètaflitude  a  ac- 
complir les  préceptes  de  PEglifcjià  fréquen^ 
talion  des  Sacrement,  &  un  temps  réglé  pour 
s'acquitter  de  rout.cela  avec  une  pieté  édifian- 
te; mais  où  voit-on  tout  cela  ?  ce  n'eft  pas  dans 
ces  plaideurs  de  profeflîon  ,  bien  loin  de  cela, 
ils  donnent  tout  leur  temps  ,  &  tonte  leur 
*  application- à  leurs  afeires ,  comme  (i  c'étoir 
Mimique  qu'ils  eulTenren  ce  monde  ;  ne  met- 
tent- ils  pas*  toute  leur  confiance  dansée  crédit 
de  leurs  amis  ?  ne  donnent-ils  pas  tout  leur 
temps  à  folliciter  leurs  Juges'?  penfent-ils  à' 
d'autres  chofes  qu'aux  moyens  &  aux  expé- 
dions d'avoir  une  heureufe  ifïuc  de  leur  en* 
uieprife  ï  Leur  parler  de  vacquer  à  la  prière/, 
d'aflîftcr  au  (ervice  divin,  d'entendre  la  parolc- 
de  Dieu,  de  s^acquîter  des  autres  devoirs,  auf- 
queîs  un  Chrétien  eft  obligé  ;  ib  femble  que 
leur  procès-  lesdifpenfe  de  tout ,  ils  s'en  fbnr 
même  un  prétexte  qu'ils  croyent  le  plus  lé- 
gitime du  monde  ;  &  on  en>  voit  qui  ne  fe 
font  pas  même  un  point  de  confeience  de- 
manquer  au  divin-  fervice  les  jours  d'obli— 
gation  ,  prérendant  qu*  la  neceflité  de  leurs 
affaires  eû  une  fumfantc  ration  pour  les* 
exempter  de  ce  devoir  de  religion.  Ainfî,  Chré- 
tiens,/e  ne  crois  pas  m'ètre  trop  avancé  quand' 
jfày  dit que  le  pracés  après  avoir  éteint  la», 
«harité,  violé  fouvent  les  reglesde  la  juftice,. 
tompu  la  paix  avec  le  prochain  ,  &  troublé* 
le  nôtre  propre,  étoufe  encore  tous  lcs  fentt- 
mens  de  pieté,  &.quc  les  perfonnespoffedées. 
de  cette  manie  de  plaider  ,  après  avoir  paffë* 
leur  vie  dans  mille  intrigues,  &  s'être ■  cou- 
fomi&dc  foins  &.  de  trayaux;fOUx  des  biens 

»  < 


Digitized  by  Google 


dit  Procêr.  jff 
qu'il  faudra  quitter,  quand  bien  ils  en  airroicut 
amafle  par  cette  voyc\  vont  paroître  au  Ju- 
gement de  Dieu  ,  ou  Ton  prononcera ,  com- 
me il  y  *  tout  fujct.de  craindre,  Parret  de 
leur  condamnation;* 

FlnifTons,  Meilleurs  ,  &  après  avoir  ré-  Conclu* 
pondu  aux  deux  quertiohs  que  j 'a  vois  pro-  s  son* 
pofées ,  fi  l'on  peut  plaider  uns  péché  ,  & 
s'il  y  a-  quelque  avantage  à  plaider  même  dans 
les-  affaires  les  plus  juftes  ;  vous  devea  conclu- 
re que  pour,  agir  en  Chrétien  ,  on*  ne  doit* 
s'engager  dans  un  procès ,  que  dans  la  der-- 
niere  neceffité ,  &  après  avoir  tenté  toutes 
les  autres  voyesd*aceommodement.  Et  je  puis* 
dire ,  qu'il  en  eft  à  peu  prés  oomme  du  fean-* 
dale  ,  dont  le  Sauveur  dit  dans»  l'Evangile , 
qu'il  eftneceflaue  qu'il  arrive,  mais  malheur 
à  celuy  par  lequel  ce  fcandale  arrive;  de  mê- 
me il  cft  neceffaire  qu'il  y  ait  des  procès  ;  il 
eft  moralement  impoflîble  de  les*  éviter  dansf 
la  focieté  humaine  ,  foi t  àcaufe  de  la  malw 
gnité  de  ceux  qui  en  intentent  à  tout  lemon^ 
de ,  foit  à  caufe  de  l^neceflité  où  l'on  fe  trou-* 
ve  de  défendre  &  de  conferver  ïbn  bien.  Mais» 
malheur  à  ceux  qui  les  intentent  fans  jufte 
fojet  ,  ou  qui  donnent  fujet  aux  autres  de* 
leur  en  faire,  par  un  efprit  de  cupidité,  Sc- 
out ne  craignent  point  de  s'expofer  à  tous  les> 
péchés,  &  à  tous  les*  defordres  qu?attire  im- 
manquablement un  procès. 

Que  fi  vous  y  êtes  obligés  ,  &  en  quelque- 
jnantere  forcés,  parla  necc/Iîté,  plaidés  en 
Chrétien  ,  fi  ces  deux  termes  ,  qui  ne  furent' 
jamai&faits  l'un  pour  l'autre  peuvenue*1 
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corder  ,  c*eft-à-dire  prenés  pour  cela  tooïefr- 
les  précautions  qui  font  ncccfTaires  du  côte 
de  la  charité,  où  plutôt  que  ce  (bit  Ja  cha- 
rité mêmt  qui  vous  y  oblige,  pour  défendre 
le  bien  d'un  pupille,  dont  vôus  êtes  chargé, 
ou  celuy  de  vos  enfans>  contre  une  ufurpation, 
&  une  opprcflîon  vifible.  Jamais  n'entrepre- 
nfez  de  procès  injuftes  ,  ny  même  de  douteux*, 
qu'après  tour  réclairciffement .que  vous  pou-* 
vez  avoir  de  la  jufticede  vôtre  droit.  Ne  dites* 
point  que  vous  êtes  cngagéd'hionneirr  à  pou£. 
ftr  cette  affaire  jufqu'aiï  bout ,  &  qu'un  ac- 
commodement vous  ferait  honteux  après  les^ 
démarches  que  vous  avés  faites  ;  fuivez  plfc 
tôt  ce  fage  avis ,  qu'il  eft  glorieux  de  faire^ 
furfeoir  ,  8ù  d'arrêter  les  pou rftri tes  d'un  pro** 
cés ,  &qire  vous  gagntrtz  toujours  beaucoup, . 
quand  même  les  conditions  de  l'accord  qu'on  ' 
vous  propofe,  ne  feroiem  pâs  fi  avantageufes.  . 

Apres  vous  être  précautioûné  pour  ne  par- 
violer  les  loîx  de  là  charité,  il  faut  encore , 
fi  vous  vourés  plaider  en  Chrétien ,  prendre" 
garde  d'aller  contre  celles  de  la  juftice,  par 
àès  procédures  injuftes  ou:  violentes-;  que  la 
droiture  avec  laquelle  vous  agités  dans  tou- 
tes vos  poursuites,  foit  la  marque  &  épreuve 
de  la  droite  intention  que  vous  avez  eu  de  les 
entreprendre.  Ainft  ne  vous  peffuadez  pas 
que  toutes  les  voyes  que  vous  pourriez  pren- 
dre pour  pou(Ter  vôtre  partie  ,  &  pour  luy/ 
faire  fentir  qu'elle  a  mal  pris  fes  mefures  ,• 
oa  qu'elle  vous  a  attaqué  mal  à  propos,  que 
toutes  ces  voyes,  dis-fe,  foient  juftes  &  legi- 
|p>es  ;  parce  qu'il  n'y  a  rien  où  l'animofité 
&  la  veageaneç  foient  plus  à  craiadre ,  &c 
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cependant  oii  Ton  fc  flate  davantage  qu'elles 
fbknt  permifes.  Ne  croyez  donc  pas  que  pour 
.Ravoir  vôtre  bien  ,  il  vous  foit  permis  de" 
ruiner  vôtre  prochain*,  fort  en  luy  faifant 
faire  des -frais  inutiles,  foit  en  n'ayant  aucun- 
égard  à  fôn  intérêt ,  pourvu  que  vous  con- 
ferviez- le  vôtre;  ou  enfin  de  le  fatiguer  par 
mille  chicanes  pour  Pobligcr  â  venir  à  un* 
accommodement  forcé,  tantôt  par  Je  défaut 
de  quelque  formalité  qu'il  auramanquécTob- 
ferver  ,  tantôt  par  des^nullitez  qu'on  trouve 
ou  qu'on  invente  dans  fes  meilleurs  titres , 
tantôt  par  des  caûfes  de  reeufation ,  par  des4 
fins  de  non- recevoir  ,      par  de  femblables 
moyens  de  tirer  lés  affaires  en  longueur  ;  qu'il 
y  a  d'injufticesdans  tous  ces  ajtifices ,  quand 
ils  n'ont  pomr  but  que  de  laffer  la  patience 
jd-e  ceux  qui  demandent  ce  qui  leur  appar- 
tient, ou  ce  qui  leureft  dû  î 

Mars^  la  plus  criante  de  toutes  les  injuftices, . 
dont  on  a  le  moins  de  fcrupule  ,  &  que  la' 
codtiime  femble  autorifér ,  cft  de  croire  que 
vous  foyezen  droit  de  décrier  vôtre  partie,, 
&  d'établir  lin  préjugé  avantagera  pour  vôtre 
cnufe ,  fur  le  caraâere  outragea*  de  laper- 
fônne  ,  des  mœurs  ,  &  de  la  vie  de  vôtre  ad- 
verfaire  ,  dont  vous  fourniffez  les  mémoires 
&  un  Avocat  véhément ,  qui  l'accable  de  re^ 
proches       de  fanglantes  inveérives  ,  fans 
épargner  même  la  famille  ,  ny  les  ancêtres 
de  celuy- qu'il  aceufe  ,  Ah  l  fi  c'eftun  grand 
crime  de  ternir  la  réputation  d'awruy  par 
-uîic  médifance  fecrete  ,  que  fera  ce  de  ces 
faxyrcs  pulfliques  ,  qui  fe  font  en  pleine  au- 
dience,, où  l'on  reflufeice  des  crimes  enfeve* 
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lis  dans  l'oubly  pour  fcrvir  de  fonderrfent  <S6 
preuve  à  d'autres  faits  qui  n'ont  nyliaifbn; 
ny  rapoi-t  avec  ceux  dont  il  s'agit  ?  Que  ft 
vous  gagnez  vôtre  procès  ,  ne  gâtez  pas  1* 
jufticc  de  votre  caufe ,  par  la  manière  in/ufte 
&  inhumaine  dont  vous  ufez  de  vôtre  avan- 
tage ,  en  faifant  faitfr  le  bictvde  ccluy  con-* 
tre  qui  vous  avez  plaidé,  &  en  le  faifant  ven- 
dre uns  compaflîon;  ce  procédé  violent  no 
peut  jamais  être  approuvé  dans  un  Chrétien 
non  plus  que  ce  déchaînement  contre  fes  Ju- 
ges ,  quand  on  a  perdu  fon  procès  ,  en  ac- 
eufant  l'un  d'injufiiee  ,  l'autre  d'ignorance  de 
n'avoir  pas  feulement  entendu  l'affaire  dont  il 
s'àgifloit ,  l'autre  de  vengeance  &  d'animofité 
contre  vous -,  comme  fi  pour  vous  dédomma- 
ger du  bien  qu'ils  vous  ont  fait  perdre ,  vous 
aviez  droit  de-  déchirer  leur  réputation.  Pre- 
nez donc  vos  meflires  ,  mon  cher  Auditeur^ 
fur  ces  règles  ,  lors  quo  vous  ferez  obligé 
d'attaquer  ou  de  vous  défendre  en  juftice'> 
ne  vous  contentez  pas  de  dire  que  vôtre  pro- 
cès eft  jufte,  il  faut  encore  le  pourfuivre  &  le 
fbiîtenir  juftcment,en  gardant  les  loix  de  la 
charité  chrétienne ,  &  de  L'équité  naturelle  ; 
tfeft-  le  moyen  de  gagner  votre  caufe  ,  finon 
au  jugement  des  rommes  ,  du  moins  à  ccluy 
de  Dieu  ,  qui  vous  referve  dans  le  Ciel  une 
couconne  de  juftice     que  je  vous  fouhaite^. 
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XIV-  SERMON 

DE  L'USURE. 

Qui  volunt  divites  ficri  incidunt  m 
tenrationem,  &  in  laqueum  diaboli , 
'  &  defideria  multa  inutilia,  &  noci- 
va  5  qux  mergunt  homincs  in  in- 
tcritum  &  perdïtiônem.  \%adTimoth. 
c  G. 

Ceux  qui  veulent  devenir  riches  tombent 
dans  la  tentation  &  dans  les  pièges 
du  dêmen ,  &  en  divers  defirs  inu- 
tiles 5  &  pernicieux ,  qui  précipitent 
tes  hommes  dans  tabïfmt  de  la  per- 
dition &  delà  damnation.  En  la  W 
à  Timoth.  c.  6. 

N  ne  peut  faire  ,  McfEeurs,  un 
cara&ere  plus  achevé  de  Favarice, 
&  de  cette  malheureufe  paflîon 
,  que  les  hommes  ont  pour  les  ri- 
cheffes  ,  que  celuy  qus  S  Paul  en 
à  fait  en  ce  peu  de  pajoles.  Le- génie  de  cette 
cruelle  paillon  y  cft  xeprefeacé,  on  y  voit  la 
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multitude  des  defirs  ,  dont  le  cœur  (Jûi  et? 
eft  poffedé ,  eft  agité  &  partagé  ;  on  y  connoît 
P inquiétude  &  Pemprefïcmcnt  que  donnent 
les  foins  qu'on  a  d*cn  ^mafler ,  les  moyens- 
irtjuftes  6c  criminels  que  la  cupidité  employé 
pour  venir  â  fes  fins ,  y  font  marqués  ,  avec 
Tes  dangers  inévitables  où  elle  nous  engage, 
&  enfin  le  malheur  éternel  qu'elle  attire  ,  SC 
où  elle  précipite  celuy  qui  fuccombe  à  une1 
fi  dangereufe  tentation. 
Ce  grand  Apôtre  ne  fc  contente  pas  de  dire 

ÎuMlc  eft  la  racine  de  tous  les  maux ,  is- 
e  tous  les  crimes  ,  il  veut  encore  qu'cllejfoir 
ûn  écueil  pour  la  Foy ,  qui  eft  le  principe 
de  tous  les  véritables  biens ,  &  le  fondement 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes  ;  mais  en 
alïiîrant  qu'elle  ferc  au  demon  de  lacets  pour 
arrêter  les  hommes  t  il  nous  fait  entendre" 
qu'elle  nous  livre  entièrement  àlay,  qu'elle 
le  rend  maître  abfolu  de  nôtre  coeur,  enforte 
eu-'il  n'èft  prefque  plus  pofliblede£e  dégage* 
des  liens,  qui  les  attachent  fi  étroitement  à 
fon  fervicc.  Ne  eroyez  pas  cependant,  Chré- 
tienne Compagnie ,  que  je  prétende  vous  dé- 
veloper  icy  les  fuites  ,  les  dangers ,  &  les 
malheurs  à  quoy  nous  expofe  la  plus  déré- 
glée de  toutes  les  palfions  ;  ce  fujet ,  qui  (cm- 
ble  avoir  épuifé  toute  l'éloquence  des  Ora- 
reurs  facrés  &  -  profanes  ,  &  qui  a  fourny 
affez  de  matière  pour  remplir  de  gros  vo- 
lumes ,  feroit  un  champ  trop  vafte  pout 
le  peu  de  tfcmps  que  j'ay  â  vous  entre- 
tenir ;  mais  auffi  ne  m'aceufez  pas  d'a- 
•voir  donné  dans  Pautrc  extrémité ,  en  me 
bornant  i  un  fujet ,  dont  les  Miniftres  de  U} 
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parole  de  Dieu  ne  parlent  guère  qu'en  pat- 
fant.  J'efperc  vous  foire  remarquer  dans  une 
feule  efpece  de  ce^peché,  &  dans  un  feul 
fruit  de  cette  racine  empolfonnée ,  tout  le 
poifon  mortel,  qui  caufe  la  perte  de  bien  des 
gens  ,  &  que  Ton  prend  alfez  ordinairement 
i(ans  crainte,  &  fans  précaution. 

Vous  en  demeurerez  d'accord  ,  quand  je* 
Tous  auray  dit  que  c'eft  l'ufure,qui  eft  telle- 
ment une  efpece ,  une  brandie  ,  &  un  fruit 
de  l'avarice  ,  qu'elle  en  comprend  cependant 
toute  la  malice  ,  &  les  effets  les  plus  per- 
niceux.  Ce  péché  cft  commun  ,  mais  cette 
matière  eft  fi  délicate qu'on  ne  peut  pref- 
que  éviter ,  lors  qu'on  veut  un  peu  l'appro- 
fondir ,  d'en  dire  trop  ,  ou  d'en  dire  trop  peu. 
Toutes  les  loix  défendent  l'ufure  ,  &  on  pré- 
tend l'autorifer  par  toutes  les  loix  ;  tous  les- 
peuples  l'on  en  horreur,  pendant  qucl'ufagc 
&  la  coutume  s'en  introduit  par  tout.  On 
craint  jufqu'àunomd'ufure,  que  Ton  dégui* 
fe  par  mille  artifices,  pendant  qu'on  l'exerce 
le  plus  impunément;  la  confeience  qui  dans, 
tous  les  autres  crimes>  eft  nôtre  premier  juge,, 
fe  flate  toute  la  première  en  celuy-cy  ,  5c 
fe  couvre  des  prétextes  les  plus  fpecicux  de 
la  jufticc  ,  &  de  la  charité ,  pour  fe  juftifier. 
Quel  crime  plus  monftrueux  !  caché  8c 
yifiblc  tout  à  la  fois,  public  &  fecret,  profc 
crit  par  les  loix  qui  l'autorifent ,  ennemyde 
Ja  (beieté  civile  qui  femblë  l'entretenir  > 
G'eft  ce  monftre ,  Meilleurs,  que  j'entreprends 
d'àtterrer  aujourd'huy.  Pour  cela ,  j'ay  fujer 
à  la  vérité  de  me  défier  denfes  forces, mais 
jfèfperç  d'être  foutent  de  celles-  dtt'  diyiqi 
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Éfprit ,  qui  a  fî  authentiqucmcnt  condamné 
ce  péché.  Demandons-les  par  l'interce/Iroa 
de  Marie.  AveMufia* 

m 

SI  la  cupidité  eft  la  racine  de  tous  les  ma  ut, 
au  ferment  du  grand  Apôtre ,  je  puis 
âjoûter,  Meilleurs  ,  que  l'ufare  eft  commô 
le  fuc,  qu'attire  cette  racine  ,  &  dont  elle 
s'entretient  &  fe  nourrit,puifquc,  comme  vous 
fçavefc  ,  ce  n'eft  autre  chofe  ,  que  le  profte 
que  Ton  exige  ,  ou  que  Ton  reçoit  d'un  ar- 
gent prêté  ,  ou  de  quelque  autre  chofe ,  que 
l'ufagea  coutume  de  confumer;  qu'on  exige, 
dis-jc,  fans  autre  titre  que  eeluy  d'un  fimple 
prêt.  Ce  crime  fi  connu,  &  qu'on  déguife 
cependant  avec  tant  d'artifice,  eft  une  de  ces 
'  injuftiecs  criantes  ,  qui  a  obligé  le  Prophète 

Ezechicldans  l'ancienne  Loy  d'élever  fa  voix, 
pour  faire  entendre  au  peuple  de  Dieu  ces 
tîecb.  *  18.  foudroyantes  paroles  ,  Si  vir  genuerit  filtum 
latronem  érfecerit  unum  ex  ijlis  egenum  &  pau- 
perem  contrifiantem  y  ai  ufnum  dantem  &  am- 
flim  accipientem  rmnqmd  vivet  f  Quoy  donc 
ceïuy  qui  aura  un  fils  voleur,  qui  afflige  & 
opprime  le  pauvre  ,  qui  donne  fon  argent  S 
^        ufure,  &  qui  reçoit  plus  qu'il  n'a  prêté,  ce 
fils  peut-il  efpercr  de  vivre ,  &  d'échaper  à 
la  juftice  de  Dieu  ?  non  ,  car  il  mourra  im- 
manquablement, pour  s'être  rendu  coupable? 
d'un  crime  fi  énorme. 

J'élève  donc  ma  voix,  avec  ce  Prophète,, 
contre  les  Chrétiens  d'aujourd'huy,  pour  m'é- 
crier ,  nunqmivivet*  ecluy  qui  dépouille  (bu 
frère  d'une  manière  fi  injufte ,  peut-il  préten- 
de i  la  vie  des  juites  l  non  vivet,  cm  rniviu 
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f*  hic  deteftanda  ftcerit ,  morte  morietur.  Non, 
«Km  Dieu,  jufte  vengeur  de  l'iniquité  !  vous 
l'avez  dit ,  &  Y  oracle  de  vôtre  parole  ne  peut 
manquer ,  cet  homme  mourra  ,  &  fi  vous  le 
foufrez  quelque  temps ,  ce  fera  pour  le  faire 
fervir  d'exemple  de  vos  plus  terribles  ven- 
geances. 

Mais  contre  qui  eft-ce  que  je  m'emporte  t 
je  ne  fais  pas  réflexion  que  le  zele  le  plus 
ardent,  s'il  n'eft  accompagné  de  feience  ,  eft 
fujet  aux  plus  grandes  indifer étions,  &  s'at- 
tire luy-fliême  les  plus  juftes  reproches.  Je 
fuis  donc  obligé  de  le  retenir  dans  les  bor- 
nes ,  que  la  prudence  iuy  preferit ,  &  que  îa 
vérité  ne  luy  permet  pas  de  pafler.  Je  veux 
dire  par  là ,  que  je  ne  viens  pas  icy  pour  dé- 
cider en  particulier ,  ce  qui  eft  ufurc  ,  8c  ce 
ui  ne  l'eft  pas,  ce  qui  eft  permis  en  matière 
e  commerce ,  Se  ce  qui  eft  contre  les  loix 
divines  &  humaines  ;  j'y  viens  encore  moins 
pour  allarmer  les  consciences  fur  les  différen- 
tes pratiques  de  certaines  profe/fions  ,  ou  de 
certains  païs  ,  ny  enfin  pour  remuer  des  quet 
tions  qui  ont  troublé  la  paix  de  l'Eglife ,  & 
divifé  les  efprits  ;  je  déclare  feulement  en 
gênerai ,  que  j'improuve  ceux  qui  font  trop 
relâchez,  &  trop  condefeendans  fur  ce  chapi- 
tre i&  que  je  ne  puis  approuver  ceux,  qui  pour 
fc  faire  honneur  d'une  morale  plus  étroitc,ou- 
trent  la  vérité,  &  condamnent  d'ufure  ce  que 
ny  l'Eglife  ,  ny  les  plus  fçavans  Docteurs , 
ny  le$  Univcrfitez  entières  n'ont  p*s  crû  mé- 
riter cette  cenfure. 

Ainfi  je  m'en  tiens  â  la  thefe  générale ,  qui 
eft  de  vous  faire  voir  quelle  eft  la  nature  du 
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fteché  de  l'ufure ,  &  la  maliçc  qu'il  rerifef* 
me  ;  &  de  crainte  de  m'avancer  trop  en 
tous  donnant  mes  fentimens  pour  règle  ea 
•cette  matière,  je  crois  qu'il  eft  plus  fur,  dans 
les  conjon£tures  particulières  ,  où  il  y  aura 
lieu  de  douter  ou  de  craindre,  de  vous  en  te- 
nir à  l'avis  des  perfonnes  de  probité  ,  &  d'u- 
ne capacité  reconnue  ,  &  de  vous  défier  tou- 
jours de  vous-mêmes  dans  ces  rencontres ,  ou 
l'amour  propre  fait  fouvent  pancher  la  ba- 
lance de  Ion  côté.  Avec  ces  précautions  donc 
<jue  je  crois  néceffaircs  pour  vous  ,  &  pour 
moy  5  filous  rac  demandez  quel  grand  mal 
il  y  a  dans  l'ufure  ,  &  à  quel  danger  ce  péché 
♦engage  ?  je  vous  diray  en  trois  mots  ,  que 
Tufure  renferme  ce  cjuc  l'avarice  a  de  plus 
injufte ,  de  plus  artificieux  ,  &  de  plus  violent; 
c'eft  ainfi  que  les  Pères  en  ont  parlé  après 
faint  Auguftin.  L'avarice  eft  injufte  ,  en  ufur* 
pant  le  bien  d'autruy  ;  elle  eft  fubtile,  &  arci* 
"ficieufe ,  pour  trouver  les  voves  &  les  moyens 
de  yenir  à  fes  fins  par  des  fourberies  ,  &  par 
des  tours  d'adreffe ,  dont  on  ue  fe  peut  dé- 
fendre ,  elle  eft  enfin  cruelle  &  inhumaine 
dans  les   violentes  extorfions  qu'elle  fait. 
L'injuftice  donc ,  l'artifice ,  &  la  violence  ;  ce 
fonj  les  traits  que  je  veux  employer  ,  pour 
vous  donner  de  l'horreur  de  l'ufure  ,  donc 
on  n'évite  fouvent  que  le  nom ,  &  dont  on 
n'appréhende  pas  a  flez  Ténormité  ;  c'eft  ce 
qui  fera  le  parcage  de  ce  difeours. 

Première  y  A  pafljon  qU>on  a  p0ur  ies  jichefTes ,  eft 
Partis.     JLrnon  feulement  injufte  ,  Chrétienne  Com- 
pagnie ,  nuis  comme  allure  le  Saint-tfpril 
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par  la  l>ouche  de  l'Ecclefiaflique  ,  il  n'y  i 
rien  qui  égale  fon  injuftice.  Nihil  eft  i»- 
quins  quam  amure  fecuniam.  Il  faut  pour- 
tant tomber  d'accord ,  qu'à  prendre  le  ter- 
me d'injuftice  à  la  rigueur ,  &  dans  le  fens 
«u'on  l'entend  communément  ,  qui  eft  de 
faire  tort  à  autruy  ;  toute  aftion  qui  a  pour 
principe  cette  maHieureutè  cupidité  ,  n'eft 

Î>as  toujours  injufte  ;  par  exemple,  l'épargne 
brdide  que  l'on  fait  d'un  bien  qui  nous  ap- 
partient ,  le  refus  opiniâtre  d'affilier  le  Pro*  . 
chaindans  fes  befbins  ,  l'attachement  crimi- 
nel du  coeur  à  ce  qu'on  poflede  légitime* 
ment  ;  tout  cela  ne  peut  venir  que  de  cette 
damnable  paflîon  ,  qu'on  appelle  avarice; 
mais  il  *ie  paroît  pas  qu'il  y  ait  une  in- 
juftice formelle  ,  ou  fpeciale  dans  ces  aftes, 
qu'on  ne  peut  appeller  injuftes  ,  que  du  nom 

f encrai  d'iniquité  ,  qui  fc  trouve  compris 
ans  tous  les  crimes.  Ce  qui  n'empêche  pas 
.que  ce  defir  d'acquérir  ,  &  d'accumuler  de 
l'argent ,  ne  foit  injufte ,  à  caufe  des  injufti- 
ces  aufquelles  il  porte  tous  ceux  qui  en  font 
violemment  poffedez.  Ce  qui  a  donné  lieu 
de  dire  ,  que  tout  homme  riche ,  ou  eft  ixv 
jufte  luy-même ,  ou  l'héritier  de  quelque  au- 
tre ,  qui  n'auroit  pas  amaffé  tant  de  bien  p 
{ans  commettre  d'injuftice. 

Mais  je  dis  , Chrétiens»  que  c'eft  particu- 
lièrement à  raifon  de  Tufure  ,  que  cette  infa- 
xiable  cupidité  d'avoir  de  l'argent  ,  eft  in# 
jufte  ;  puifqu'cn  effet  c'eft  une  injuftice  crian» 
te ,  &  comme  le  premier  trait  qui  rend  ce 
péché  f\  odieux ,  &  déteftable  à  tout  le  monde,. 
Il  y  a  néccflauciiKut  de  l'injuftiçc  dans  toute 
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ilfure  ;  Ton  n'en  peut  douter  ;  car  quelle  rai-  ■ 
foa  auroit-onfans  cela  ,  d'en  blâmer  l'ufage, 
Se  de  la  défendre  dans  i'E&life  par  tant  de  Ca- 
nons ;  Se  dans  la  vie  civile  ,par  tant  de  loix 
&  fous  des  peine*  fi  rigoureufes  ?  Elle  caufe 
un  préjudice  confidcrable  au  Prochain  ,  Se  un 
dommage  pernicieux  au  public  ;  elle  viole  le 
droit  naturel ,  le  droit  divin ,  le  droit  humain; 
il  n'en  faut  pas  tant  pour  la  rendre  coupable 
d'injuftice  ;  &  cependant  je  prétends  qu'elle 
cft  condamnable  par  tous  ces  endroits.  Sui- 
vez-moy  donc  je  vous  prie. 

Premièrement  elle  choque  le  droit  naturel, 
c'cftle  fentiment  le  plus  commun  ;  Se  l'opi- 
nion contraire  de  quelques  Do&eurs  parties 
licrs  ,  ne  peut  prévaloir  à  la  foule  &  à  la  mul- 
fc.  %.  q.       ritudedes  autres  Théologiens  ,  qui  ont  à  leur 
m»  «•         tête  filin  t  Thomas,  ni  contre  la  décifiondes 
Papes,  quiy  eft  formelle;  mais  il  eft  impor- 
tant d'en  approfondir  la  ration ,  qui  étant  une 
fois  bien  pernetrée  ,  peut  enfuite  répondre  aur 
prétextes ,  Se  réfoudre  les  difficultez  ,  qu'un 
cfprit  de conteftation,  plutôt  qu'un  delir  de 
découvrir  la  vérité,  y  peut  oppofer.  C'eft  vio- 
ler le  droit  naturel ,  Se  choquer  cette  premiè- 
re Loy ,  que  la  lumière  de  la  raifbn  même  a 
imprimée  dans  tous  les  cœurs  ,  que  d'exiger 
d'un  légitime  pofleffeur  d'un  bien  quelque 
chofepour  l'ufage  de  ce  qui  luy  appartient- 
Or  c'eft  la  nature  du  prêt  que  l'on  fait  à  quel- 

Siu'un  de  l'argent ,  ou  des  autres  chofes  ,  qui 
ont  faites  pour  être  employées  ou  confu- 
/    mécs ,  d'en  faire  un  transport  fi  parfait  Se  fi 
abfoiu  à  celuy  à  qui  on  les  prête  ,  qu'il  en 
dçyient  abfolumcnt  le  maître ,  Se  le  legiti- 
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ïhef  ofleffeur  >  en  forte  qu'il  en  peut  difpo- 
fer  |)our  tous  fes  ufages ,  jufqu'à  les  perdre, 
&  a  les  diflïper  s'il  veut,  même  fans  leçon* 
fcntement  de  celuy  (qui  les  luy  prête  ;  c'eft 
donc  aller  contre  cette  première  Loy  ,  que 
d'exiger  enfuitc  autre  chofe ,  que  ce  qu'on 
a  donné  comme  prêt,-&  ce  que  l'autre  a  rc- 
çiî  précifément  fous  ce  titre.  C'eft  de  là 
iju'eft  venue  l'idée ,  que  Ton  s'eft  formée  de 
Tufure  ,  Fœnus  pro  mutuo)  un  intérêt,  uit 
lucre ,  un  profit  qu'on  exige  ,  &  qu'on  re- 
çoit pour  uire  ce  plaifîr. 

On  ne  doute  point  de  cette  injuftice  dans 
le  larcin ,  par  lequel  on  ufurpe  un  bien  qui 
ne  nous  appartient  point ,  ou  qui  ne  nous 
appartient  plus.,  foie  pour  l'avoir  vendu  ,  ou 
permuté  ;  peu  importe  fous  quel  titre  nous 
nous  en  femmes  dépottilIcz,dés-là  qu'un  autre 
en  a  le  domaine  libre  ,  &  que  le  tranfport 
que  nous  luy  avons  fait  du  droit  d'en  ufer,. 
l'en  a  mis  en  pofTe/Iion  ;  c'eft  injuftice  que 
de  le  luy  redemander,  c'elt  luy  faire  tort  que 
de  le  reprendre  ,  c'eft  un  larcin  que  de  l'u(ur- 
perà  fon  infeeu ,  8c  c'eft  un  vol  que  de  le 
luy  enlever  par  force  &  contre  fon  gré.  Ju- 
gez-en donc  de  la  même  manière  à  l'égard 
de  l'ufure.  Vous  vôus  êtes  défaifi  de  vôtre 
argeof  en  faveur  d'une  perfonne  ,  qui  vous 
a  foflicité  de  le  luy  prêter  pour  un  temps 
préfix  &  limité.  Je  veux  que  vous  n'ayez 
nulle  obligation  de  luy  rendre  ce  bon  office  » 
hors  d'une  neceffité  extrenie,ou  trcs-prçflante. 
Ajoutez  que  perfonne  ne  vous  contefte ,  qut 
vous  n'ayez  droit  de  redemander  cette  fom- 
j«e,fï-tot  que  k  terme  du  prêt  fera  expiré. 
Sujets  particuliers  9Tom*  &>  5 
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Je  confens  même  que  vous  ayez  a&îon  con- 
tre celuy  qui  Ta  reçue ,  fi  l'on  ne  vous  la  rend 
au  temps  fixé  $  mais  après  qu'il  eft  hors  de 
vos  mains  &  de  vos  coffres,  vous  n'en  êtes 
pLus  le  maître  ,  celuy  à  qui  vous  en  avez  trans- 
porté le  domain?  ,  eft  entré  dans  vôtre  droic  à 
cet  égard  ;  exiger  donc  intérêt,  profit  ,  ou 
récompenfe  ,  pour  en  avoir  ufé  ,  ou  pour  luy 
permettre  de  An  fervir  ;  c'eft  exiger  injufte- 
ment  ce  qui  ne  vous  eft  point  dû  ,  Se  le  iece* 
voir ,  c'eft  l'avoir  à  titre  injufte;  que  fi  vous 
ne  voulez  pasappeiler  cela  un  larcin  ,  ce  n'eft 
pas  que  ce  furplùsfoit  à  vous  plus  légitime- 
ment ;  mais  c'eft  que  la  manière  de  ie  l'ap- 
proprier étant  différente  ,  Tune  s'appelle  lar-  . 
cin  ,  ou  ufûrpatioii ,  &  l'autre  ufurc.  Vous 
concevez  par-là  ,  je  m 'allure  ,  Chrétiens  ,cc 
que  c'eft  que  ce  péché  ,  &  vous  concevez  qu'il 
eft  toujours  accompagné  d'injuftice  ;  qui  en* 
tre  toujours  dans  la  notion  ^u'on  en  donne, 
Se  dans  le  cara&ere  qu'on  en  fait.  Sur  quoy 
je  fais  maintenant  quelques  reflexions  ,  qui 
font  autant  de  conséquences  de  cette  vérité 
iîfolidement  établie. 

Première  confequence  ;  il  fe  faut  bien  don- 
ner de  garde  d'étendre  ce  nom  odieux  d'ufu- 
rc  à  tout  ce  qu'on  pourroit  retirer  de  gain  ,  ou 
de  profit  de  tout  argent  donné  »  ou  q|pme 
prêté  à  une  perfonne*  qui  a  befoin  de  ce  fc- 
coursant  il  vous  a  inftamment  preffé  de  l'ac- 
comttioder:  parce  que  pour  être  une  ufure,cc 
furplus  &  cet  intérêt  doit  être  exigé  6c  re- 
çû  fous  le  titre  de  prêt  ,  &  en  cette  vue  ;  car 
comme  on  en  peut  avoir  d'autres  qui  fontper- 
wife.s  &  légitimes  ;  ce  feroit  un  jugement  bico 
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tfemeraire  &  bien  mal  fondé ,  de  croire  que 
tous  ceux  qui  reçoivent  intérêt  de  leur  ar- 
gent foient  coupable*  de  cette  avarice ,  que 
fàint  Auguftin  appelle  exécrable.  Il  ne  faut 
donc  pas  mettre  au  nombre  de  ces. contrats 
nfuraires ,  ceux  par  lefquels  la  focieté  civile 
ièconferve&  s'entretient ,  tels  que  font  ceux 
par  lefquels  oo  aliène  le  fond  ,  pour  en  reti- 
rer le  revenu  permis  par  les  loix  ,  &  fixé  par 
les  Ordonnances  des  Souverains  ;  ni  ces  com- 
merces de  focieté ,  otl  Ton  a  part  au  rifquc 
qu'on  y  court  ,  &  au  profit  qui  en  revient: 
Konplus  que  ceux, où  le  fond  n'étant  point 
aliéné  ,  on  fubiroit  un  véritable  dommage,, 
en  accommodant  un  autre  de  fon  bien  ;  on 
lorf  qu'on  perdroit  Toccafion  de  faire  un  vé- 
ritable profit ,  dont  on  fc  prive  en  prêtant  fon 
argent  ;  ou  enfin  cjuand  il  y  a  péril,  ou  /ufte 
dfujetde  craindre  qu'on  ne  perde  le  bien  que 
l'on  prête  ,  &  qu'il  y  a  véritablement  du  ha- 
sard à  courir.  Car  alors ,  comme  ni  la  juftice, 
ni  la  charité  n?  nous  obligent  point  de  fecou- 
*irunautreà  nôtre  préjudice  ,  hors  de  ces  be- 
soins extraordinaires  ,  &  de  ces  necefficez 
«xtremes  ,  otl  il  ne  pourroit  être  fecouru  de 
perfbnne.  Ce  n'eft  point  alors  à  raifon  du 
prêt ,  ni  du  fcrvicc  qu'on  rend  au  Prochain, 

3u'on  exige  cet  intérêt ,  mais  c'eft  pour  nous 
édommager  du  gain  qui  nous  échaperoit, 
fi  nous  n'avions  nôtre  argent  en  main  ,  ou 
pour  recompenfcr  la  perte  que  nous  faifons, 
enfaifant  plaifir  à  un  autre. 

Car  enfin  ,  qui  ne  vpit  que  ce  font  deux  > 
cliofcs  bien  différentes  de  tirer  intérêt-  d'un 
argent  qui  nous eft  inutile,  &  de  dernandejç 
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du  dédommagement  de  la  perte  qu'on  foaf- 
fieàcetteoccafion,  ou  la  compenfation  d'ua 
gain  certain  qui  nous  échapera  en  obligeant 
un  autre  ,  à  quoy  la  jufticc  ne  nous  engage 
point.  La  conlcience  doit  donc  être  en  repos, 
û  l'on  a  véritablement  ces  vues  ,  &  fi  ces 
motifs  ne  font  point  de  vains  prétextes ,  fi 
l'on  ne  fc  figure  point  un  dommage  chimé- 
rique ,  qui  pourroit  arriver  ,  au  lieu  de  celuy 
qui  arriveroit  avec  grande  apparence;  &  pour- 
vû  qu'on  faffe  entrer  la  peine,  le  travail ,  les 
frais ,  &  les  périls  du  Prochaio,  en  déduftion 
de  ce  qu'on  doit  exiger,  &fi  enfin  étant  tou- 
jours en  garde  ,  &  dans  la  défiance  des  furpri- 
£cs  de  l'amour  propre  ,on  a  plus  d'égard  à  la 
charité  ,qui ,  comme  dit  faint  Paul ,  ne  re- 
cherche point  fon  propre  intérêt,  qu'au  lu- 
cre d'un  commerce  intereffé. 

Il  faut  encore  moins  aceufer  d'injuftice  Se 
•d'ufure ,  ce  qu'on  reçoit  par  pure  reconnoif- 
fance  de  celuy  qu'on  a  obligé  ,  en  luy  prêtant 
fans  vuë,&  fansdefleiad'en  retirer  aucun  pro- 
fit ;  ni  même  condamner  Tefperancc  fecretc 
qu'on  pourroit  avoir  ,  que  la  perfonne  <juc* 
nous  obligeons  ,  étant  genereufe  an  point; 
que  nous  cohnoiflbns  qu'elle  Tcft ,  fera  fenfi^ 
ble  au  bon  office  que  nous  luy  rendons ,  &  Je 
icconnoîtra  dans  l'occafion.  Ne  prenci  pag 
le  change  ,  mon  cher  Auditeur  ,  je  parle, 
içy  de  ce  qu'on  reçoit  par  pure  reconnoiflance* 
fans  l'avoir  ni  prétendu  directement ,  ni  ftipu- 
lé  par  vôtre  traité ,  ni  demandé  comme  dette*, 
fcu  comme  récorapenfe.  Il  faut  fc  fouvenir  que 
la  charité  &  la  juftice ,  loin  d'être  oppoféçs  a 
îa  rcconnoiffancc  ,  en  font  fouyent  une  par- 
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iïé  ;  qu'une  ame  gcnercufc  s'en  fait  tin  indif- 
pcnfablc  devoir  :  &  quoiqu'une  perfonne 
vrayment  charitable  ne  la  doive  ni  prétendre, 
ni  éxiger ,  il  ne  luyeft  pourtant  pas  défendu 
de  la  préfumer  dans  fon  Prochain  ,  vu  que 
dans  les  plus  nobles  vertus ,  il  fc  mêle  pref- 
que  toujours  quelque  chofe  d'humain  ,  ou 
quelque  retour  fur  nous-mêmes,  qui  nous  y 
excite.  C'efr  pourquoy  il  ne  faut  pas  aifémenc 
loupçonner  d'ufure  une  conduite  ,  qu'en  doit 
plutôt  regarder  comme  l'effet  d'une  amitié 
genereufe  ,  &  d'un  naturel  fènfiblc  aux  bien- 
faits qu'il  a  receus.  Il  y  a  d'autres  occafion* 
plus  délicates,  des  tours  que  lJon  donne  à  de 
certaines  conventions  ,  des  Contrats  racheta- 
bles  au  bout  de  quelque  temps ,  &  cent  autres 
que  vous  connoiffez  mieux  que  moy  ,  fur  lef- 
[uclles  je  me  donneray  bien  de  garde  de  rien 
ider,  ni  de  remuer  des  queftions  ,  qui  ont 
excité  tant  de  conteftations.  Je  me  contente 
de  dire  à  ceux  qui  s'engagent  dans  ces  trai- 
tez équivoques ,  où  il  y  a  fujet  de  douter  & 
de  craindre ,  que  l'intérêt  de  leur  confciencc 
leur  doit  être  plus  cher  que  ecluy  de  leur  ar- 
gent ;  &  qu'ils  doivent  prendre  leur  fureté 
de  ce  côté-là ,  avant  que  de  s'affûrer  de  la  per- 
fonneavec  laquelle  ils  entrent  en  commerce, 
&  ne  point  s'engager  ,  fans  avoir  demandé 
l'avis  des  perfonnes  éclairées  ,  &  de  probité;  _ 
&  de  penfer  enfin  qu'il  n'y  a  point  de  gain,  "î 
qui  doive  entrer  en  paralele  ,  ou  en  concurren- 
ce avec  fon  fa  lut ,  que  l'on  rifque  dans  ces  oc- 
ca/îons  douteufes  &  délicates.  Nnlla  eft  tut*  $%  tnclu  Epk 
fecuritas  lUbipericlitatur  aternitas.  AAVaUr% 

Que  fi ,  Meffieuis ,  l'ufure  cft  injufte .  & 

#*  *  *  *  * 
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contre  le  droit  naturel  -,  il  s'enfuît ,  (  &  c'eft 
ma  féconde  reflexion  )  que  ce  n'eft  pas  la  dé- 
fenfe  qui  en  eft  faite  dans  l'ancienne  &  dans 
la  nouvelle  Loy ,  qui  la  rend  mauvaifê  &  cri- 
minelle ;  mais  qu'on  la  défend, parce  qu'elle 
eft  telle  de  (à  nature  ,  &  que  tout  ce  que  Ton 
peut  conclure  de  cette  défenfe ,  eft  que  l'ufure 
eft  tout  enfemble  contre  la  Loy  naturelle  6c 
j>ofîtive  5  contre  Je  droit  humain  ,  &  divin* 
tout  à  la  fois  ;  6c  par  là ,  l'on  peut  répondre 
à  tous  les  raifonnemens  de  la  cupidité  fur  ce 
fujet;car  on  pourroit  s'imaginer,  que  Dieu 
l'ayant  ftulement  défendue  au  Peuple  Juif,. 
6c  encore  avec  ceux  de  la  même  nation ,  6c 
n'en  étant  parlé  dans  l'fvangile  qu'en  peu; 
de  mots  ,  qui  fouffrent  même  différentes  ex-* 
plications;  on  pourroit,dis-  je  ,  s'imaginer,quc 
^ancienne  Loy  étant  abrogée  à  l'égard  de  plu- 
fleurs  préceptes  pofitifs  ,  auffi-bien  qu'à  Pé- 
gard  de  fes  cérémonies  ,  n'obligeroit  plus  les. 
Chrétiens  en  ce  point ,  non  plus  que  dans  les- 
autres,  qui  font  entièrement  abolis;  &  qu'ain- 
fi  qu'il  n'y  auroit  plus  que  les  Loix  civiles  qni 
y  tiennent  la  main  ,  &  qui  défendent  une  pra- 
tique ,  qu'elles  jugent  pemicieufe  en  certaines 
conjondlures  ,  6c  utile  en  d'autres  ;  &  qu'elles 
règlent  enfin  félon  les  befoins  &  les  affaires, 
ou  qu'elles  permettent  fous  un  autre  nom.  Or, 
qui  ne  fçait  ,  pourroit-on  ajouter  ,  que  ces 
Loix  changent  ,  s'expliquent  ,  6c  péuvent 
être  révoquées  ,  ou  par  la  même  puiffanec 
qui  les  a  établies  ,  ou  par  la  coutume  ,  ou 
par  un  plus  grand  bien  que  l'expérience  a  fait 
connoître  ,  qui  en  pouvoit  revenir.  Voila , 
Meffieurs,  le  langage  de  la  cupidité.  Mais» 


/bible  retranchement  de  l'avarice",  que  Clé- 
ment d'Alexandrie  appelle  la  fortereffe  du 
vice,  Inventa  eft  arx  vitiieupiditas.  Vainc  fub-  t 
rilité  d'une  paflîon  aveugle ,  qui  penfe  (e  fâu- 
ver  en  fe  jettant  dans  fe  précipice  ,  &  qui 
tourne  Ces  propres  armes  côntre  elle-même, 
en  voulant  fe  défendre  ! 
-  La  Loy  de  Dieu  défend  l'ufurc  expreffé- 
ment  ,on  ne  le  peut  nier ,  Non fœnerabis  fra~  Deuttr.i^ 
tri  tua  ad  ufnram  pectiniam  >  necfrug*i  ,  nec 
quamlfbet  ait  am  rem  y  Vpila  la  Loy  endé$  ter- 
nies précis ,  qui  ne  peuvent  fouffrir  d'expli- 
cation favorable  a  la  cupidité.  Mais  où*  voit- 
on  qu'elle  ait  été  révoquée  ?  ou  plutôt  com- 
ment auroit-elle  pu  l'être ,  puis  qu'étant  con- 
fire la  juftice  ,  la  Loy  naturelle  qui  la  défend 
fubfifte  éternellement ,  Se  que  la  raifon  qui  la 
fait  défendre  ,  eft  ,  qu'elle  eft  criminelle  Se 
in/ufte  en  elle-mêhie ,  comme  l'infidélité ,  la 
fourberie,  &  la  trahifon  ,  lefquelles  pendant 
qu'elles  ne  changent  point  de  nature  ,  ne  peur 
yent  être  permifes.  Mais  pourquoy  donc  la 
permettre  avec  les  étrangers,  comme  fait  la 
Loy  de  Dieu  intimée  par  Moyfe  ?  jsionfœne*  Deuum*  *ii 
rabhfratri  tuo  ,  fed  alteno ,  &  dans  un  autre 
endroit,  Fœnerabis  gentibus  multii ,  &ipfeà  Md.c.  *8« 
mllo  foenm  accipies.  Ne  vous  y  trompez  pas, 
ditfaint  Thomas  ,&  ne  prenez  pas  une  con- 
defeendence  ,dont  Dieu  a  ufë  envers  ce  peu* 
pie  charnel  &  interelTé  ,  pour  une  permifîîon. 
C'a  été,  dit  ce  faint  Do&eur ,  àcaufede  la  du- 
reté de  leur  cœur ,  que  Dieu  a  fouffert,  plutôt  x 
que  permis  aux  Juifs.l'ufure  avec  les  autres- 
Peuples,  de  peur  qu'entre  eux  ils  n'exerçât- 
fent  ee  trafic  iqfame^  comme  ils  font  encore 
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r<Fhuy.  C'eft  une  pcrmiflîon  d^  folerâH* 
:Cc ,  afin  d'empêcher  un  plus  grand  mil ,  com* 
gtf  f  i©.  mc  Ie  Sauveur  du  monde  teurdit  a  une  autre 
*  '  occafion.  Abinitïo  non  fuit  fie  >fedad  duritiat&t^ 
cordisvejiripermifit  vobh  Moyfes.  Gela  n'a  pas 
été  de  tout  temps; la  Loy  de  la  nature  vous 
auroit  inftruit  fur  ce  chapitre;  mais  le  vice 
&  la  paffion  ont  oWcurci  cette  éclatante  lu- 
mière ;  la  Loy  écrite  eft  donc  venue  au  fc- 
cours ,  qui  rend  encore  ce  précepte  d'une  obli- 
gation plus  inviolable. 

Pource  quieft  de  là  Loy  de  l'Evangile,  if 
eft  vray  qu'elle  en  dit  peu  de  chofe ,  &  que 
pluficurs  même  prétendent  que  ce  qu'elle  en 
dit,  n?cft  que  de  confeil ,  &  nom  de  précepte-, 
JMututim date,  nihili7rdeff étantes.  Prêtez  vo- 
lontiers fans  efpcrance  d'en  retirer  aucun 
profit.  C'eft  à  la  vérité  une  charité  qui  a  fou 
mérite  ,c'eft  ce  qu'on  peut  dire  être  de  con- 
feil dans  ces  paroles, Mmuumdate, car  iln'y 
a  point  de  précepte  de  prêter ,  hors  de  l'ex- 
trême ncceflïté  du  Prochain ,  que  nous  pou* 
vons  foulager  par  ce  moyen  ;  mais  le  precep* 
te ,  dirfaint  Thomas  ,  eft  prefuppofé  dans  ces 
autres  paroles  ,  JNihsl  inde  fperantes.  Car  fi  vous 
prêtez  ,  vous  le  devez  faire  fans  exiger  aucune 
retour      félon  cette  explication  de  ce  faine 
Do&eur ,  l'ufure  eft  condamnée  par  la  voix  de- 
là nature  ,  parla  défenfc  expreffe  de  la  Loy 
écrite  ,  &  par  la  bouche  de  la  vérité  même 
dans  la  Loy  de  l'Evangile  j  &  quoiqu'il  en 
foit  de  cette  explication  ,  le  Fils  de  Dieu  a- 
fuppofé  l'ufure  fuffifamment  défendue  parlar 
Loy  naturelle  ,  &  par  la  Loy  écrite  ,  &  ayant 
feulement  deflein. d'élever  les  Chtét'wns  à  une*. 
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fïtts  haute  perfe&ion ,  s'eft  contenté  de  leur 
donner  le  confeil  d'exercer  la  charité  en  prê- 
tant volontiers ,  &  en  avcrtiflant  feulement 
de  prendre  garde  ,  fous  ce  prétexte ,  de  violer 
le  précepte  de  la  juftice.* 

C'eft  pourquoy  ,  Se  c'eft  ma  troifïéme  re- 
flexion* J'ajoute  que  fi  l'ufure  eft  une  injufti- 
ce;  c'eft  une  oonfequence  évidente  ,  qu'elle 
oblige  indifpcnfablcment  à  une  reftitution  en- 
tière Se  exafte  de  tout  ce  qu'on  a  reçiî  fous 
ce  titre  ,  c'eft  à  dire  en  vertu  du  prêt  qu'on  a 
feit  de  Ion  argent.  Laraifon  eft  ,  Qu'il  en  eft 

-  de  l'ufure comme  du  larcin, aum  eneft-clle 
Une  cfpece  ,  qui  n'eft  ni  moins  injufte  ,  ni 
moins  infâme,  elle  emporte  donc  la  même 
obligation  defatisfaire  ,  &  doit  être  foumife 
à  la  même  peine  ,  que  les  autres  péchez  qui 
font  contre  la  juftice  ,  lefquels  ne  peuvent 
être  remis,  fans  reparer  le  tort  fait  au  Pro* 
chain.  Telle  eft  la  médifance  ,  qui  flétrit 
l'honneur  Se  la  réputation  d'autruy  ;  tel  le 

,  mauvais  exemple  ,  qui  porte  les  autres  au 
ma]-,  tel  enfin  le  larcin  ,  qui  luy  fait  tort  dans 
fes  biens;  l'ufure  doncétantde  même  nature, 
lien  ne  peut  difpcnferde  la  reftitution,  que 
l'impoflîbilitéde  la  faire  :  Se  c'eft  ce  qui  met 
le  falut  d'une  infinité  de  perfonnes  dans  un  fi- 
évident  danger ,  qu'on  cndefcfpere  en  quelque 
manière.  Pourquoy  ? 

C'eft  qu'afin  que  ce  péché  foit  remis  ,  Se 
avant  que  de  parler  de  Gonfeflion  ,  de  Sacre- 
ment^ d'Abfolution-,  il  faut  reftituer  tout 
ce  qu'on  a  pris  &  reçu  ,  il  faut  cafter  Se  réfor- 
mer ce  Contrat  ufuraire  ,  Se  rendre  tout  ce 
qui  eft  acquis  par  une  voye  fi  injufte.  Or  ,  qui 
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Je  fait?  Et  où  voit- on  de  ces  Zachées  ,  qui 
difent  à  un  ConfelTeur ,  comme  cet  Ufurier 
*?4       véritablement  pénitent  ,  Siquem  defraudavi, 
yeddo  quadruplum*  On  ne  les  peut  à  la  vérité 
obliger  à  rendre  quatre  fois  autant;  mais  or^ 
ne  les  peut  difpcnfcr  de  reftituer  précifément 
autant  ;  parce  que  rien  de  ce  que  Ton  poflede- 
par  cette  voye  ,  n'èfl  légitimement  acquis. 
Que  fi  la  vérité  même  met  le  falut  d'un  hom- 
me riche  au  nombre  des  chofes  moralement 
impoffibles  c'eft  fans  doute  de  celuy  qui  s'eft 
enrichi  par  les  ufures  ,  qu'il  a  tirées  de  Ton 
argent  ,  &  qui  fait  fans  cclTe  de  nouveaux 
Contrats  ufuraires  ,  qui  l'engagent  toujours 
plus  avant  dans  les  filets  du  Démon,  dont  il 
ne  peut  fbrtirque  par  une  entière  reftitution..  ' 
Mais  qu'elle efî  rare  &  difficile  cette  reftitu- 
rion  !  Combien  de  confiderations  &  de  prétex- 
tes s'y  oppofent }  Que  de  difficultez  &  d'obCT 
lacles  qui  paroilTent  invincibles  ?  non  je  ne 
crois  pas  que  ce  fbtt  outrer  cette  matière  ,  de 
dire  que  c'eft  de  là  particulièrement  ,  que.- 
vient  la  difficulté  du  falut  des  riches ,  en  forte  - 
que  c'eftlVfFet  d'une  grâce  extraordinaire  9 , 
telle  que  fut  la  converfion  de  Zàchée  ,  que  le 
\  Sauveur  du  monde  ,par  un  regard  favorable- 
de  fa  mif'ricorde  ,  retira  fies  pièges  &  des  la- 
i,  /itlThim.6»  cetsoù  le  Démon  Pavoit  engagé  ,  Qui  volunf 
dhites  fieri ,  inci  htnt  in  tentAtionem  ,  &  tn  la~ 
qutum  D i aboli ,  d'autant  plus  \  que  fi  l'avarice 
n'eft  pas  moins  fubtile  &  adroite  ,  qu'elle  eft. 
injufte  ;  c'êft  particulièrement  dans  l'ufute 
qu'elle  employé  fes  plus  fubtils  artifices,, 
comme  nous  allons  voir  dans  cette  féconde- 
»  J?anie- 
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OUe  la  paflîon  qu'on  a  pour  les  biens  de  Seccndb 
la  terre,  foit  féconde  en  artifices  ,  &  en-  Partir 
expediens  pour  amafler  des  rîchefles  j  ce  n/cft 
pas  ,  Meflïeurs  ,  une  chofe  qu'on  puifle  révo- 
quer en  doute  ;  on  n'entend  par  tout  que 
plaintes  fur  le  génie  artificieux  de  cette  mal- 
Beurcufc  cupidité  ,  qui  ne  pouvant  venir  à  Tes 
fins  par  des  voyes  légitimes,  ne  manque  guère 
d'y  parvenir  ,  par  des  iufes  ,  &  par  des  four-»  * 
beries  ,  non  feulement  indignes  d'un  Chré- 
rien,  qui  doit  être  détaché  des  chofes  de  la, 
terre  5  mais  encore  d'un  homme  d'honneur, 
dont  la  bonne  foy,  la  droiture  ,  &  la  franchife, 
font  le  principal  caractère.  Ce  n'eft  donc  pas 
ce  que  je  prétends  vous  faire  voir  icy,  vous 
en  êtes  alTez  perfuadez  -y  mais  que  toutes  les 
rafes  les  plus  adroites  ,  &  ks  tours  les  plus- 
fubtils  de  cette  paffion  auffi  ariificieufe  qu'elle 
eft  ardente  ,  font  comme  renfermez  dans  l'ufu- 
ic  ,  qu'un  grand  Homme  appelle  un  range- 
ment de  l'avarice  ;  foit  que  nous  confideiions 
les  artifices  qu'un  Ufurier  employé,  pour  fe 
tromper  luy-même,  &  le  déguifer  fon  prç- 
pre  crime  fous  les  prétextés  les  pîusfpecieux 
delà  charité, &  du  fecours  que  Ton  donne* 
a-u  Prochain  dans  fesbefoins  les  plus  prelTans; 
jfôit  l'adrefle  dont  il  ufc  pour  féduire  # 
tromper  ceux  ,  qu'il  veut  obliger  d'emprunt 
ter  de  luy  ;  &  qu'il  fait  tomber  dans  les  pic-* 
ges  qu'il  leur  tend  :  d'oui!  faut  conclure  que 
non  feulement  on  en  doit  avoir  horreur  com- 
me d'une  injuftice  criante  ^  mais  qu'il  $*cw 
faut  donner  de  çarde  comme  d'un  poifbn  pré- 
féré &  dèguifé  ,  <jih  nous  çaufe  unç  moitf 
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Premièrement  l'ufuregrofïïere  &  manifellèç, 
alarme  une  confcience  ,  il  n'en  faut  pas  dou^ 
ter,&  après  les  Anathêmcs  de  rEglifc,&r 
routes  les  peines  portées  dans  les  Canons, 
il  n'y  a  que  les  ames  vendues  à  l'iniquité, 
qui  exercent  fans  fcrupule  ,  &  tête  levée  , 
lin  commerce  fi  injufte  8c  fi  honteux. Mais 
la  cupidité  ne  fc  rebute  ni  pour  l'infamie 
.  qui  eft  attachée  à  ce  crime  ,  ni  pour  l'in- 
juftice  qui  en  eft  infeparable  :  elle  eft  trop- 
avide  &  trop  adroite  pour  s'arrêter  là.  Oir. 
le  fait  donc  d'abord  la  confcicnce ,  ôc  com- 
me celuy  qui  eft  pofledé  de  cette  paflîon,. 
n'â  pas  d'ailleurs  une  vertu  fort  ferupu- 
lfcufc  ,  l'ufure  déguiféc  ne  luy  paroîc  plus  in- 
fufte  ;  il  luy  ôtc  ce  nom  odieux  ,  êc  luy 
donne  un  autre  vifage  ,  &  d'autres  cou-* 
lfeurs  ,  qui  ne  luy  font  plus  paroître  ce  cri-* 
me  fi  affreux.  Il  a  entendu  dire  qu'il  n'y 
a  que  l'intention  qui  fafTè  l'ufurc  :  mais  il- 
a  mal  conçû  ce  que  l'on  entend  par-là.Ôc 
il  prend  de  faux  prétextes  pour  de  bonnes- 
raifonsi  C'eft  ufure,  il  l'avoue,  de  recevoir 
quelque  chofe  au  de-li  de  ce  qu'on  a  prêté; 
Mais  fuis-jc  obligé  de  faire  plaifir  à  uir 
autre  à  mon  propre  dommage  ?  Non -,  mais- 
le  foufFrirez-vous  efredïivement  ce  domma- 
ge ?  Si  le  danger  eft  moralement  certain  ; 
c'eft  un  motif  raifonnable  ,  qui  fera  que  ce 
ne  fera  plus  une  ufure  :  mais  il  peut  arriver 
que  j'auray  befoin  de  cet  argent  pour  des 
accidens  que  je  ne  puis  prévoir  ;  ou  bien 
Pôccafion  fe  peut  prefenter  de  tirer  un 
profit  confiderable  par  une  autre  voye,  qu^ 
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le'  fiâMrd  peut  faire  maître  ,  cela  n*eft  qa*ur? 
prétexte  ;  mais  il  fuffir  à  la 'cupidité  pouf 
tfaveugler  ;  elle  orend  l'incertain  pour  le-* 
certain ,  Se  regarde  comme  préfenr  ce  qui 
eft  fort  éloigné.  C'cft  l'illufion  la  plus  or- 
dinaire qui  arrive  en  cette  maticre. 

En  Yoicy  un  autre,  qui  eft  un  peu  pJus- 
délicat ,  Se  plus  capable  de-flater  une  conf- 
cienee  ,  qui  ne  s'eft  pas  encore  tout  à  fait 
étourdie  fur  la  crainte  du  péché.  La  chari- 
té m'engage  à  fecourir  mon  Prochain  ,  &: 
à  l'aflîfter  dans  le  befoin  ,  auflï  eft-ce  mon 
deflein.  Mais- comme  je  n'ay  guère  que  es 
qui  m'eft  neceffaire  pour  fubfifter  moy-* 
même  ,  &  que  cet  homme  à  qui  je  prêter 
eft  affez  accommodé ,  Se  peut-  être  plus  que? 
moy  ;  s^il  en  a  plus  befoin'  que  moy  pour 
le  prefent  ,  pourquoy,  quand  il  fe  fera  tiré 
d'affaire ne  rcnnoîtra^t-il  pas  le  plaifirquc 
je  luy  ay  fait  ?  Il  luy  auront  fallu  vendre 
fon  héritage  ,  Se  faire  une  perte  confidera^ 
ble,  pour  éviter  les  pourfùites  de  fes  créan- 
ciers: ou  bien  il  a  beaucoup  profité  fur  mon*, 
argent  ;  n'eft-il  pas  jufte  qu'il  me  rafle  parr 
de  ce  qu'il  a'  gagné  ,  &  qu'il  rachette  une 
grande  perte  par  un  aflez  léger  profit  que 
j*cn  recevray.  Rufe ,  artifice ,  illufion  de  l'a- 
mour propre  ?  Il  peut  bien  y  avoir  des  cû> 
confiances  qui  empêchent  qu'une  convenu 
lion  ou  un  Contrat  ne  foient  ufuraires  ,mais> 
sfil  eft  ufuraire  de  fa  nature ,  nulle  intention/ 
pourfainte  qu'elle  nous  paroifle  ,ne  le  peur 
rendre  jufte,  &  nul  prétexte  ne  peut  reâific* 
ce  qui  de  foy-même  eft  vicieux. 

ne  prétends  pas  rapporte*  icy.r<rates*.lèf 
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rufes ,  dont  tant  de  perfonnes  pallient  Pufii- 
re  ;  je  ne  les  connois  pas  ;  je  m'imagine  feu- 
lement, qu'on  peut  prétendre  un  contrat  de* 
uente  ou  d'achat, dans  lequel  on  fait  entrer 
des  conditions  ufuraires  ;  que  d'autres  en 
prêtant  leur  argent,  ou  quelqu'autre  chofe, 
ont  delTein  d'en  cirer  quelque  profit  ,  fans» 
l'exprimer  dans  le  traité  qu'ils  font,  ce  qui 
s'appelle  une  ufurc  mentale  ,  &  qui  n'eft  pas  • 
moins  criminelle  que  celle  qui  fe  fait  ouver-- 
rement  ;  on  vend  quelquefois  une  chofe  à  cré- 
dit, pour  avoir  un  j  a  fie  fujet  de  là  mettre  à- 
plus  haut  prix  ,  &  de  fe  récompenfer  par  cette 
adrefle  ,  du  gain  qu'ils  croyent  fans  fonde- 
ment ,  qu'ils  pouiroicnt  faire  ,  ou  qu'ils  per- 
droienten  donnant  à  crédit,  ce  qui  efc  une 
efpece  de  prêt ,  &  par  conséquent  d'ufure  :  de- 
même  que  prêter  a  condition,  que  celuy  qui 
emprunte  recevra  une  partie  du  prêt  en  den- 
rées &  en  marchandées  dont  il  n'a  nul  befoin, 
de  qu'il  rendra  la  fornme  totale  en  argent. 
Ce  font  des  rufes  &  des  artifices  ,  qu'on  a  de 
la  peine  à  déguifer  à  fa  propre  confeience^ . 
p\iifqu'on  ne  peut  nier  que  dans  ces  conven- 
tions ,  l'on  ne  reçoive  plus  qu'on  n'adonné. 
G'eft  pourquoy  la  cupidiré  ,  qui  ne  manque 
jamais  d'adrefle  pour  parer  à  tout  cela  ,  va  à  la* 
lôurce  ,  en  di (Emulant  fon  intention. 

Ce  n'eft  pas  pour  le  prêt ,  dit-on  ,  que  je  de- 
mande quelque  profit ,  mais  pour  le  rifciue  que 
je  cours,-  car  enfin  cet  homme  peut  devenir 
infolvable  ,  il  peut  avoir  emprunté  de  bien - 
d'autres  ,  &  je  ne  fçay  fi'  je  pourray  retirer 
jflon  argent  T  quand  je  le  demanderay.  Autre 
jyetexte^  &  uiure  déguifée  ,  par  laquelle  on 
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trompe  &  les  Juges  &  foy  mêmëv^tf^iifaot 
paffer  le  principal  avec  rinterêt  îanVun 
même  Contrat.  Prenez  vos  précautions  i  *là^ 
bonne  heure  .-  Retirez  vôtre  argent  aptes  ^ 
terme  expiré  , cela eftjufte  ;  mais  vous  accor- 
der par  une  collufion  adroite ,  avec  vôtre  de-  * 
bitcur,  qu'il  felaiflera  condamner  faute  de  far 
rendre  à  temps, à  en  payer  rinterêt;  ce  font 
desrufes&des  finefles  , qui  fautent  aux  yeux 
des  moins  intelligens;  tous  les  détours  de  cette 
nature  ,  Ôc  les  rufes  dont  on  le  fert ,  peuvent 
bien  pallier  l'ufure  j;  mais  tout  l'effet  de  cet- 
aveuglement  volontaire  ,  n'aboutit  qu'à  fe 
tromper  foy -même  ,  &  à  fe  faire  une  fauffe 
conférence  ,  dans  un  commerce  damnable*. 
dont  les  fuites  ne  peuvent  être  que  funeftes ■> 
pour  le  falùt.  Etrange  aveuglement  ,  qui  ne 
vient  que  d'être  trop<  éclairé  !  malhcureufc 
adreiTe  de  commettre  un:  crime  impunément^ 
funefte  artifice  ,  qui  retombe  enfià  fur  fon 
Autheur;&  qui  luy  ouvre  une  nouvelle  voye 
pour  courir  à  fa  perte  &  à  fa  damnation  i  La- 
cupidité  aveugle  ceux  qu'elle  poiTëde  ,  tout  le 
monde  en  *  convient  ;  mais  le  plus  dangereux 
aveuglement  eftceluy  par  lequel  elle  les  rend 
ingénieux  pour  leur  propre  malheur  ;  parce 
qu'elle  ne  lès  rend  pas  moins  fubtils ,  ni  moins- 
adroits  à  tromper  les  autres,  qu'à  fe  tromper^ 
eux*  mêmes  ,  &  à  fe  rendre  par  là  doublement 
criminels.  - 

e'eft ,  Meflîeurs^  une  féconde  leflëxion  que  ' 
faïnt  Ambroife  6c  faint  Bafile  nous  font  faire* 
fur  la  nature ,  &<  fur  le  génie  artificieux  de  ce  : 
vice.  Les  fraudes ,  les  infidélités  ,  &  les  four*- 
fcciicsde  l'avarice,  nous  font  affez  comoîrn^ 


-VI- 
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quelle  cft  pleine  de rufcs  pour  s'attribuerlcf 
bien  d'autruy  :  mais  j'ofi:  dire  que  jamais  elle 
n'employé  plus  de  tours  de  foupleflc  que  dans 
1-ufure;  il  faut  être  bien  ^adroit  ,fi  on  luy 
échappe,  &  c'eft  bien  merveille  fi  Ton  n'en 
devient  enfin  la  dupe.  La'vfraude  en  effet  Se 
l'ufure  font  tellement  liées  enfemblc  ,  que  le 
Saint-Efprit  même  ne  parle  guère  de  Tune 

ty**VéC*  fans  y  joindre  l'autre.  Fœnus  fupet  fœnus,  & 
dolus  fuperdùlum.Qn'cft  et  qu'intérêt  ajouté 
fur  intérêt ,  finon  une  fourberie  ajoutée  à  une 
autre  fourberie?  Et  quand  le  Prophète  Royai' 
nous  veut  dépeindre  une  Ville  compofée  de 
gens,  qui  ne  penfent  qu'à  s'enrichir  par  ces 
voyes  injuftes ,  il  ne  trouve  rien  de  plus  fort 
que  de  dire ,  que  l'ufure  &  la  fraude  s'y  trou- 
Vent  partout ,  &  quefes  rues  ,  8c  les  quart/ers 
^  qui  la  partagent  ,font  marquez  par  les  diffe- 
rens  caractères  d'ufures  ,  &  de  tromperies  qui 

$Jklm*  54.  s'y  pratiquent ,  Non  defecit  de pfateis  ejus  ufur* 
&  dolus  ;d'oà  vient  cela  ,  je  vous  prie.?  C'eii 
que  la  cupidité  qui  n'eft  pas  moins  adroite 
qu'injufte  ,  déployé  tous  fes  artifices  en  cette 
irnaticre  ,  comme  étant  plus  propre,  d'un  ccré 
à  acquérir  de  grandes  richeiTes  en  peu  de 
temps  ,  &  de  l'autre  ,  comme  celle  où  les  frau- 
des font  plus  a  couvert  des  Loix  mêmes  qui* 
défendent  l'ufure ,  &  en  quoy  il  ell  plus  fa- 
cile dé  tromper  la  vigilance  &  le  xelc  de  ceux 
qui  font  établispour  les  faire  obferver. 

Dc-là  vient  ,  qu'if  n'y  a  adrefle,  expédient 
fbupleffe  ,  qu'un  Ufurier  ne  mette  en  oeuvre, 
pour  engager  les  perfonnes  qu'il  juge  capables- 

Tj&U  %      c-  de  donner  dans  les  pieges qu'il  leur  tend.  Sainr 

Axubroife  le  compare  àuaChafitur  ,  qui  mec 
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&  première  adreffe  à  empêcher  que  fa  proye 
ie  luy  échappe  ,  &:  qui  fe  donne  binmle*' 
garde  de  l'effaroucher  en  lay  montrant  iWî-.' 
Ietsv  oà  il  la  veut  faire  tomber  5  il  ne  luy 
rriontre  que  l'appas  ,  pour  l'attirer  infenfible- 
ment  ,  &  enfin  la  conduit  fan?  refiftance , 
dans  le  piège  qu'il  luy  a  préparé.  Mais  quand 
elle  y  c ft  une  Fois  engagée  ,  alors  il  change 
bien  de  conduite  ,  &  vous  {çavez  de  quelle 
manière  il  la  traite.  Mais  voyez  fi  dans  cette 
lîmilitude  vous  reconnoiffez  Par tifice  Se  l'a- 
dreflèd'un  Ufurier,  S^uafi  veriator  qui  pr&dam 
cinxerit  feenrus  pr&d&.  Il  connoît  le  beioin  pref* 
fànt  où  eft  une  perfonne  de  trouver  de  l'ar- 
gent; la  grande  dépeniè  qu'il  a  été  obligé  de 
feire  ;  un  procès  qu'on  luy  a  intenté,  &  donr 
il  ne  luy  fera  pas  facile  de  fe  retirer  fàns  de- 
grands  frais, ou  les  mauvaifer  affaires  oùiî 
s'eft  engagé.  Pour  en  fortir  il  faut  du  con- 
tant. Voila  la  proye  qu'un  TJfurier  pourfuit; 
la  nece/lîté  oblige  cet  homme  d'avoir  recours- 
à  luy.  Il  ne  manque  pas  de  luy  faire  un  boa 
accueil ,  il  luy  a  déjà  fait  repréfenter  par  fes 
émiffalres  ,  &  les  partifans  de  fes  injuftices, 
qu'il  n'eft  nullement  à; propos  qu?il  vende  ni' 
fes  terres  ,  ni  fes  héritages  -,  que  les  amis  font 
pour  nous  fèrvir  au  befbin,  qu'il  connoît  fa 
famille  &  fon  bien  ,&  que  l'eftime  &  l'ami- 
tié qu'il  a  pour  luy ,  Je  porte  à  luy  faire  offre 
de fon argent.  Voila  l'appas  bien  préparé,  8c 
julqu'icy  l'intrigue  eft  aflez  bien  conduite  :  on 
luy  promet  que  pour  le  terme,  on  ne  lepref- 
fera  point  ;  mais  qu'on  luy  donnera  le  temps 
de  fè  tirer  de  l'embarras  ou  il  eft.  Belles  pa- 
xolcs-,  beaux.complimens  départ  &  d'amie^. 
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honnêtetés  ,  offres  de  fervjces  ,  on  s'engage?.. 
ery^lTe  Contrat ,  la  proye  a  donné  dans  les 
fili^,  &  elle  n'échapern  pas  ,  happas  ctoir 
préparé  avec  trop  d'artifice  pour  n'y  êcre  pas 
pris.  C'eft:  allez  pour  le  prefent  que  la  proyc 
ïbit  entre  les  mains  du  Chaireur. 

Qu'eit-il  neceflaire  de  vous  reprefenter  icy 
avec  le  même  faint  Do&eur  ,  les  aurres  arti- 
fices,que  ces  avates  pleins  d'adreiTecmpIoycntf 
pour  eni^apcr  dans  ces  pièces  les  enfans  de 
ramilles  aufqucls  ils  Tentent  du  bien  ,  mais- 
qui  n'en  ont  pas  encore  la  difpofition  ,  ou  qui 
ne  viennent  que  d'entrer  en  pofTeffion  de  leur 
Amhcjius.  héritage:  Aucupantur  h&reâes  novos ,  AdolefL 
m%        centulos  divites  explorant ,  volunt  domefiicas  eo- 
rum  cognofeere  necejfitates.  Il  les  voit  portez 
au  jeu,  aux  divertilfemcns  ,  à  la  dépen/e,  il 
faut  de  l'argent  pour  fournira  tout  cela  ;  ils 
ne  peuvent  encore  le  prendre  fur  leur  fond  ?  ils 
le  trouvent  dans  celuy  d'autruy,  L'ufurier 
adroit  s'infinuë  dans  leur  amitié  ,  le  ChalTeur 
jfîate  fa  proye  ,il  luy  fait  entendre  qu'un  jeune 
homme  de  fon  âge  &  de  fon  rang  ,  fait  une 
trifte  figure  fans  argent  ;  il  s'offre  de  luy  en 
fournir  ;  mais  qu'il  eft  raifonnable  qu'en  prê- 
tent,  il  ne  perde  pas  luy  même  le  fruit  que 
cet  argent  pourroit  ptoduire.  Voila  le  piège 
où  donnent  aujourd'Huy  mille  gens  ,  qui  com- 
mencent à  entrer  flans  le  comme  rce  du  monde, 
&  cjui  n'ont  ni  afTez  de  vues  pour  en  prévoir 
les  fuites ,  ni  aflez  de  prudence  pour  fe  pré- 
cautionner contre  de  tels  artifices. 

Que  dirai-  je  enfuite  des  adrclTcs  qu'on  em- 
ployé pour  accumuler  intérêts  fur  intérêts  ,  Se 
des  différences  manières  de  dé^uifer  Tufure, 


de  YVfHYC*  "417 

Çu'on  peutappeller  autant  d'invention*  dia- 
boliques ;  c'eft  à  ces  fortes  de  pcrfomies  que  je 
puis  appliquer  ces  paroles  du*  Prophète  Royal,  r 
Jhjtijittias  manus  veftrsi  concinnant ,  que  leurs  rm'* 
ma  ns  font  accoutumées  à  des  tours  de  fou- 
pleffe  ,  qui  ne  font  connus  que  des  gens  du 
métier,  &  dont  ils  fe  font  fait  une  damnable 
expérience  ,  par  un  exercice  continuel  d'injufti* 
ces,&  de  pratiques  abominables.  Injujiitias 
manus  ueflrs,  concinnant.  Malheureufe  adreflcl- 
funefte  expérience  ,de  s'être  rendu  fi.  fçavans 
daus  cette  école  d  iniquité  »  0  lucrum  damna* 
JUm  !  s'écrie  faint  Auguftin  ,  dum  imenis  pe- 
cuniam ,  perdis  juftkiam  ,  perdis  animant  !  Lucre 
infortuné  f.  de  perdre  la  jufticepour  trouver  de 
l'argent  i&  perdre  en  même  temps  foname, 
en  s'engageant  dans  un  labyrinthe ,  dont  il  cft 
prefque  impolTtble  de  fortiri 

Achevons,  Meilleurs,  &  après  avoir  vu  1IT-  Pa** 
l'injuftice  &  l'artifice  de  l'ufure  ,  il  ne  TIS  >  " 
refte  plus  que  d'en  faire  voir  la  cruauté  cyi'on  Conclu- 
exerce  en  l'exigeant  fans  mifericorde  Se  fans  SI0N*. 
compa/fion  ;  c'eft  ce  que  je  fuis  obligé  de  dire 
en  trois  mots  ,&  d'en  faire  la  Conclufion  de 
ce  difcours>  Pour  cela  ,  il  faut  feulement 
convenir  ,  que  c'eft  le  génie  de  l'avarice 
.d'être  impitoyable  ,  puifque  c'eft  particulière- 
ment ce  qui  la  rend  odieufe.  Car  non  feule- 
ment elle  rend  infenfible  aux  miferesdes  pau- 
vres ,  mais  encore  aflez  barbare  &  inhumaiiv 
pour  les  opprimer  par  desconcuflîons  ,  &  des 
extorfions  violentes  ;  mais  quand  elle  ne  le 
fojoit  que  par  l'ufure  feule,  je  dis  que  cette 
Jfeule  yoye  ,  de  tirer  Scd'amaflfcr  de  l'argçnt,. 


'42?  Se  RM  0  ft  ^  If 

I  renfermé  tout  ce  que  l'avarice  a  de  plus  nfcpfcf 

|        ^.  .        toyable  ,  &  de  plus  cruel. 
tf/ÊÉb  C'eft  le  femiment  des  faints  Pères ,  dont 

^ftfr  les  uns  n'en  parlent  que  comme  d'un  vol,  par 

lequel  un  cruel  aflaflîn  ravit  l'argent  avec  là 
vie  à  un  paffanr  ,  qui  fe  croit  en  affûrance , 
Jtt&tfî-£p;fi  *An  cruielior  eft  yqni  fubtrahit  aliquid  >  vel  en- 
f  4-  *d  ^aQ€'p\t  divtti  y  qUam  qui  trucidât  fmnore  ?  Mais  fainf 
Chryloftome  eft  éloquent  lur  ce  fujet.  Ç  cffi 
dans  T  Homélie  cinquième  fur  faim  Matthieu,, 
où  après  avoir  allure  qu'il  n'y  a  rien  de  plus-' 
infâme  ni  de  plus  cruel  que  l'ufure  ;  voicy  la 
lailbn  qu'il  en  apporte,  8c  le  tour  qu'il  luy 
donne.  C'eft  l'employ  d'un  Ufurier',  dit-il  x 
de  s'enrichir  dti  malheur  d'autruy  ,  &  de  de- 
mander des  intérêts  d'un  argent  prêté  ,  corn- 
jtie  s'ils  étoient  dus  a  la'  charité  :  il  eft  impi> 
toyable  ,  &  il  craint  de  paroître  tel  ,  il  témoi- 
gne avoir delîein  d  obliger  le  pauvre, afin  de 
l'opprimer  fans  telTôUrce ,  Se  de  le  réduire  i 
la  dernière  extrémité,  il  liiy  tend  une  main 
pour  l'aflîfter  ,  &  de  l'antre  il  le  pouffe  dans  Je' 
précipice  ;  il  s'offre  à  fecourir  celuy  qtii  va 
périr  -,  mais  au  lieu  de  le  conduire  au  port ,  il 
le  jette  dans  des  écueils ,  où  il  fait  un  ttifte* 
naufrage.  Voila  le  but  &  le  naturel  de  l'ufure. 
L'avarice  en  gênerai  eft  impitoyable ,  en  refti-* 
fant ,  avec  dureté  ,  lesaflïftances  que  la  cha- 
rité doit  rendre  au  Prochain  ;  l'ufure  au  con* 
traire  eft  cruelle  parle  iecours  qu'elle  luy  don- 
ne ,  parce  qu'on  ne  prête  qu'a  deffein  de  de* 
mander  davantage  ,  Se  d'épuifer  toutes  le?» 
xeffources  qu'un  miferable  pourroit  avoir. 

Que  fi  oh  appelle  cruauté  le  mauvais  traite- 
ment que  l'on  a  fait  à  une  perfonne  innocente^ 


•  *  *      * . 
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Jraites  un  peu  reflexion  fur  les  violentes  pour- 
fuites  d'un  Ufurier,  quand  le  terme  qu'il  at- 
tend avec  impatience eft expiré;  que  font  de- 
venus ces  paroles  civiles  &  obligeantes,  dont 
il  recevoit  ceux  qui  s'adreffoient  à  luy  dans 
Jeur  befoin  ?  Où  font  ces  offres  offxcieuics# 
Iprfqn'ilouvroit.fes  coffres  ,  &  qu'il  marquoit 
4iefe  metçre  en  peine  .que  de  /cavoir  ce  qu'ils 
fouhaitoient  de  Iuy/il  levé  enluite  le  mafque. 
Se  tient  bien  un  antre  langage  ;  car  il  ne  parle 
..que  d'exploits ,  de  fommation ,  de  terme  échu* 
J&c  de  payement  fans  délai.  -Ne  va-t-il  pas  trou- 
ver Jton  débiteur  avec  fon  obligation  en  main? 
Il  demande ,  il  menace  ,  il  preffe  ,  il  pourfuir, 
il  pouffe  jusqu'aux  dernières  extrémités ,  & 
jette  ce  pauvre  miferable  dans  le  defefpoir, 
jen  luy  tenant  le  pied  fur  la  gorge ,  comme  le 
ièrviteur  impitoyable  de  l'Evangile.  Et  tenens  Mwh*  l*4 
fnffbcabat  eum  ,  dicens  ,  redde  quod  debes.  Qui 
pourroit  enfuitc  exprimer  les  inquiétudes  mor- 
telles qu'un  Ufurier  inhumain  fait  fouf&ir  à 
xcluy ,  qu'il  a  fait  fcmblant  d'obliger ,  Iork 

3Ue  ce  pauvre  débiteur  ne  voit  chez  luy  que 
es  gens -qui demandent,  &  qu'il  croit  voir 
autant  d'Officiers  de  la  Juftice  ,  qu'il  ren- 
contre de  perfonnes  au  dehors  ;  lorfqu'il  voit 
enlever  fes  meubles ,  faifir  fes  revenus ,  décré- 
ter fes  terres ,  ôc  qu'on  employé  contre  luy 
les  plus  violentes  procédures?  N'eft- ce  pas  la, 
la  dernière  &  la  plus  injufte  des  cruautez, 
d'opprimer  de  la  forte  un  malheureux  ,  (bus 
prétexte  de  charité ,  &  n'eft-  ce  pas  "fur  ces  . 
Ufuricrs  inhumains  &  barbares ,  que  tombe  la 
menace  d'un  Dieu  juftement  irrité  contre  ce 
procédé.  Udicium  fine  mferkordid  fis  qui  non  Iaccb.H 
faciunt  rntferiçordiam  i 
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Je  finis  par  cette  parole  du  Prophète 
Royal  ,  que  fi  la  grâce  que  Dieu  fait  aux 
riches.,  de  faire  une  fainte  mort  ,  cft  un  effet 
^es  prières  des  pauvres  qu'ils  ont  affiftez^ 
$c  fi  dans  ce  moment  qu'ils  doivent  paroi- 
tre  au  Tribunal  de  Dieu ,  c'eft  en  faveur  de 
leurs  aumônes  qu'on  leur  fera  mifericorde., 

JFJkfau  4.  Beatus  qui  intelligit  fuperegenum  &pauperem* 
in  die  malâliberabit  eum  Dominus.  Ah  !  quand 
jes  Ufuriers  viendront  à  ce  moment  fatal  • 
eux  ,qui  bien  loin  de  s'être  attiré  les  fuffra- 
ges  des  pauvres  par  leurs  aumônes  ,  auront 
pris  occafion  de  leur  mifere,  de  les  opprimer; 
quelle  reflburce  &  quelle  cfperancc  leur 
•reftera-t-il  >  lorfquela  voix  des  pauvres  s'é- 
lèvera contr'eux  ,  &  demandera  vengeance  de 
leur  fang  ,  &  de  leur  fubftancc  qu'ils  auront 
dévorée ,  comme  parle  l'Ecriture  ,  par  leurs 
ufures  multipliées:  &  fi  le  même  iaint  Roy 
Prophète,  met  entre  les  conditions  qu'il  faut 
pour  trouver  place  dans  le  Ciel ,  de  n'avoir 
point  donné  fôn  argent  à  ufure  ,  que  peuvent  fc 
attendre  ceux  qui  ont  exercé  toute  leur  vie 
ce  damnable  commerce?  fi  non -d'être  éter- 
nellement exclus  de  ce;  Royaume  de  charité* 
Pratiquez  pldrôt ,  mon  cher  Auditeur,  une 
autre  efpecc  d 'ufure,  mais  toute  fainte  &  chré- 
tienne ,  qui  eft  de  fècourir  les  pauvres  dans 

Troverb.  i?*  leurs  befoins  &  dans  leurs  miferes.  Foenera- 
fur  Domino ,  êfiii  mtferetur  pmperh.  Cette  ufure 
-eft  autant  agréable  à  Dieu ,  eue  l'autre  luy 
cft  abominable ,  Se  aulieu  que  Ta  première  at- 
tire la  malediftion  de  Dieu  fur  vous  ,  &  fur 
vôtre  famille  ;  celle  -  cy  vous  comblera  de 
tiens «ians cette  [vie  ,  &  dans  l'éternité  bica- 
icureufe  que  je  vous  fouhaitc ,  &c. 


Digitized  by  Google 


XV-  SERMON 

DE  LA  SIMONIE, 

ET  DE  L'USAGE 

* 

DES   BIENS  D'EGLISE. 

înrravit  Jefus  in  Tcmplum  Dci ,  & 
e  jiciebat  omnes  vendentes  &  émeu- 
tes in  Templo.  Matth.  i%9 

Je  fus  alla  au  Temple  de  Dieu ,  en  chafa 
tons  ceux  qui  y  vendaient  &  ache- 
taient. S.  Matth.  c.  2i. 

'EST  CE  pas  une  chofe  fiirpre- 
nante  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  de 
voir  Jefusen  colère,  luy  quiVefl: 
donné  aux  hommes  pour  modelé 
de  la  douceur  même  ,  &  qui  n'eft 
venu  fur  la  terre,  que  pour  fléchir  la  colère 
«le  ion  Perc,  irrité  contre  les  hommes  ?C'eft 
pourtant  ce  furprenant  fpe&acle  que  l'Evan- 
gile %c  ce  jour  nous  met  devant  les  ytux* 
Ceft  l'unique  fois  qu'on  a  vu  ce  Sauvjeûr 
donaer  des  marque*  de  l'émoûon  de  foo  cocuij 


4tfï  S  E  H  M  O  K 

Juy  qui  étoit  fi  parfaitement  Maître  3e  tàué 
fes  mouvemens  ;  voyez  comme  en  cette  occa- 
fion.il  prend  .un ton  impérieux  ,  comme  â 
parle  avec  un  air  d'authorité  ,  comme  fes 
yeux  &  fon  vifage  font  enflammez  de  zele, 
comme  rl  en  vient  même  aux  voyes  de  fait» 
en  prenant  un  fouet  en  main ,  pour  chafTer 
ceux  qui  vendoient  &  qui  achetaient  dans  le 
Temple  ?  N'êtes  -  vous  pas  furpris  de  voir , 
queceluy ,  qui  félon  l'expreflion  du  Prophète, 
«e  devoit  pas.  achever  de  brifer  un  rofeaa 
-demi  rompu  ,  renverfer  les  tables  des  uns , 
«pandre  Fargent  des  autres,  jetter  de  tous 
cotez  ce  qu'on  expofbit  en  vente  dans  ce 
lieu  farnt ,  ufer  de  reproches  6c  de  menaces, 
&  faire  en  un  mot ,  ce  que  dans  un  autre  que 
luy  ,on  auroit  fujet  de  regarder  comme  l'effet 
d'un  emportement. 

Vous  en  éticx  bien  éloigné  ,  Sageffe  éter- 
nelle i  qui  ne  faites  rien' que  pour  de  juftes 
raifons ,  auiïi  bien  que  par  des  vues  toutes  di- 
vines. Vous  fçaviez  que  ces  prophanateurs  de 
vôtre  Temple  avoient  befbin  de  cet  exemple 
de  fèverité,  pour  leur  faire  ponnoître  l'énor- 
tiricé  de  leur  crime,  de  violer  par  une  fi  indi-" 

f nc  prophanacion  un  lieu  refpeftable  aux 
ommes  &  aux  Anges  mêmes*  Il  eft  vray 
que  les  Juifs  fe  feandaliferent  de  ce  zele  fi. 
ardent  qu'il  avoit  pour  la  Maifon  de  Dieu, 
<ju'ils  le  prirent  à  partie ,  en  hiy  demandant, 
par  quelle  authoriré  il  agiflbit  de  la  forte, 
&  for  quel  droit  il  s'arrogecit  ce  pouvoir* 
Jnqua  potejiate  hoc  facisf  Mais  je  m'affure  , 
Chrétiens ,  que  vous  n'en  ferez  nullement  fur- 
yris ,  quand  vous  fçaurez  que  la  profanation 
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3e  ce  Temple  ,  qui  obligea  le  Fils  de  Dieu  de 
faire  ce  fanglant  reproche  à  ceux  qui  en 
croient  coupables ,  qu'ils  avoient  fait  de  la 
Ma/Ton  de  fon  Pere  une  retraite  de  voleurs; 
que  cette  profanation  ,  dis-je  ,  étoit  encore 
peu  de  chofe  en  comparai  fon  de  celle  qu'on  y 
verroit  un  jour ,  à  la  honte  &  à  l'opprobre  du 
Chrifttanifme,  par  un  trafic  plus  iacrilcgc  & 
plus  abominable ,  qui  s'y  éxerce  aflez  ordi- 
nairement ,  &  que  quelques  faints  Pères  ,  en- 
tr'autres  faint  Jérôme,  faint  Auguftin ,  &  faint 
Chryfoftome  nous  aflurent  être  reprefente 
par  ces  gens  qui  <icgocioient  dans  leTcmplCi 
C'eft  la  Simonie,  que  commettent  ceux  qui 
trafiquent  des  chofes  faintes  ,  &  qui  font  un 
honteux  commerce  des  Btnrfices  de  l'Eglife. 
Profanation*,  facrilege  ,  commerce  abomi- 
nable ,  capable  d'attirer  la  colère  &  la  ven- 
geance d'un  Dieu  ;  c'eft ,  Meilleurs ,  de  ce  cri- 
me ,  dont  je  veuxaujourd'huy  tacher  de  vous 
infpirer  de  Phorteur ,  après  que  nous  aurons 
imploré  pour  ce  fii/et  les  lumières  du  Saint- 
Efprit  f  par  l'intcrceflion  de  Marie.  Ave 
Maria. 

POur  entrer  dans  l'Eglife  afin  d'y  exercer  ' 
les  fondions  de  Miniflre  des  Autels  ja- 
mais perfonne  n'a  douté ,  Meilleurs  ,  qu'on 
ne  doive  y  être  appelle  de  Dieu  ,  par  des  mar- 
ques mêmes  plus  évidentes  &  plus  particuliè- 
res de  la  divine  volonté,  que  dans  tous  les 
autres  états.  Car  comme  ce  n.iniftere  eft  plus 
faint  &  plus  élevé,  Se  qu'il  ftblige  a  une  vie 
plus  régulière  ,  *c  à  des  devoirs  plus  indiG- 
penfablcs  ;  il  faut  auffi  pour  les  remplir ,  une 
Sujets  particuliers ,  Tom.  IL  T 
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îcrTu  plus  éprouvée,  une  refolution  dans sle 
bien  plus  ferme  &  pins,  confiante,  &  même 
des  «alitez  naturelles  dont  la  Providence  ne 
manqué  point  de  favorifer  ceux   qu  elle  a 
choifipouUn  fi  noble  employ.  Ce  n  tft 
cependant  le  feul  abus  qui  fe  comm 
une  pjofcffion  fi  fainte  ,  que  de  £ 
fans  vocation  f  quoyque :  ce  fini 
un  danger  manifcfte  de  fon  falut.  Il  s  en  trou 
ve  qui  v  entrent  par  des  voyes  «côre  plus 
illégitimes ,  &  plus  criminelles.  Quand  1  Egh- 
fe  commença  àïort* de  l'o.bfcurite,  od  elle  fe 
vit  reduite'à  fa  naiflanec ,  n'étant  compofee 
alors  que  de  douze  pauvres  Pecheu. :  de 
quelques  autres  Difciples .  qui  n  étoicnt  pas 
dVraog  plus  confiderable  ,  plufieurs  pouf- 
fez par  leur  ambition  ,  &  attirez  par  hon- 
neuï  des  Charges  ,  y  entrèrent  dans  la  vue 
S  dans  le  deïein  d'établir 
domination  fur  les  autres  ;  ce  fut  J 
defordre  qu'on  y  remarqua ,  & 
fe  plaignoit  déjà  de  fon  temps.  Ce  fut :  bien 
pisP,  après  que  l'Eglifefe  fut  étendue  &  que 
les  Liens  temporels  .dont  la  pieté  des  Ftdelcs 
l'enrichit ,  l'eut  encore  tirée  de  la  pauvreté  , 
cuilarendoit  méprifablc  aux  yeux  des  hom- 
,£  ,  car  alors  U  cupidité  ,  qui  eft  la  racine 
de  tous  les  maux  ,  commença  à  entrer  jufque 
.~    Tans  le  Sanftuaire  ,  &  à  mettre  l'abor^nat.on 
le  la  délation  dans  le  lieu  feint  pat  laS.mo- 
nie  .qui  eft  un  abominable  trafic  des  chofes 
feintes  .  des  Sacremens  .  des  Ordrcsfacrez ,  & 
W,culiererne<*  des  Bénéfices   autels  eft 
attaché  un  revenu  affez  confiderab  e  ,  pour 
lés  feue  rechercher  ,8e  briguer  par  les  voyes 
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les  plus  illégitimes  ,  &  qui  s'appellent  Simo- 
nies, lorfaue  l'argent  ,ou  quelque  bien  tem-» 
porel  en  devient  le  prix.  ;  :ri?;< 

En  vain  i*Eglifea-t-clle  toujours  témoigné 
l'horreur  qu'elle  a  de  ce  defordre ,  qui  la  des- 
honore,  &  qui  luy  porte  en  même  temps  un 
coup  mortel  ;  en  vain  a-t-clle  employé  fes 
foudres,  &  fes  anathêmes ,  pour  retrancher 
les  Simoniaqucs  de  fon  fein;  elle  gémit  en- 
core fur  un  malheur  qu'elle  ne  peut  prefquc 
éviter  ;  &  c'eft  en  vain  qu'elle  en  cherche  le 
remède  dans  la  feveritéde  fesLoixSc  de  fes 
Canons  ;  l'avarice  ne  redoute  pas  plus  le  facri- 
lege  &  la  profanation  des  chofes  faintes, 
que  les  autres  crimes^,  dont  elle  eft  la  four- 
ce  ;  &  après  avoir  trouvé  place  dans  tous  les 
Etats  ,  elle  n'a  pas  épargné  le  Sanctuaire , 
dont  il  femble  même  quelle  fc  fa(Te  un  afîlc, 
contre  la  juftice  de  Dieu  6c  des  hommes. 
,  J'avoue ,  mon  cher  Auditeur  ,  que  n'ayant, 
nul  fujet  de  croire  qu'il  y  ait  perfonne  coupa- 
ble d'un  fi  grand  crime  dans  cette  aflcmblée, 
Se  encore  moins  dans  un  Corps  auffi  confide- 
rable,qu*eft  celuy  qui  compofe  cette  Eglife 
en  particulier  ;  ce  n'eft  qu'avec  peine  que  je  4 
me  fuis  engagé  à  vous  parler  d'un  des  plus 
grands  fcandales  qu'il  y  ait  dans  lcChriftianiG 
me 


me 

fous  des  noms  qui 
comme  fi  en  changeant  de  nom  ,  il  avoit  aufli 
change' de  nature  ;  j'aurois  b:foin  de  tout  le 
wlc,  qui  porta  le  Sauveur  du  monde  à  chafle^ 
du  Temple  ceux  qui  faifoient  de  la  Maifoti 
du  Seigneur  une  maifonde  négoce  &  de  tu- 
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fie  ,  afin  de  vous  dépeindre  de  les  propres  cou- 
leurs ,  un  péché ,  qui  ne  peut  manquer  d'atti- 
rer un  jour  la  colère  de  Dieu  ,  &  les  plus  ter-» 
ribles  effets  de  fa  vengeance.  Or  je  trouve  que 
Péloqucnt  Salvien  Ta  dé/a  fait ,  en  l'appcllanc 
un  raonftre  dans  la  Religion  Chrétienne, 
parce  qu'il  met  a  prix  ce  qui  eft  ineftimable, 

Îju'il  joint  le  profane  avec  Je  facré,  8c  qu'il 
ait  paroître  un  étrange  attachement  aux  cho- 
ies delà  terre,  dans  un  état,  &  dans  unepro- 
rcflîon  ,  qu'on  ne  doit  emfrrafTer  que  pour 
s'en  détacher.  Ces  trois  monftrucufcs  allian- 
ces ,  qui  font  le  péché  de  Simonie  ,  m'ont  Çak 
naître  lapenféede  les  confiderer  chacune  en 
particulier ,  pour  vous  f4ire  mieux  concevoir 
Pénormité  de  ce  crime ,  qui  eft  plus  ordinai- 
re qu'on  ne  s'imagine ,  par  les  trois  chofes 
que  nous  voyons  dans  l'Ecriture  les  plus  dé- 
teftées  ,  &  les  plus  rigoureufement  punies  de 
rDieu ,  qui  font  l'avarice  la  plus  criminelle, 
v  lefacrilege  le  plus  impie,  &  Pimpenitencc  la 
plus  opiniâtre.  C'eft  ce  qui  va  faire  le  partage 
-  de  ce  difeours. 

» 

,  Premijer^  T)Onrvoir , Meilleurs,  qu'une  avarice  cri-. 
?a*tii«  JL  minelle  entre  dans  le  péché  de  Simonie, 
il  ne  faut  que  fçavoir  quelle,  eft  la  nature  de 
ce  péché,  &  d'où  il  a  pris  naiflance,  pour  en 
être  perfuadé  ;  puifqu'il  en  eft  une  cfpece  ,  & 
même  la  plusdéteftaMe ,  &  la  plus  honteuic. 
Car  commettre  une  Simonie ,  c'eft  ou  vendre,* 
ou  changer ,  ou  acheter  un  bien  fpirituel  ê  ou 
une  choie  qui  eft  annexée  à  un  bien  fptrituel 
pour  un  bien  purement  temporel  ;  &  le  nom, 
*\  £?m?*S  yousfjavez  ;ca  eft  pris  du  malricu- 
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ïeux  Sinton  le  Magicien  ,  qui  en  eft,  comme 
vous  fçavcz ,  le  premier  Autheur.  Cet  impie 
furpris  des  miracles  qu'il  voyoit  faire  aux 
Apôtres  ,  Se  qui  leur  attiraient  l'cftiifie  SC 
l'admiration  des  peuples  ,  leur  offrit  de  l'ar- 
gent,  pour  acheter  ce  grand  Se  ce  fouverain 
pouvoir  de  donner  comme,  eux  le  Saint- E£* 
prit  ,  &  tous  les  effets  qu'il  operoit  en  ceur 
qui  le  recevoient.  Alors  le  zele  ardent  Se  fi 
connu  du  Prince  des  Apôtres,  s'enflamma 
d'une  fainte  colère  à  la  feule  propofition  qu'on 
Juy  fît  d'un  commerce  fi  criminel ,  Se  donna 
àceluy  qui  la  luy  avoit  faîte,  cette  terrible 
malediftion  ,  Pecunia  tua  tecum  fit  in  perditio*  A3* 
.  nem ,  quonlam  donum  Dei  exiftimafti  pecuniâ 
pojfideri  >  que  vôtre  argent  perifTc  mal  heureu- 
fementavec  vous. ,  pour  avoir  cru  qu'un  don 
de  Dieu  pouvoit  s'acquérir  à  prix  d'argetu: 
non,  vous  n'aurez  nulle  part  à  cette  grâce  ,  SC 
c'eft  en  vain  que  vous  prétendez  à  un  fi  haut 
miniftere  ,  comme  un  nomme  ,  dont  le  cœur 
cft  corrompu  ,  &  qui  n'eft  pas  droit  devant 
Dieu.  L'avarice  donc,  comme  vous  voyez, 
entre  dans  le  péché  de  la  Simonie  5  c'en  eft 
même  l'clpece  la  plus  criminelle  ;  jufquc-Ii 
que  le  nom  d'injufticc ,  que  le  Fils  de  Dieir 
donne  aux  richefles  en  gênerai ,  en  les  appel-  1  * 
lant  un  threfor  d'iniquité  ,  eft  comme  ap- 
proprié par  cet  Apôtre  à  cette  damnable  ef- 
pecc  d'avarice  ,  qui  fait   un  commerce  des  .... 
chofes  les  plus  laintes,  Jn  obligation*  iniqui- 
té7 5  video  te  ejfe.  Je  l'appelle  l'efpe ce  d'a  varice 
la  plus  criminelle  ;  ce  n'eft  pas  fans  raifon, 
foit  qu'on  confidere  l'attachement  aux  biens 
de  la  terre  r  qui  dans  Jes  Simoniapques  .en 
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vient  jufqu'aux  derniers  excez  :  foie  à  caufc 

des  moyens  qu'elle  employé  pour  en  acqué- 
rir, foit  pour  la  fin  qu'un  Simoniaque  a  en 
vue  dans  ce  commerce  fi  infâme  &  fi  dé* 
crié. 

Premièrement  ,  fi  c'eft  rattachement 
qu'on  a  aux  biens  de  la  terre  qui  en  fait 
tout  le  crime /car  d'eux-mêmes ,6c  de  leur 
nature  ,  ils  font  du  nombre  de  ces  chofes, 
dont  on  peut  bien  ou  mal  ufar  ,  l'on  ne 
voit  pas  d'autre  raifbn  des  malédictions  que 
le  Sauveur  donne  fi  fouvent  dans  l'Evangi* 
le  ,  à  ceux  qui  les  poffedent  ;  finon  ,  parce 
r  1  qu'ils  en  font  pofledez  eux-mêmes  ,  qu'ils 
y  attachent  leur  cœur  ,  &  qu'ils  en  font 
l'objet  de  leur  paifion  la  plus  ardente  ;  mais 
je  foûtiens  ,  que  jamais  cette  pa/fion  n'eft  plus 
déréglée  ,  &  confequemment  plus  criminelle, 
*jue  dans  la  Simonie.  Comment  cela  ,  Se 

{•ourquoy  ?  C'eft ,  Meilleurs,  que  l'on  juge  de 
'ardaur  &  de  la  violence  d'une  pafTîon  pa* 
l'excez  auquel  elle  nous  porte  ,  &  par  les 
çhofès  qu'elle  nous  fait  entreprendre  ;  je 
Içay  que  la  cupidité  ,8c  l'attachement  qu'on 
a  aux  biens  de  fortune  ,  fait  fouvent  tenter 
rimpoffiblc  ,  qu'on  paffe  les  terres  &  les 
mersTur  l'efperance  de  trouver  dans  les  pays 
les  plus  éloignez ,  ce  qu'on  ne  peut  cfperer 
de  rencontrer  dans  le  fien  ,  qu'on  expote 
inême  fa  vie  ,  pour  avoir  de  quoy  la  ren* 
r      1  dre  plus  commode  dans  la  fuite  ,  &  plus 
heureufe.  Cette  pafTion  néanmoins  a  les  bor- 
nes ,  6c  fon  objet  propre  dans  lequel  elle 
fe  renferme  ,  6c  qu'elle  n'a  guère  palTé ,  que 
depuis  que  le  Chriftianifmc  cft  établi  s  or 
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ces  bornes ,  &  fon  objet  tom  For ,  Fargenr, 
les  terres,  les  pofTeflions  ,  les  revenue,  les 
meubles  précieux  ,  &  le  refle  ,  à  quoy.  la  feule 
cftime  des  hommes  a  donné  le  prix  &  la  va.* 
leur.  Mais  d'étendre  ,  &  de  porter  l'avarice 
jufqu'aux  chofçs  faintes  &  aux  biens  fpiri- 
tueîs?  mettre  le  prix  à  ce  qui  eft  ineftima- 
ble  f  vendre  ou  acheter  ce  qui  ne  fc  peut 
payer  par  toutes  les  richeffes  du  monde ,  Se 
cela  par  un  defîr  immodéré  d'en  tirer  du  lu- 
cre &  un  gain  temporel  ;  c'eft  un  monftre 
d'iniquité,  qui  1l'a  paru  que  depuis  l'établit 
fement  de  l'Eglife.  Cette  malhfureufe  con- 
voitife  ,  que  le  Difciple  bien7aimé  appelle 
concupifcence  des  yeux  ,  les  a  porté  ces 
yeux  fur  tout  ce  qu'il  y  a  fur  la  terre  3  elle 
en  a  ouvert  les  entrailles  pour  en  tirer  l'or 
&  les  autres  métaux;  elle  a  pénétré  jufqu'aux 
abymes  de  la  mer  pour  en  tirer  les  perles ,  ôc 
les  autres  richeffes  ;  les  rochers  &  les  lieux 
les  plus  inacceflibles  n'ont  pu  l'arrêter ,  ni  y 
mettre  des  obftaclcs  j  mais  jufqu'alors  elle 
n'étoit  point  (ortie  de  fon  objet  :  &  fi  elle 
avoir  dépouillé  les  Temples  ,  &  violé  les 
chofès  les  plus  fàcrées  ,  elle  ne  les  avoit  pas 
mifes  à  prix, elle  ne  les  avoit  point  fait  en- 
trer dans  le  commerce ,  &  jamais  on  n'a- 
voit  entendu  parler  qu'on  en  eut  fait  un  tra- 
fic ;  &  tout  au  plus  un  exemple  ou  deux  de 
ceux  ,  qui  dans  l'ancienne  Loy  ,  ont  obtenu 
par  argent  la  dignité  de  Souverain  Pontife, 
nous  font  juger  que  l'ambition  ,  &  la  fureur 
des  Souverains  ont  eiî  plus  de  part  à  ce 
defordre,  que  l'avarice  de  ceuxqui  ont  ufur- 
j>é  le  Sacerdoce,  &  qui  fc  font  intrus  daasi 

T  iii; 


Digitized  by  Google 


^4°  Sermon 

cette  charge  par  cette  voye. 

Ce' crime  donc  fait  proprement  une  efpe- 
ce  d'avarice  toute  particulière  ,  qui  cft  née 
avec  l'Eglifc  ;  parce  que  cette  malbeureufc 
cupidité  y  a  trouvé  un  nouveau  moyen  de  Ce 
facisfairej  de  forte  que,  comme  le  Fils  de 
Dieu  a  donné  dans  fa  Loy  une  nouvelle 
étendue  à  la  charité  >  en  obligeant  les  Chré- 
tiens d'aimer  leurs,  plus  grands  ennemis  ;  le 
démon  a  aufli  étendu  les  bornes  de  la  cupi- 
dité ,  en  la  portant  jufqu'à  rechercher  les 
chofes  faintes  pour  le  lucre ,  8c  pour  le  profit 
temporel  qVon  en  peut  retirer  ;  elle  a  ap- 
précié les  chofes  les  plus  facrées,  comme  Ta 
grâce,  lesSacremens ,  &  les  dons  du  Saint- 
tfprit:  &  voila  en  quoy  confifte  l'énormité 
«le  ce  nouveau  crime  .comme  faint  Pierre  fc 
reprocha  à  celuy  qui  le  commit  le  premier , 
&qui  depuis  luy  en  a  donné  le  nom:  Pétu- 
nia exifiimafii  donum  Dei  fojfideri.  Malheu- 
reux .l  ce  que  tu  veux  acheter  eft  un  don  de 
Dieu  ,  de  un  bien  furnaturct  ,  que  toutes  les 
richeffes  de  la  nature  ne  fçauroient  égaler  : 
le  Saint-Efprit  que  tu  prétend* *poiTeder  par 
argent  eft  un  bien  infini ,  &  quand  tu  le  mets 
à  prix  ,  tu  en  fixe  k  valeur  ,  &  par  -  là  tu  ne 
peux  davantage  râbatfleif  nH'avilir;  Exifti- 
mafii^eeuniâ  pojftderi.  Ce  qu'on  achette  doit 
être  en  la  puiffance  de  celuy  qui  le  vend  ,  ce 
que  l'on  ven4  pafle  au  pouvoir  de  celuy  qui 
J'a  acheté  ;  ce  qui  cft  vendu  &  acheté  ,  eft 
a-flujeti  à  la  volonté  de  ceuxqui  traitent; ce 

Sut  cft  la  matière  d'un  trafic,  d'un  contrat, 
*une  échange  ,  cft  fournis  à  de  certaines  con- 
ditions i  le  prix  en  eft  limité ,  &  il'  en  faut 
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'd'abord  convenir  ;  Se  voila  ,  malheureux,  l'in- 
jure ôc  l'outrage  ,  que  tu  fais  au  Saint-Efptit, 
JExiJlimaJl't. 

Et  vous ,  mon  cher  Auditeur ,  vous  deman- 
dez ce  qu'il  peut  y  avoir  dans  ce  péché  de  fi 
énorme  ,&  dé  û  injurieux  à  la  divine  Ma- 
jefté ,  pour  attirer  fa  colère  ,  fc*s  maledi&ions, 
Se  fes  vengeances  Le  voicy,  vous  le  mépri- 
fez  ,  vous  le  dégradez  ,  vous  l'aviliffcz  ,  en 
mettant  fes  dons  &  fes  biens  en  concurrence 
avec  des  biens  caduques  ,  fragiles ,  Se  de  nulle 
valeur  à  ion  jugement ,  qui  eft  la  règle  cer- 
taine de  i'eftime  que  nous  en  devons  faire 
nous-mêmes.  Cui  ajfimilaftis  me  ?  demande- 
t-ilaux  pécheurs  par  fon  Prophète;  à  quoy 
m'avez- vous  comparé  ?  à  l'argent  Se  aux  ri- 
chefles  ,  qui  tiennent  le  dernier  rang ,  Se  qui 
font  du  dernier  ordre  parmi  les  biens  de 
ce  monde  ;  vous  m'avez  fait  en  quelque  ma- 
nière l'objet  de  vôtre  cupidité  même  &  de 
vôtre  avarice-,  non  pour  me  faire  la  pofTcf- 
fion  de  vôtre  ame  ,  &  de  vôtre  coeur ,  ce  qui 
feroit  vôtre  bonheur  y  mais  pour  en  faire 
une  échange  avec  la  bouc  de  la  terre  ,  avec 
un  bien  de  peu  de  durée  ,  Se  qui  n'eft  fait 
que  pour  le  corptf?  Ah  l  voila  le  dernier  c*- 
cez  du  mépris:  Exijiimafii  eut  ajfpnilafiis 
me  ?  Ceft  ce  crime  r  Chrétiens  ,  donc  vous 
vous  rendez  coupables  par  une  Simonie» 
Ce  mépris  de  Dieu ,  a  cette  préférence  que 
vous  donnez  à  un  bien  créé  fur  vôtre  Dieu, 
le  trouvent  à  la  vérité  dans  tous  les  peclicfc„ 
Se  particulièrement  dans  l'avarice  ;  mai^ou 
(c  trouvent-ils  plus  expreflement.  &  plus 
formellement  que  daos  la  Simonie  ,  qui  ca 
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cil  une  efpece  ?  putfqu'eilc  trafique  des  bien* 
de  Dieu  ,  qu'elle  les  vend  ,  ou  les  achette  à 
prix  d'argent  ,  ce  qui  marque  un  attache- 
ment étrange  aux  biens  de  la  terre  ,  &  une 
difpofition  habituelle  d'en  avoir  à  quelque 
prix  que  ce  £bit,puifque  Ton  fait  fervirles 
chofes  les  plus*; fàintes ,  à  cette  malheureufe 
paflîon  ,  qui  employé  le  profane  &  le  fa- 
cré^ou  plutôt  qui  préfère  le  profane  au  fa- 
cré. 

Car  ,  Meffieurs  ,  en  fécond  lieu  ,  cet  atta- 
chement criminel  n'eft  que  pour  venir  à  bout 
de  fes  deffeins  &  de  fes  prétentions  ;  on 
employé  les  moyens  les  plus  injuftes  &  les 
plus  honteux  ;  l'artifice, le  déguifement,  les 
conventions  tacites  ,  les  prêts  de  mauvaifê 
foy  ,  les  fourberies,  les  plus  criantes  &  les 
plus  indignes  ;  fans  parler  des  intrieues^ 
,  des  follicitations ,  des  flateries,  des  bafltfles, 
des  refignations  fau/Tes  ,  &  des  véritables 
que  l'on  fupprime  je  dis  feulement  que 
dans  Ja  Simonie  ,  tous  les  moyens  qu'on? 
employé  ,  toutes  les  démarches  que  l'on 
fait  ,  toutes  les  voyes  que  l'on  tente,  toutes 
les  rufes ,  &  tous  les  détours  que  l'on  met 
en  œuvre  ,  pour  pallier  fbn  deffein  ,  &  le  dé- 
rober à  la  vue  des  hommes  ;  tout  cela  de- 
vient criminel  à  caufe  de  la  malignité  de  ia 
fin  »  ce  qui  n'arrive  pas  toujours  danslcdet 
fcin  qu'on  a  d'acquérir  &  d'amafler  des  ri- 
chefles  ,  parce  que  comme  l'on  peut  s*y  pro- 
pofèr  une  fin  juile  &  raifonnable  ,  telle  que 
feroit  d'entretenir  fa  famille  ,  pourvoir  des 
enfans ,  &  d'employer  le  bien  qu'on  pourra 
acquérir  félon  les  Loix  de  la  confciencc,  & 
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de  l'honneur  •  il  y  a  de  même  des  moyens 
permis  &  honnêtes  ,  aufquels  perfonne  ne 
peut  trouver  à  redire  ,  &  c'eft  ce  qui  fait  la 
différence  des  arts  ,  des  emplois  ,  &  des  con- 
ditions des  hommes  ,  fans  quoy  les  Villes  & 
les  Etats  ne  pourroienc  4e  îrjaintcnir  ni  fub- 
fifter.  Ainfi  tout  dclîr  d'avoir  &  d'acquérir 
du  bien, n'étant  pas  criminel,  tout  moyen 
pour  parvenir  à  cette  fin  n'eft  pas  injufte;  on 
eft  même  obligé  d'apporter  un  foin  &  une 
vigilance  raisonnable  ,  pour  conferver  ce 
qu'on  a  acquis  par  des  voyes  légitimes ,  quand 
il  doit  pafler  en  d'autres  mains  après  nous. 
Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  la  Simonie  ,  car  comme 
le  bien  qu'on  prétend  obtenir  par  cette  voye 
eft  injufte  de  luy-même  ,  tous  les  moyens  qui 
tendent  à  cette  fin  font  injuftes  ,  impies  ,  & 
criminels  ;  louplefles  ,  intrigues  ,  promefles, 
ençacrcmens  ,  confidences  ,  &  en  un  mot  tous 
les  moyens  qu'on  met  en  ufage  ,  pour  dégui- 
fer  un  crime  dont  le  feul  nom  nous  donne 
de  l'horreur  ,  comme  étant  oppofé  aux  lu- 
mières de  laraifon,  en  forte  qu'il  n'y  a  per- 
fonne qui  en  veuille ,  ni  qui  en  puilTe  foûte- 
nir  le  reproche. 

Mais  ce  qui  eft  alTez  furprenant ,  8c  qui  faif 
voir  la  bizarerie  de  Pefprit  humain  ,  c'eft 
que  ce  crime  ,  qui  fait  horreur  à  tout  le 
monde  fous  fon  vifage  naturel ,  n'effraye  plus 
une  infinité  de  gens  ,  pour  peu  qu'il  foitdé» 
gtlifé  ,  &  palTe  à  la  faveur  du  motif  de  rc- 
connoiflance  ,  qu'on  a  honte  d'appeller  une 
lécompenfe  ,  quoyque  fouvent  c'en  foit  une 
en  eriet;  tel  fe  diffimule  à  foy- même  ,  qu'il 
exige  un  bien  temporel  pour  le  Bénéfice  dont 
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il  veut  fe  démettre  en  faveur  d'un  parent  OU 
d'un  ami  :  mais  en  fecrer  il  a  parole  de  J'a- 
vantage qui  l'en  doit  dédommager  ;  tel  fait 
femblant  de  ne  s'engager  à  rien  ,  Ibrfqu'il  fol- 
licitc  l'autre  à  s'en  défoire  ;  mais  il  luy  fait 
dire  fous  main  ,  qu'il  n'y  perdra  rien  ,  6c 
que  s'il  l'en  veut  favorifèr,  il  n'a  garde  de 
manquer  a  la  reconnoilTance  qu'il  en  doitef- 
perer  ,  &  qu'il  a  une  Terre  ou  une  Maifon 
qui  efti  fa  bienleance  ,  dont  il  le  peut  réci- 
proquement gratifier  :  On  prend  plaifir  aie 
tromper  foy-même  fur  ce  chapitre ,  parce  que 
la  S:monie ,  quoyque  groffierement  déguifée, 
*   a'allarme  plus  tant  la  confciencc  ;  comme  fi 
le  nouveau  nom  qu'on  luy  donne  en  avoit 
changé  la  nature  ,  ou  que  Dieu  ne  vît  pas 
afTez  l'intention  fecrete  du-  cœur  ,  à  travers 
tons  ces  déguifemens  ;  mais  la  cupidité  qui 
accompagne  la   Simonie  ,  fait  regarder  les 
biens  d'Eglifc  comme  tout  autre  bien  tempo- 
rel ,  par  un  aveuglement  volontaire  ,  qui  rend 
ces  deux  crimes  inexcufables.  De  manière 
que  comme  il  y  a  des  mefures ,  &  des  pré- 
cautions à  prendre  dans  ce  crime,  il  ne  faut 
pas  s'éronner  jfi  l'on  employé  toute  la  fubtilp- 
*té  de  fon  efprit  à  le  déguifer,  quand  on  eft 
tcqu  jufqu'à  ne  s'en  plus  faire  un  point  de 
confeience.  On  veut  fe  garantir  des  cenfures* 
Je  des  peines  portées  par  les  Canon3  ,  de 
quoyque  ce  ne  foit  pas  toujours  ce  qu'on 
appréhende  k  plus  ,  on  ne  veut  pas  cepen- 
dant êcre  regaidédans  le  monde  fur  le  pied 
d'ur?  Simoniaque  >on  a  la  réputation  à  rne> 
«ager  ,  on  craint  qu'un  Dévolu  ne  nous  prr- 
du  fiiut  de  pôttc  iniquité,  &  c'eft  ce  qui 
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"  fait  que  les  Simonies  ouvertes  ou  manifefte* 
font  aflez  rares,  &  qu'on  ne  les  a  vues  que 
dans  les  fiecles  &  dans  les  pays  ,  où  la  cor- 
ruption générale  des  moeurs  ^elt  j*liffée  dans 

-  tous  les  Ordres  ,  &  a  pénétré  juiqi)K  dans  Ite 
Sandhiaire  même  ;  mais  pour  les  Simonies 
occultes  &  déguifées,  plut  à  Dieu  qu'elles  né 
fuflent  point  fi  fréquentes  ,  &  qu'elles  ne  t 
donnaflem  pas  un*  fi  jtrfte  fiijet  au  xele  des 
Prédicateurs  de  s'animer  contre  une  profa- 
nation ,  qai  fc  commetjdans  la  Maifon  du 
Seigneur  t 

•  Car  enfin  cet  argent  donné*  ou  reçil ,  fous 
un  autre  titre  ,  peut  bren  dégùifer  la  Simo- 
nie ,  mais  non  pas  la  /uftifier  devant  Dieu- 
Or  ,  que  font  autre  criofe  ,  ces  Provi fions  en 
blanc  ,  qu'une  perfonne  qui  a  plufieurs  Bé- 
néfices à  fa  nomination  ,  donne  à  un  Domef- 
tique  pour  falaire  &  pour  recompenfe  des  fer- 
vkes  qu'il  luy  a  rendus  ?  Comment  doit-on 
♦    appcller  ces  confidences  ,par  lefquellcs  une 
perfonne  retient  un  Bénéfice  jufqu'à  ce  qu'un 
autre ,  au*  nom  duquel  il  ïe  garde  ,  fdit  en 
âge  de  le  poffeder  ?  Ces  renonciations  qu'on 
oblige  des  en  fans  de  famille  de  faire  à  la  fuc- 
cefl!i©n>  de  leurs  pères  ,  moyennant  un  Bene^ 
fice,  qu'un  tel  leur  refignera  fi-tôt  qu'il  fera 
entré  dans  la  famille  par  un  Mariage  ,  qur 
jierient  plus  avantageux  par  ccmoyenfQuet 
aucre  nom  peut -on'  donner  à  ces  échanges, 
&à  ces  permutations»  ,  qui  fc  font  fous  des 
conditions  véritablement  fimoiiraques ,  mais- 
qu'on  rr'a*  ga*de  de  divulguer  eu  de  faire  pa- 
ient re  ?  Et  à  ces  accommodemens ,  ou  l'on 
fjaic  fi  bien  égale»  ce  qjt'oû  donnje  ,  &  ce 
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qu'on  reçoit,  au'on  lupplée  à  ce  qui  manqué 
par  des  biens  d'une  autre  nature  Que  font 
enfin  tous  ces  déguifemens  &  ces  artifices, 
qui  n'ont  pour  fin  que  d'avoir  ou  de  donner 
un  bien  d'Eglifc  pour  un  bien  purement 
temporej  ,  finon  de  pures  Simonies  ,  qu'on 
cache  aux  yeux  des  hommes  ,  mais  qui  l'on  c 
connues  à  ceux  de  Dieu  ?  Que  s'il  ne  chaffe 
pas  maintenant  de  fes  Temples  ces  Profana- 
teurs ,  comme  il  fit  autrefois  ceux  qui  trafi- 
quoient  dans  le  Temple  de  Jerufelem  ;  c'eft 
pour  les  couvrir  un  jour  d'une  pins  grande 
confuiîon,lorfqu'il  révélera  ces  intrigues,  5c 
ces  myfteres  d'iniquité'  à  la  face  de  l'univers, 
comme  autant  d'effets  de  cette  honteufè  ava- 
rice ,  qui  n'eft  pas  moins  criminelle  pour  l'a- 
bus que  le  Simoniaque  fait  des  biens  de  l'E- 
glife ,  &  pour  l'attachement  qu'il  a  aux  biens 
de  ce  monde  ,  de  quelque  côté  qu'ils  vien- 
nent ,que  pour  les  moyens  injuftes  qu'il  em- 
ployé pour  les  acquérir. 

En  effet ,  comme  les  richefles  ne  font  pas 
un  bien  que  Ton  recherche  ,ou  que  l'on  fou* 
haite  pour  luy- même ,  mais  pour  quelqu'au- 
tre  y  à  quoy  on  les  croit  utiles  ou  neceffaires; 
la  cupidité  ,  qui  fait  rechercher  les  biens  d'E- 
•  glife  par  des  voyes  fi  injuftes,  ne  nous  porte 
pas  à  en  faire  un  ufage  plus  innocent.  L'on 
eft  au  contraire aflez  perfuadé  que  quand  ou 
les  poflede  par  des  moyens  fi  criminels ,  ce 
n'en  que  pour  en  abufer ,  en  menant  une  vie 
déréglée  ,  toute  profane  ,  &  indigne  d'un  état 
fi  faint  ,  pour  lequel  même  il  faut  une  voca- 
tion toute  particulière  de  Dieu.  Ce  qui  me 
fait  dire  que  la  Simonie  eft  l'effet  d'une  a  va* 
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fice  criminelle  ,  qui  employé  des  biens  injufte- 
ment  acquis  à  des  ufàges  auffi  peu  convena- 
bles à  la  fainteté  de  cet  état.  Car  qui  peut 
douter  que  leur  but  ne  foit  de  mener  une 
vie  commode  ,  dans  la  moleffc  &  dans  l'oiftc^. 
veté,fi  même  ils  ne  la  pafîent  pas  en  des  de- 
rcglemens  encore  plusicandaleux?  Mais  fai- 
fons-lcur  la  grâce  de  croire  qu'ils  en  ufent 
comme  les  honnêtes  gens  du  monde  font  des 
biens  qu'ils  pofiedent  légitimement;  du  moins 
n'eft-il  pas  vray  qu'au  lieu  de  regarder  leur 
Bénéfice  comme  une  Charge^  qu'ils  doivent 
remplir  ,  ils  l'enviftgent  comme  un  pofte 
avantageux  ,  où  ils  font  enfin  parvenus  ,  qui 
les  mer  en  état  de  vivre  dans  la  fplendeur, 
&  de  foutenir  l'éclat  de' leur  nailfance  ;  fars 
fe  fouvenir  eue  c'eft  le  bien  du  Crucifix  qu'ils 
emploient  à  des  ufages  profanes  ,  &  que 
quand  ils  ne  fc  porteroient  a  rien  de  plus  cri- 
minel >  c'eft  toujours  un  abus  8c  une  profa- 
nation ,  qui  deshonore  leur  miniftere  &  leur 
étàt ,  &  qui  eft  entièrement  oppofée  au  defc 
feinde  l'Eglife  ,  dont  ils  ont  voulu  être  les 
Miniftres. 

Pour.-moy  je  ne  doute  point  que  ce  ne  fixe 
particulièrement  aux  Simoniaqucs  que  s'a- 
drefle  la  paraboie,  que  le  Sauveur  fait  dans' 
l'Evangile  ,  que  celuy  qui  n'eft  pas  entré  dans 
le  bercail  de  l'Eglife  par  la  porte  du  mérité, 
&  d'une  vocation  légitime  ,  mais  qui  s'y  eft 
intrus  par  une  autre  voye  ,  eft  plutôt  un  vo» 
leur  qu'un  Pafteur  ,  parce  qu'il  n'a  point 
d'autre  vue,  ni  d'autre  but  que  de  s'enrichir 
de  la  dépouille  'des  brebis  ,  fans  en  prendre 
nul  foin  que  les  brebis  réciproquement  ne 


reconnoiffent  point  fa  voix,qu'ils  ne  l'entra* 
dent  jamais  ni  dans  les  Chaires ,  ni  dans  les 
converfations  particulières  •*  qu'elles  n-'ont 
garde  de  le  fuiyre ,  puifqu'ilnc  marche  jamais 
devant  elles ,  en  leur  donnant  bon  exemple? 
il  fe  couvre  de  leur  laine ,  il  fe  nourrit  de  leur 
laie ,  au  lie»  de  ks  nourrir  luy-mêinc,&  de 
pourvoir  â  leurs befoins  ;  il  n'a  pris  la  charge 
de  les  conduire  ,que  pour  en  tirer  toutes  les 
commoditez  qu'il  pourra  ;  &  enfin  il  ne  fe 
ibucie  guère  de  les  perdre ,  ou  de  les  laiffer 
pcrir ,  comme  un  Pafteur  mercenaire ,  qui  n'a 
envifagé  que  (on  propre  intérêt  dans  la*Ghar- 
ge  qu'il  a  prife  ,  ou  plutôt  qir'il  a  achetée, 
pour  en  tirer  le  profit  qu'il  en  efperoit.  Une 
fin  fi  criminelle  s-'accorde  avec  ks  moyens 
qu'il  a  pris  pour  y  parvenir  ;  &  l'ufage  qu'il 
fait  du  bien  qu'il  a  prétendu»,  n'eft  ordinaire- 
ment guère  moins  criminel  que  la  pojffeffionw 
Car  que  fon  Eglife  (bit  fans  ornemens ,  que 
les  pauvres  (oient  abandonnez  ,  le  Service  Di- 
vin négligé,  l'ufage  des  Sacremcns  prefquc 
aboli ,  que  l'ignorance  &  le  vice  regaent  par 
tout,  il  ne  s'embairafle  pas  de  ce  foin  qu'il 
rejette  volontiers  fur  un  autre  ;  comrns  il  n'eft 
entré  dans  cette  Charge  &  dans  cette  dignité 
que  pa*  argent ,  ce  n'eliaufS  que  l'argent  qu'il 
y  cherche  ;  car  c*eft  la  fin  qu'on  fe  propofe 
le  plus  ordinairement  dans  la  Simonie  r  ce  qui 
me  donne  fujet  de  faire  à-  tout  Simoniaquc  le 
reproche  que  l'Apôtre  faint  Pierre  fit  au  pre- 
mier coupable  d'un  fi  grand  crime.  Pecunia 
tua  tecumfit  in  perditiomm ,  que  vôtre  argent 
periffe  avec  vous  ,  non  fculemen  pour  être  la 
majçquc  &  l'effet  d'une  avarice  fi  criminelle, 
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mais  encore  à  caufe  du  farcrilege  impie  fc  dé- 
leftablc  qui  y  eft  attaché  ,  ^  qui  en  eft  même 
infeparable.  C'eft  ma  fccotydc  Partie. 

JE  crois,  Meflieurs  ,  que  vous  fçavez  ,  que  S£conm 
de  tous  les  crimes  ,  ecluy  qui  attaque  Dieu  ABkTI1* 
le  plus  directement ,  eft  ie  fàcrilege  ;  puifque 
c'eft  violer  fon  culte  ,  &  profaner  une  chofe 
v  qui  Iujl  eft  particulièrement  confacrée.  De 
.  manière  que  cette  circonstance  change  l'c£ 
pece  du  péché  dans  lequel  elle  fe  rencontre, 
,  tel  que  (croit  le  larcin  d'une  chofe  deftinée 
au  culte  divin,  la  profanation  d'une  Eglife; 
ou  d'un  Vafc  facré  ,  &  en  un  mot ,  tout  ce  qui 
deshonore  une  chofe  ûinre  ou  quelque  devoir 
deRcligion-Crime  par  confequentqui  confifte 
dans  l'abus  &  dans  le  mépris  d'une  chofe  fa- 
créc  ,  Se  qui  porte  un  caraftere  d'impiété  r 
tout  particulier,  comme  étant  oppafé  au  - 
premier  &  au  plus  grand  de  tous  les  préceptes» 
«ui  eft  d'honorer  Dieu  par  deffus  toutes  cho- 
ies ,  &  de  kiy  rendre  le  culte  ilbuverain  qui 

ici 

lumière  de  la  raifon  la' fait  affez  connoître  r 
mais  appliquez  vous  à  concevoir  de  l'horreur 
deceluy  qui  eft  renfermé  dans  la  Simonie  ; 
non  feulement  dans  celle  qui  eft  contre  le 
dioit  divin  ,  comme  de  vendre  les  Sacremens; 
la  Grâce  de  i'Abfolutton  ,  l'Ordre  de  la  Prê- 
trife  ,  ou  les  dons  du  Sainr-Efprit  ,  ce  qui  fit  le 
crime  du  malheureux  Simon  ;  mais  de  celle 
même  qui  eft  contre  le  droit  Ecclefiaftique-, 
dont  il  fembleque  ce  nom  Se  cette  différence 
?k  diminué  l'horreur  ,  telles  que  font  les  cou- 


y  eft  dû.  Je  ne  m'étendray  pas  fur  la  malice 
Pénormitédu  facrilegeen  gcnera-1 ,  la  feule 
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ventions  par  lefquellcs  on  déguife  une  veririÊ 
blc  vente  ,  ou  un  véritable   achapt  dW 
Bénéfice,  Car  quoyqu'on  n'y  recherche  que 
le  revenu  ,  ou  l'authorité ,  qui  y  font  atta-  - 
r  '  chez,  8c  qu'on  les  regarde  comme  un  bien 

temporel ,  ce  revenu  pourtant  ,  &  ce  pouvoir 
changent  de  nature  ,  dés  -  là  qu'ils  font  an- 
nexez au  fpirituel  ,  qui  donne  un  droit  lé- 
gitime de  jouir  de  l'un  &  de  l'autre  >  8c  ce 
revenu  qui  a  plus  de  reflemblance  avec  un- 
bien  temporel  ,  devient  le  bien  de  Dieu  ,  & 
Je  patrimoine  du  Crucifix  ,  deftiué  à  la  fub- 
fîftance  de  fes  Miniftres  ,  un  bien  facré  qui 
eft  le  fort  8c  le  partage  des  Lévites  du  Sei- 
gneur :  &  ainfi  le  vendre  ,  l'acheter  ,  ou 
le  changer  avec  un  bien  profane ,  c'eft  une 
impieté  fiicrilege  ;  parce  que  c'eft  acheter, 
vendre, ou  changer  ce  qui  donne  droit  à  ce 
revenu ,  &  ce  qui  donne  rang  dans  le  Cler- 
gé ,  lequel  s'appelle  dans  l'Ecriture,  8c  dans 
la  propre  {lanification  ,  l'héritage  du  Sei- 
gneur ;  en  forte  que  le  bien  deftiné  à  l'en- 
tretenir, eft  véritablement  un  bien  facré,  dont 
la  vente  ou  l'achat  fait  véritablement  la  Si- 
monie dont  nous  parlons,  laquelle  eft  réelle, 
ou  mentale  félon  la  manière  dont  l'on  traite, 
8c  dont  Ton  convient  ,  pour  faire  pafler  à 
nn  autre  le  droit  8c  la  jouiffanec  de  ce  re- 
venu. 

•  Or ,  je  dis  que  les  péchez  que  l'on  com- 
met en  ce  point ,  font  autant  de  fàcrileges  8c 
d'impicfcez.  Car  enfin  vous  avez  beau  dire, 
&  apporter  pour  prétexté  ,  que  vous  ne  trai- 
tez que  du  temporel ,  que  ni  le  caractère,  ni 
h  puitfance  de  faire  les  fondions  (Te  l'Ordre, 
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ou  de  la  dignité  à  laquelle  vous  afpirez  par 
un  moyen  fi  injufte  ,  n'entre  point  dans  vô- 
tre commerce  ;  mais  feulement  lesfruirsdu» 
Bénéfice  ,  &  le  rang  que  cette  dignité  vou* 
donne  dans  telle  Églife  ,  ou  dans  un  tel' 
Corps  y  parce  qu'enfin  l'un  étant  annexé  à 
l'autre  ,  tous  les  deux  ibnt  un  bien  de  Dieu, 
quoyque  d'une  manière  différence  ;  car  la 
Grâce  ,  le  caractère  ,  le  pouvoir  de  l'Ordre 
viennent  uniquement  de  Dieu ,  &  c'eft  une 
chofe  fàcrée  qui  le  regarde  directement; 
mais  ce  fruit ,  ce  revenu  ,  cette  jurifdiâion 
extérieure  que  vous  regardez  comme  un  bien 
temporel  ,  &  que  vous  voulez  vendre  ou 
acheter  en  cette  qualité,  y  font  maintenant 
attachez,  &  vous  ne  pouvez  les  feparer  par 
aucune  précifiôn,  comme  Fondit  les  diffe- 
rens  effets  des  chofes  naturelles  ;  le  tout  eft 
donc  un  bien  facré  ,  Se  l'un  le  devient  par 
l'union  qu'il  a  avec  l'autre  ;  &  vous  com- 
mettez un  facrilegc,  fi  vous  entrez  en  pof- 
feffîon  de  ce  Bénéfice  par  quelque  voye  Si- 
moniaque  ,  à  peu  prés  comme  dans  ecluy, 
qui  en  dérobant  un  Vafc  confacré  à  Dieu  , 
n'auroit  nul  égard  à  ù  confècrarion  ,  &  pré- 
tendroit  feulement  fe  fervir  de  l'or  ou  de 
l'argent  qui  en  eft  la  matière  ;  cette  préci- 
fiôn n'exeuferoit  pas  pour  cela  le  facrilege 
qu'il  commetrroit ,  parce  que  c'eft  un  meuble 
deftiné  au  culte  de  Dieu,  qu'il  s'approprie 
far  un  moyen  injufte  &  criminel.  Vous  ne 
prétendez  pas,  dites- vous  ,  fendre  ni  acheter 
.  ce  B  nefice  ,  entant  qu'il  eft  une  dignité  Ec- 
clefiaftique  ,  mais  entanr  qu'il  vous  donne 
d*uit  à  jouir  de  ce  revenu  ;  mais  c'eft  ce  qui 
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fait  vôtre  impieté  ,  de  vouloir  acqugrir  ntf 
bien  facré  ,  de  la  même  manière  que  vous 
acquereriez  im  bien  profane  ,  &  ce  qui  vous 
rend  coupable  du  crime  de  Simonie.  Ctimc 

Jue  les  faines  Percs  nous  ont  reprefemé  avec 
es  traits  fi  affreux  ,  que  ni  l'exemple  d'un 
Efaii  qui  vendit  fbn  droit  d'ainefle  ,  ni  celuy 
de  Judas  ,  qui  reçut  des  Juifs  le  prix  du  Sang 
de  fon  Maître,  ni  celuy < de  Simon  le  pre- 
mier Apoftat  ,  &  le  premier  Herefiarquc  du 
Chriftianifme  ,  ne  leur  ont  point  paru  des 
caradtercs  trop  forts  ,  pour  en  faire  la  pein* 
ture  au  naturel  $  parce  que  c'eft  en  effet 
vendre  ,  6c  acheter  en  quelque  manière  ,  le 
prix  du  Sang  du  Sauveur. 
•  Aufli  n'y  a-t-il  rien  que  l'£glife  n'ait  mis 
en  u.fage  d*  tout  temps  pour  prévenir  ce 
defbrdrc  ,  &  cette  abomination  ;  car  elle  re- 
tranche de  fon  fein  ceux  qui  s'y  font  intrus 

Ear  cette  voye  ,  &  il  n'y  a  point  de  plus 
orribles  Anathêmes,  que  ceux  qu'elle  foi*- 
droye  contr'eux  ;  jamais  elle  tfa  fait  plus  de 
Canons  ,  ni  ne  les  a  plus  rigoureufement 
obfervez  ;  elle  les  prive  de  Ces  fuffrages après 
la  mort,  elle  ne  leur  donne  point  de  parti 
fes  prières  durant  leur  vie,  elle  les  prive  de 
la  fcpulture  ,  il  n'y  a  point  de  marque  d'in- 
famie dont  elle  ne  fletrifle  leur  mémoire , 
quand  elle  les  peut  découvrir  ;  &  après  les 
avoir  privez  de  tous  les  biens  fpiriiuels  qu'ils 
ont  profané  par  leur  impieté,  elle  les  déclare 
encore  incapables  de  poffeder  jamais  les  biens 
temporels  qui  y  font  attachez ,  &  qui  ont  été 
l'objet  &i*occa/ïon de  leur  impieté;  &  enfin 
l'on  peut  dire  en  un  mot ,  qu'il  n'y  a  poia$ 
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crime  ,  ni  de  dcfbrdre  contre  lequel  elle 
Te  foit  plus  hautement  déclarée  ,  que  contre 
ccluy-là  ,  comme  celuy  qui  étoit  le  plus  capa- 
ble de  la  détruire ,  &  d'en  bannir  toute  la 
fainteté ,  8c  qui  eft  en  effet  l'un  des  facrileges 
les  plus  impies  ,  8c  les  plus  injurieux  à  la 
Divine  Majcfté.  Mais  croirez- vous  bien  qu'il 
y  a  encore  quelque  chofe,  qui  nous  le  doit 
plus  faire  appréhender  que  tout  cela? Ecou- 
tez-le ,1e  voicy.  .  ; 

C'eft  ,  Chrétiens,  en  fécond  lieu,  que  ce 
crimen'cft  jamais  feu  1  ;  mais  qu'il  engage  ce- 
luy qui  en  eft  coupable  ,  dans  une  fuite  de 
crimes ,  8c  d'impietez  ,  qui  rendent-  la  vie  d'un 
Simoniaque  toute  facrilege  ,  en  multipliant 
fes  crimes  à  l'infini.  En  effet,  quel  enchaî- 
nement d'impietez  &  de  facrileges  ne  s'en- 
fuit-il point  de  ce  premier  engagement  ,  8c 
de  cette  pôfleflîon  d'un  Bénéfice  par  une  Si- 
monie f  Si  c'eft  un  Paftcur  qui  ait  des  ames 
fous  fa  conduite  ,  autant  de  Sacremcns  qu'il 
confère ,  8c  qu'il  reçoit  en  cet  état ,  autant 
de  fois  qu'il  offre  l'adorable  Sacrifice  de 
l'Autel  ,  autant  de  pécheurs  qu'il  reconcilie 
dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence  ,  autant  de 
fois  enfin  qu'il  exerce  lçs  principales  fonc* 
tions  du  miniftere  ,  oi\  il  s'eft  intrus  par  cette 
voye  ,  ne  commet -il  pas  autant  d'impietes 
abominables,  &  de  facrileges  horribles  ?  Ec 
cet  homme  ne  fe  trouve  t-il  pas  même  dans 
une  efpece  de  neceffité  de  les  commettre  ?  Car 
s'il  nes'acquite  pas  de  fes  fonftions ,  &  s'il 
ne  remplit  pas  fon  miniftere  ,on  ne  le  fouf- 
frira  pas  -,  ce  font  des  devoirs  attachez  à  l'état 
.où  il  a  voiilu  entrer  :  il  y  eft  donc  engagé  >  il 
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n'en  peut  douter  ;  d'ailleurs  étant  dans  uri 
péché  habituel,  pour  s'être  ingéré  dans  ce 
jninifterepar  une  Simonie  j  fa  vie  ne  peut  être 

Ju'une  fuite  &  un  enchaînement  de  crimes, 
'impietez  ,  de  facrileges  ,  d'abominations 
réitérées  ,  continuées ,  multipliées  les  unes  fur 
les  autres. 

C'eft  ce  qu'il  femblc  que  voulut  fignifier 
Je  Prince  des  Apôtres  à  ce  malheureux ,  qui 
fut  le  premier  Autheur  de  la  Simonie,  &  qui 
luy  a  laiffé  fon  nom  ,  In  obligation*  tnïquï- 
Supra  m*  8.  tatis  video  te  ejfe.  Je  vous  vois  dans  une  étran- 
ge refolution  ,de  vous  engager  dans  une  ne- 
ce/fité  inévitable  de, commettre  autant  d'ini- 
quitez ,  que  vous  exercerez  de  fois  le  pouvoir 
que  vous  voulez  acheter.  Funefte  engage- 
ment !  cruelle  6c  fâcheufe  neceflîté  de  profa- 
ner fans  cefle  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint ,  de 
plusfacré,  &  de  plus  augufte  dAs  la  Reli- 
gioQ  !  A  in  fi  je  veux  que  la  Simonie  ne  (bit  pas 
toujours  le  plus  grand  de  tous  les  facrileges, 
qui  peut  douter  du  moins  ,  qu'elle  n'engage 
a  commettre  les  plus  grands  &  les  plus  abo- 
minables ,  &  qu'elle  ne  les  entraîne  avec 
elle  ?  Faire  defeendre  tous  les  jours  ,  ou  au 
moins  très  -  fouvery  le  Fils  de  Dieu  fur  nos 
Autels;  manier  ce  Corps  adorable  avec  des 
mains  facrileges ,  &  le  manger  enfuire  pour 
confommer  un  Sacrifice  ,  qui  demande  ven- 
geance de  cet  attentat ,  n'eft-cc  pas  renouveler 
autant  de  fois  le  crime  de  Judas*  &  faire  la 
caufe  &  rinftrumem  de  fa  damnation  ,  ce* 
luy- là  même  ,qui  fe  fait  une  vittimede  pro- 
pitiation  pour  les  autres  pecheurs?  Il  délie 
•  ce  5imomaque  dans  Ifc  Sacrement  de  pénitence* 
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triais  il  fc  charge  autant  de  fois  d'un  nou- 
veau péché ,  &  le  forme  à  luy-même  de  nou- 
veaux liens  ;  il  abfout  des  criminels  ,  8c  pro- 
nonce autant  de  fois  l'Arrêt  de  fa  propre  con- 
damnation ;  peut-on  s'imaginer  un  plus  fu- 
nefte  engagement  ,  &  une  plus  malheureufe 
neceiîîté  ,  que  celle  de  rendre  fa  vie  plus  cri- 
minelle de  jour  en  jour ,  par  de  nouveaux  fa- 
ctilcges  ?  C'eft  cependant  l'état  ,  &  l'engage- 
ment ,  où  fe  trouve  le  Prêtre  Simoniaque  ,  ce 
Pafteurqui  a  obtenu  par  argent  ce  Bénéfice 
qui  le  met  dans  une  efpece  de  néce/fité  de  le 
perdre  luy-même  ,  en  travaillant  au  falut 
d'autruy. 

•  Concevez- vous ,  mon  cher  Auditeur,  l'é- 
normitéde  ce  crime, qui  eft  grand  f>ar  luy- 
même  ,  &  encore  plus  énorme  ,  &  plus  dan- 

§ creux  pour  la  fuite  &  pour  l'enchaînement 
'impietcz  &  d'abominations  où  il  engage 
ceux  ,  qui  aveuglez  par  une  malheureufe  cu- 
pidité ,ne  pçévoyent  pas  tous  ces  malheurs? 
C'eft  fur  quoy  les  pères  &  les  mères  de- 
vraient réfléchir  ,  lorfqu'ils  envifagent  un 
Bençficc  ,  comme  l'héritage  le  plus  afluré 

?u'ils  peuvent  laiffer  à  un  enfant.  C'eft  un 
tabliflement  honnête  ,  j'en  conviens  ,  6c 
même  faint ,  quand  Dieu  l'appelle  «à  l'état 
Ecclefiaftiquc  ,  3c  quand  il  y  entre  par  les 
voyes  légitimes.  Mais  fi  pour  en  trouve* 
l'entrée ,  vous  vous  fervez  de  l'occafion  d'une 
perfonne  ,  qui  fe  veut  défaire  de  fon  Béné- 
fice ,  par  un  accommodement,  qui  n'eft  qu'u- 
ne Simonie  déguifée  ;  fi  un  autre  de  vos  en- 
fans  que  vous  .ne  deftinez  pas  à  i'Eglifc.eft 
légitimement  pourvu  de  quelqu'un ,  que  vous 
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voulez  Iuy  faire  retenir  &  garder,  en  attend 
dant  que  foa  frere  (bit  en  âge  de  l'exercer, 
ou  fi  quelque  autre  Simoniaquc  convention 
entre  dans  cet  accommodement ,  ou  dans  cette 
refïgnation,  ah  J  pere  malheureux  !  dans  quel 
abyme  de  crimes  &  d'iropietez  n'engagez- 
vous  point  cet  enfant  ,  que  vous  chargez 
ainfi  de  vos  iniquitez ,  avant  qu'il  (bit  char- 
gé des  fiennes  propres  ?  Vous  l'engagez  dans 
un  Labyrinte  ,  d'où  il  ne  pourra  peut-être 
jamais  forcir ,  &  dans  un  état  où  fa  damna- 
tion &  la  vôtre  paroilfent  inévitables  ;  parce 
«que  le  crime  de  Simonie  eft  de  tous  les  pé- 
chez ,celuy  dont  le  retour  à  la  pénitence  eft 
le  plus  difficile  ,  &  qui  donne  le  moins  d'cfpe- 
xance  d'une  véritable  converfion,  C'eft  ce 
que  j'achève  de  vous  faire  voir  en  peu  de 
mots  dans  cette  dernière  partie  ,  qui  fera  plu- 
tôt une  confcquencc  des  deux  autres ,  &  la 
Conclufion  de  tout^ce  difeours. 

III.  Par- TE  ne  prétends  pas  foutenir  icy,  Mefficurs, 
tie  ,  et  J  °iuc  la  Simonie  ,  quelque  criminelle  &  dé- 
Conclu-  teftable  qu'elle  puifle  être  ,  foit  un  péché 
sioh*  irr?mifiible  ;  quoyqu'il  foit  contre  le  Saine- 
Efprit ,  ainfi  que  l'Ecriture  femblc  l'infinuer, 
v  il  n'eft,  pas  pourtant  du  nombre  de  ceux, 
qui  ne  laiflent  point  de   rcfTource  ;  parce 

Jiu'il  n'eft  pas  direftement  oppofé  à  la  mi- 
encorde  divine  ,  tels  que  font  le  defefpoir 
du  lalut ,  Timpcnitence  finale  ,  &  l'opiniâtre 
refiftance  à  toutes  les  grâces  du  Ciel.  Ce  oui 
.n'empêcbe  pas  de  dire,  qu'il  fe  trouve  des 
dj/ficultez  fi  étranges ,  Se  de  fi  puifTans  obf- 
,Wlcs  dans  la  converûoa  d'un  Simoniaque, 

qu'il 
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quil  y  a  peu  d'apparence  de  l'efperer  fans 
une  grâce  extraordinaire  du  Saint-Efpiit  mê- 

F'r^  'J  t**;1***  Cl  out»geufem«tt  of- 
fenfe.  Difficulté  premièrement  du  côté  du 
remède  abfolument  neceflaire  pour  la  remif- 
iion  de  ce  péché  ,  particulièrement  quand 
c  eft  en  matière  de  Bénéfice  Car  comme  la 
poueffion  n'en  eft  pas  légitime  quand  on  l'a 
obtenue  par  cette  voye  ,  la  /ouiflance  du  re- 
venu qu.  y  eft  attaché  ne  lepeutêrre,  &  par 
une  confequence  neceffaire ,  on  eft  indifpn,. 
iablcment  obligé  de  fe  défaire  de  l'un  ,  &  de 
Kftituer  l'autre. 

Double  difficulté  .Mcffieurs,  &  l'on  trou- 
vera peu  de  perfonnes  ,  qui  ayent  ou  aflez 
de  courage ,  ou  un  defir  alTez  véritable  ,  & 
allez  fincerede  leur  falut,  pour  fe  refoudre 
a  tous  les  deux.  On  a  engagé  fa  confeience 
îûr  i  elperance  de  jouir  de  ce  revenu  ;  ccn'eft 
pas  allez  pour  la  dégager,  de  renoncer  au 
droit  de  recevoir  a  1  avenir  les  fruits  de  ce 
Bénéfice ,  &  de  n'y  prétendre  plus  rien  •  il 
faut  reftituer  tout  le  paflTé  ;  &  vous  fçavez 
que  cela  feuleft  comme  l'écucil ,  &  le  grand 
obftacle  du  falut  de  tousceuxqui  ont  du  bien 
d  autruy  en  toute  autre  matière  ;  car  quels 
prétextes ,  quels  délais ,  quelles  impoffibili- 
tez  prétendues  n'allèguent -ils  point  ,  pour 
éluder  une  obligation  fi  indifpenfable  ?  Oa 
manque  encore  moins  d'exeufes       de  pré- 
textes dans  les  biens  d'Eglifc  .  &  Ja  mème 
cupidité ,  qui  a  fait  paiTer  par  delTus  tous  les 
intérêts  de  la  confeience  ,  en  fournit  afle* 
pour  afloupir  les  plus  vifs  &  lcs  pius  cuiran$ 
ïemprds  qui  naiflent  de  ce  côté-là.  La  diffi- 

Sujcts particuliers  ,Tom.n.  y 
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cuite  donc  de  forcir  de  fbn  péché  eft  gratt* 

de  ,  vous  n'en  pouvez  douter. 

Elle  ne  Teft  pas  moins  du  côté  da  Bénéfice 
même ,  auquel  il  faut  abfolument  renoncer. 
Or  comment  s'en  dé&irc  ?  Celuy  qui  l'a  ob- 
tenu par  un  péché  de  Simonie  ,  n'en  étant 
pas  légitime  poffcfleur  ,  pour  le  réfigner  à 
quelqu'un  de  fcs  prochcs,&  pour  choifir  dans 
fa  famille  celuy  ,  en  faveur  de  qui  il  voudroit 
s'en  démettre  ;  s'il  le  remet  entre  les  mains 
de  celuy  qui  le  luy  a  vendu  ,  ou  qui  l'en  a 
rendu  paflefTcur  par  une  voye  Simoniaque 
&  illégitime ,  fera  t- il  à  l'épreuve  des  repro- 
ches des  uns ,  &  des  follicitations  prenantes 
des  autres  qui  s'attendoient  d'en  être  grati- 
fiez? S'il  l'abandonne  au  Collateur ,  auquel 
il  appartient  d'en  difpofer  en  faveur  de  qui 
il  luy  plaît,  quand  il  vient  à  vacquer,  que 
pourra  t  on  penfer  d'un  procédé  h  bizare* 
Cette  démiffion  abfolument  neccflàire ,  n^eft 
donc  pas  fans  difficulté.  Mais  fuppofons  que 
rinterêt  du  falutfaffe  pafler  par  deffus  routes 
ces  confiderations  :  la  refolution  ferme  &: 
confiante  qui  fait  rompre  tous  ces  obftacles, 
n'eft-clle  pas  l'effet  d'une  grâce  extraordi- 
naire ,  dont  un  cœur  endurci ,  accoutumé  au 
facritege  &  a  l'impiété,  n'eft  guère  fufceptt- 
Ue  ?  Et  c*eft  de  ce  côté-là  que  naît  le  plus 
grand  &  le  plus  infurmontable  obftacle.  Car 
enfin  ces  fortes  de  grâces  font  rares  ;  l'aveu- 
glement d'efprit  &  l'cndur  affirment  de  coeur, 
qui  font  les  châtiroens  ordinaires  du  facrilegc 
fie  de  l'impiété  ,  l'oubli  &  le  mépris  des  juge- 
mens  de  Dieu  fur  lefqucls  on  s'eft  étourdi  par 
âne  longue  habitude  dans  des  crimes  fi  hor- 
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tMcs ,  méritent  ,  &  attirent  ordinairement 
le  même  abandon  de  Dieu  ,  &  le*  mêmes 
vengeances  du  Ciel ,  qu'éprouva  le  malheu- 
reux Judas  :  quoyqu'il  eût  rendu  le  prix 
-dont  il  avoit  venau  le  Sang  de  ïbn  Màîrre, 
il  fe  donna  enfuite  la  mort  par  le  defefpoir 
«ju'il  conçut  du  pardon  de  Ion  crime.  Pèt-  Manh.  17» 
•ravi ,  tra tiens  t  Sanruinem  juftum.  Tous  ceux  ,:  .  . 
<jui  ont  profané  de  la  forte  les  chofes  fairi- 
tes  ,  n'ont  pas  ciî  un  fort  plus  favorable: 
Les  Enfans  du  grand  Prêtre  Heli  moururent 
<n  un  même  jour  dans  letir  impiété  ,  qtii 
éroir  une  efpcce  de  Simonie.  Le  faux  Pro^- 
phetc  Balaam ,  (buhaita  en  vain  de  mourir 
de  la  mort  des  Juftes  ,  il  mourut ,  dit  fairfc 
Pierre ,  en  enfant  de  maledi&ion  ,  &  il  s'at- 
tira cette  punition  ,  pour  avoit  recherché  fa 
récompense  d'une  icmblable  iniquité;&  quclte 
fut  PiiTuc  du  malheureux  Simon  ,  le  pré- 
xrner  qui  donna  l'exemple  dans  le  Chriftia-' 
nifme  ,  d'une  fi  d&cftable  impieté  ?  Ne  fçair- 


on  pas  qu'ayant  voulu  s'élever  dans  le  ciél 
par  fon  art  diabolique  ,  il  reçut  la  recorrf- 
j>onfc  que  meritoit  fon  crime  dans  cette  vie 
Se  dans  l'autre.  C'eft  ce  qu'ont  grand  fujet 
d'appréhender  les  Simoniaques,  qui  font  ca 
horreur  à  Dieu  Se  aux  hommes  ,  Se  donc 
l'impiété  ne  manque  guère  d'être  punie  par 
«ne  mort  funeftedans  leur  péché. 

Ainfi  je  finis  par  deux  avis  qui  font  de  la 
dernière  importance  5  j'adrefTe  le  premier  a 
ceux  qui  fe  fentent  coupables  de  ce  crime1, 
Se  je  leur  déclare  que  s'ils  veulent  finecré- 
fmcnt  Se  efficacement  pourvoir  à  la  fureté 
*lc  Uut  falut  ,  il  faut  for  tir  au  plutôt  de  ce 
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malheureux  état  ,  où  ils  fe  font  fi  imprft- 
demmeçt  engagez  ,  qu'il  faut  rompre  les 
liens  qui  les  y  retiennent  ,  &  retourner  à 
.Dieu  ,  pa*  une  fincere  pénitence  ;  c'eft  le 
falutaire  confeil  que  le  Prince  des  Apôtres 
donna  à  ce  malheureux,  qui  le  follicitoit  de 
luy  vendre  à  prix  d'argent  le  pouvoir  de  don- 
ner le  Saint-Efprir.  In  obligations  iniquitatis 
video  te  ejfe  ,  itaque  fœnitenttam  âge  de  hac 
mquitiâ  tua.  Il  n'y  a  que  la  pénitence  qui 
foit  le  remède  d'uiv  fi  deteftablc  péché.  Mais 
pénitence  qui  vous  doit  faire  abfolumcnt  re- 
noncer à  ce  funefte  engagement  -,  il  faut  donc 
.commencer  parôter  lacaufe  du  mal  ;  parce- 
que  pendant  qu'elle  fubfiftcra  ,  elle  mettra 
toujours  un  invincible  obftacleà  vôtre  falut. 
.Enfuitc  ilfaut  reftituer  tous  les  fruits  du  Bé- 
néfice dont  vous  avez  joui  par  un  titre  fi  in- 
jufte ,  &  quelque  difficulté  que  vous  y  trou- 
viez ,  il  faut  bien  vous  y  refoudre  ;  puifque 
pendant  que  vous  n'aurez  point  fatisfait  à 
cette  obligation  ,  on  vous  pourra  Toujours 
dire  les  mêmes  paroles,  que  faint  Pierre  dit  à 
Simon  ,  Non  efi  tibi  pars  ,  neque  fors  in  fer  mont 
ifto.  Jamais  vous  n'aurez  départ  a  l'heureux 
fort  des  Miniftres  du  Seigneur. 

J'adreffe  le  fécond  avis  aux  perfonnes  qui 
veulent  fe  confacrer  à  l'Eglifc ,  &  je  leur  dis, 
que  fi  c'eft  un  véritable  zele,  8c  un  defir  fin- 
cere de  (èrvir  Dieu  qui  les  y  portent  ,  &  1 
quoy  ils  Ce  {entent  appeliez  ;  jamais  ils  ne 
doivent  embraffer  un  état  fi  faint  en  vû'è  d'en 
pofleder  les  Charges  &  les  Bénéfices;  que  s'ils 
ne  font  pas  élevez  à  une  fi  haute  perfe&ion, 
£uc  de  les  craindre  &f de  le*  fuir 4  comme  ont 


Digitized  by  Google 


de  la  Simonie ,  &c.  àfii 

fait  tant  de  Saints ,  du  moins  ils  ne  doivent 
employer  d'autre  follicitation  pour  lesobtc-- 
nir  ,quc  leur  mérite  &  leur  vertu  ,  pcrfnadez 
qu'ils  doivent  être,  que  moins  ils  feront  de 
de'marches  pour  cela  ,  plus  ils  feront  voir 
qu'ils  en  font  véritablement  dignes  ;  mais  que 
x'eft  le  comble  de  l'impiété  que  d'entrer  dans 
cet  état  fi  faint  par  la  voyc  de  l'iniquité, 
pourfeercte  &  occulte  qu'elle  puilTe  être  ;  & 
qu'ils  doivent  avoih  horfeur  de  tout  ce  qui 
en  a  l'ombre  &  l'apparence  ,  comme  de  ce 
qu'il  y. a  de'  plus  oppofé  à  la  pieté  %  &  à  la 
vocation  de  Dieu.  Que  fi  après  y  être  entrés 
avec  une  intention  pure  d'y  fervir  Dieu  (idéa- 
lement,  s'ils  font  "réguliers  dans  leurs  de- 
voirs ,  la  divine  Providence  qui  les  a  appel- 
iez à  un  état  fi  faint ,  ne  manquera  pas  de  les 
placer  dans  le  porte  où  elle  s'en  veut  fervir 
pour  fa  gloire  ;  &  par  ce  moyen  ils  s'attire- 
ront les  benedi&ions  du  Ciel  en  cette  vie, 
&  mériteront  un  haut  degré  de  gloire  dans 
l'Eternité'  bienheureufe  que  je  leur  fouhaitc, 
6çç.    ':  \ 
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DE  LA 


CURIOSITE- 

*  * 

Jfagifter  vohimus  à'  te  ffgpum  viderc* 

Jfiftïftn  y  n<m  voudrons  hien  qm  *m* 
-  hm**  fijfîez.  voir  quelque  miracles 

<  -  Sâti&Màtkhkvt: ch.  '  jaJ      i  ;  '  % 

E  fiit ,  Mtflfctirs  ,:par  ie  moovc^ 
ment  d'une  vaine  curiofité ,  qoer 
les  Scribes  &  les  Pharifiens  priè- 
rent le  Fils  de  Dieu ,  de  leur  faire 
voir  quelque  miracle  >  &  non  pas. 
par  un  defir  fincerc  de  tonnoître  la  vérité», 
afin  que  ce  ligne  fàt  une'  preuve  autentique 
&  inconteftablc  de  fa  Miffion.  Us  ne  cher- 
choicm  pas  en  effet  à  s'éclaircir  fur  un  dou- 
te fl  important  ,  ils  en  craignoient  plutôt 
l^clairciflemcnt  ^  puifqu'ils  l'a  voient  déjà». 
<ludé  tant  de  fois;  car  quelles  a&ions  plus, 
merveilléufes  &  plus  fûrprenantcs ,  que  ccJU 
ks  que  cet  Homme: Dieu  a  v  oit  déjà  faites, 
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pour  les  obliger  à  le  reconnoître  ?  &  s'il  leur 
eut  encore  refté  quelque  doute  à  lever  de  ce 
côté- là,  afin  de  ne  pas  procéder  légèrement 
dans  une  affaire  de  cette  importance  ,  il  ne 
faut  point  douter  que  ce  Sauveur  ;  qui  n'étoit 
venu  fur  la  terre  ,  que  pour  y  répandre  les  lu- 
mières-de  la  vérité  ,fle  leur-  edt  donné  une 
rnftru£tion  claire  &  folide  ,fur  ce  point  capt*- 
tal  de  leur  Religion.  Mais  comme  ils  n'é- 
toient  pouflez  que  par  une  vaine  curiofité  ,  Se 
qu'ils  ne  cherchoient  qu'i  faire  pafler  fes 
miracles  pour  des  preftiges  ;  il  ne  faut  pas 
s'étonner  ,  Chrétiens,  s'ils  furent  fi  mal  reçds, 
&  fi  une  curiofité  fi  maligne  5c  fi  à  contre- 
temps ,  leur  attira  cette  rude  réponfc  de  la 
part  du  Fils  de  Dieu:  Generatio  mala  ,  &adul~  Mattb*  C*  f  t { 
fera  fignum  quint  y  &  fignum  non  dtbitur  ei9 
mfi  fignum  fon*  Propbeu.  Cette  nation  per- 
verfe  &  adultère  ,  demande  un  miracle  ,  &  on 
ne  luy  en  accordera  point  d'autre  ,  que  ecluy 
du  Prophète  Jonas. 

Ce  ne  font  pas  les  feuls  Pharifiens  ,  Chré- 
tienne Compagnie  ,  de  qui  le  Sauveur  du 
monde  ait  blâmé  &  reprimé  la  vainc  curiofi- 
té i  il  punit  celle  de  Pilate  ,  &  du  Roy  Hero- 
de  ,  devant  lefqucls  il  fut  prefenté  ,  par  un  fi- 
lence  opiniâtre  ,  ne  jugeant  pas  dignes  de  ré- 
ponfe  ,  des  queftions  frivoles  ,  qui  ne  venoienc 
que  d'un  efprit  vain  8c  curieux  ;  il  n'a  pas? 
même  pardonné  à  fes  propres  Apôtres ,  quand 
ils  fe  font  donné  la  liberté  de  luy  faire  des 
queftions  hors  de  propos ,  &  qui  ne  pouvorenr 
être  d'aucune  uriliré ,  comme  quand  ils  s'avi- 
ferent  de  luy  demander  avant  qu'il  les  quitâr, 
£*il  ne  rétabiifoitpas  oten-tôt  le  Royaume 
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raël,  ils  s'attirèrent  cette  jufte  réprimande; 
*.  JS/on  eft  veftrUm  noffe  tejppera  ,  vel  momenta , 
quA  Pater  pefuit  in  fuâ  potejtate.  Cen'eft  point 
à  vous  à  pénétrer  dans  les  defleins  de  Dieu ,  Se 
de  vouloir  connoîcre  les  temps  marquez  par 
la  Providence  ,  cela  eft  refervé  au  pouvoir  de 
mon  Pcre  celefte  ;  il  y  a  bien  d'autres  chofes, 
dont  vous  avez  plus  d'intérêt  d'être  inftruits, 
&  comme  vous  ne  les  connoiflez  pas  ,  je  vons 
envoiray  l'Efprit  divin  ,  qui  vous  apprendra 
toutes  les  veritez  qu'il  vous  importe  plu*  de 
fçavoir. 

Or. ,  Chrétiens  ,  fi  la  curiofité  de  ceux  là 
mêmes,  qu'il  devoit  établir  les  Maîtres  des 
hommes  y  n'a  pas  été  favorablement  reçue  d: 
celuy  qui  étoit  la  vérité;  eft  -  il  à  prefumer 
qu'elle  luy  foit  plus  agréable  ,  maintenant 
cjue  la  Foy  eft  établie  par  tout  le  monde  >  Se 
que  les  hommes  ne  furent  jamais  mieux  inf- 
truits de  tout  ce  qui  eft  neceflaire  pour  parve- 
nir au  bonheur  éternel  /  Non  ,  fans  doute ,  Se 
la  curiofué  vaine  Se  frivole ,  dont  Kefprit  de  la 
plupart  des  hommes  eft  au/ourd'huy  pofledé, 
eft  un  plus  grand  obftacle  à  leur  làlut ,  qu'ils 
ne  s'imaginent  ;  j'eiperc  de  vous  en  convain- 
cre dans  ce  difeours,  qui  vous  en  découvrira 
les.  efpeccs  les  plus  dangereufes  ,  Se  j'ofe  me 
promettre  que  vous  me  fçaurez  quelque  gré 
<Je  vous  avoir  marqué  un  écueii  fi  dangereux 
au  falot  ou  à  la  faimeté  de  bien  des  gens  ,  qui 
ne  connoiflent  pas  le  peHl  auquel  ils  s'expo- 
fent  par  cette  curiofité  déréglée  ;  demandons 
pour  ce  fujet  ,  peut-être  plus  important  que 
vous  rie  penfez  t  les  lumières  du  Ciel  ,  par 
rinterceflion  ordinaire  de  Marie.  Avt  Muri^ 
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POur  plus  grand  éclaircilTement  du  fujet 
que  j'entrepends  de  vous  traiter  aujour-  , 
d'huy  ;  il  faut  fuppofer ,  Meilleurs  ,avec  faint  /.  de  utitit* 
Auguftin  ,  qu'il  y  a  une  grande  différence  en-  cr«to*di.  ç-  9* 
tre  l'homme  curieux  qui  s'informe  de  tout,  • 
&  l'homme  ftudieux ,  qui  cultive  fon  efprit 
par  la  connoiflance  des  feiences  &  des  arts; 

3uoyque  tous  les  deuxfoient  pouffez  d'un  ar- 
ent  defir  de  fçavoir.  Car  le  curieux  ,  dit  ce 
Tere  ,  s'applique  à  la  recherche  des  chafes , 
dont  la  connoiflance  pc  luy  eft  utile  à  rien  ;  au 
lieu  que  ecluy  qui  étudie  pour  devenir  fça- 
vant ,  s'attache  aux  chofes  qui  luy  font  ne- 
ceffaires  ,  ou  pour  remplir  les  devoirs  de  fon 
état ,  ou  pour  fçavoir  vivre \  Se  fe  conduire  « 
p^rmiles  hommes  De  cette  difference.Chré-; 
tiens,  nous  pouvons  nous  former  une  idée& 
une  notion  claire  &  diftinfte  de  la  curiofité, 
qui  d'ailleurs  eft  affez  équivoque  ,  &  que  Pou 


rue  ,  ainfi  que  l'ont  appellée  quelques  An- 
ciens, comme  paflîon  inquiète  &  dangereufe, 
ou  comme  un  vice  dont  on  doit  fe  défendre;  » 

Îuoyqu'on  ne  puifle  nier  ,  que  la  curiofité 
'elle-même ne  foit, comme  toutes  les  autres 
paflîons  ,  c'eft-à-dirc  indifférente  ,  qui  peut 
être  d'ufage  pour  le  bien ,  puifqu'ellc  eft  le 
fondement  de  toutes  les  feiences  ,  de  la  fa*»' 
gefle  ,  &  de  la  prudence  ,  &  qu'elle  eft  feule- 
ment mauvaife  &  criminelle  dans  fon  excès  % 
quand  elle  pafleles  bornes  ,  que  Dieu ,  la  rau«. 
fon ,  &  la  nature  même  luy  ont  preferites. 

,    V  v 
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Ainfi  ,  comme  le  defir  de  fçavoir  eft  naturel 
à  l'homme  ,  il  y  auroit  de  l'injuftiee  de  le  con- 
-   damner  abfolument ,  &  fans  reftriftion  *,  quoy- 
que  faint  Thomas  blâme  jufqu'à  la  recherche 
delà  vérité  même  dans  les  créatures ,  fi  on  ne 
la  réfère  au  Créateur  ,  par  une  pieufe  refle- 
xion:; &  fi  la  considération  de  tant  de  mer- 
veilles ,  qui  frappent  nos  yeux^Sc  nos  efprits4,. 
n'a  pour  but  de  reconnoître  TAurheur  de  ces 
admirables  ouvrages.  Je  ne  poufferai  point  lav  ' 
morale  que  j'ay  à  vous  déveloper  jufqu'à  ce 
haut  point  de  perfection  ;  Se  je  me  contenterai 
dédire  une  fois  pour  toutes,  avec  le  Sage 
Safiiatt.  i3*r  V<*ni  font  hommes ,  myuièus  non  ftibeft  Çàentia- 
Vei  ,  que  les  hommes  font  vains>  qu'ils  per- 
dent leur  temps  &  leurs  peines  ,  ^n'avancent 
enrien-leur  bonheur  éternel  ,  fi  Dieu  n'eft  le 
«  premier  objet  de  leurs  recherches  &  de  leurs^ 
connoiffances  ;  en  un  mot  ,  que  route  nôtre 
faïence  efï  un  vain  amufement  d'un  efprit ,  qui 
ne  le  fouvient  pas  qu'il  n'eft  au  monde,  que.: 
pour  connoître  &  pour  aimer  Dieu.  Mais  en- 
core une  fois  ,  je  n'ày  pas  delTeinde  vouséle-- 
vcr&une  fi  fublime  perfe&ion  ,  en  vous  ro 
préfentant  le  monde  comme  une  école ,  &.  les. 
créatures  comme  autant  de  livres  ,  qui  peu-- 
vent  vous  inftruire ,  fous  la  direction  dt  ce 
grand-.  Maître ,  qui  éclaire  tout  homme  qui* 
ejwre  dans  ce  monde  ,  comme  parle  le  Difci* 
plë  bxn>aimè. 

Jfc  veux  feulement  tâcher  de  lever  lè  plus^ 
grand  obftacle  ,  qui  fe  trouve  dans  la  feience 
dafifeiu&r,  qui  eft  de  fe  laaifer  aller  i  une  curio- 
fité-i.  quicte  ,  dans-  la  recherche  &  dans  la< 
GonaQiilince  de  mille  chofes  qui  font  non  feu  * 
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femérit  inutiles  ,  mats  encore  infitiimetit  pré- 
judiciables. En  voicy  trois  preuves  ,  à  quoy 
je  vous  prie  de  faire  une  particulière  atten- 
tion ,  parce  qu'elles  font  le  partage  de  ce  dis- 
cours. Pour  travailler  comme  il  fauta  l'afraire 
de  fon  falut  ,  il  faut  s'y  appliquer  tout  dd 
bon  ,  comme  â  nôtre  première  6t  a  nôtre  plu* 
grande  affaire  ,  &  rien  ne  nous  caufe  une  pfus 
grande  diffipation  d'cfprit  ,quc  cette  curiofîté 
inquiète  ,  &  empiète  de  tout  voir ,  &  de  tour 
Ravoir.  Secondement ,  il  faut  pour  être  fauvé 
fuivre  la  vérité  ,  c'eft  à  dire  les  maximes  éter- 
nelles que  la  Foy  nous  en  feigne  ,  ce  que  lè 
texte  facré  appelle  la  feience  du  falot  ,  Ad  Luc.  f] 
ianddm  flebîfu&  fe'mftamfalutis,  &  la  curio- 
fîté nous-  conduit  a  l'erreur ,  Se  à  douter  de 
tout.  Il  faut  en  troifiéme  lieu,  pour  faire  fon 
falut  ,  mettre  en  pratique  les  maximes  les 
plus  eflentiellcs  du  Ghriftianifme  ,  l'humilité, 
la  charité ,  la  mortification  des  fens  ,  &  les 
autres  qui  font  abfolument  neceffaires  pour 
prétendre  au  ciel  ,  &  rien  ne  porte  plus  à  l'or- 
gueil ,  à  une  vie  plus  déréglée  ,  &  moins 
chrétienne  ,que  cette  vaine  feience  ,  e^ui  en- 
fle le  cœur  ,  &  qui  lacrifie  à  fa  curiofîté  toutes* 
les  maximes  de  la  Religion.  Voilà  trois  defbr- 
dres  où  porte  la  curiofîté  ,  &  qui  vous  corr* 
vaincront ,  que  ce  vice  ou  cette  paffion  eft  un 
des  plus  grands obftacles  au  falut  ,  &  l'un  dés* 
plus  important  fujets  ,  dont  je  pouvois  vousr 
entretenir.  Honorez- moy  d'une  favorable  at*- 
teritron.  •  1 

Q Ue  la  curiofîté  caufe  uue  grande  diffipak  PRniiîKà 
tioadfefprit-,  &  fofle  comwe  une  divtr-  Partih 
y  vj 
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fion  de  l'application  qui  eft  necelTaire  1  un 
Chrétien  ,  pour  vacquer  à  Tunique  affaire  de 
fon  falut  *je  ne  crois  pas,  Mc/fieurs,  que  ce 
foit  une  chôfe  que  Ton  pniffe  révoquer  en 
doute  -y  puifque  c'eft  Ton  effet  propre ,  &  qui 
luy  donne  le  nom  même  de  vaine  curiofiré; 
8c  je  crois  plutôt  que  l'on  peut  dire  de  cette 
paflion  déréglée  de  fe  remplir  l'efprit  descon- 
noifïances  qui  ne  fervent  qu'à  l'entretenir  f 
ce  que  TApôtre  a  dit  de  la  cupidité  infatiable 
d'amaffer  des  richefles  j  puifque  ceux  qui 
font  pofledez  de  l'une  ou  de  l'autre  ,  font 
expofezaux  mêmes  dangers  &  aux  mêmes 
i.  adTb)m>6*  malheurs.  Incidunt  in  tentation em        in  la» 
queum  Diaboli ,      defideria  ?nulta  ,  inutilia  ,  & 
nocha  ,  qu&  mergunt  hornines  in  interïtum ,  & 
in  tentationem  ;  qu'ils  tombent  dans  la  tenta- 
tion ,  8c  dans  les  pièges  du  Démon  ,  parce 
qu'ils  fe  partagent  en  djtkrens  defirs  ,  mul- 
tipliez ,  &  pernicieux  ,  qui  précipitent  les 
hommes  dans  Pabyme  de  la  damnation.  Et  ce 
n'eft  pas  ,  à  mon  avis ,  détourner  beaucoup  les 
paroles  que  feint  Paul  dit  de  l'avarice  ,  que 
d'en  faire  l'application  à  la  curiofité  &  au 
defir  excefTïf  6V  immodéré  de  tout  fçavoir , 
puifque  c'eft  en  effet  une  efpece  d'avarice  ,  qui 
n'eft  guère  inoins  dangereufe ni  moins  crimi- 
nelle. On  parle  de  la  feience  comme  d'un 
threfor  ,  que  i'onamafle  8c  que  l'on  accumu- 
le peu  à  peu  :  les  connoifTances  que  nous  ac- 
quérons ,  font  des  richeffes  que  nous  mettons 
en  referve  pour  nous  fervir  dans  le  befoin  ,  8c 
la  paillon  qu'on  a  pour  les  acquérir,  eft  ap- 
pellce  ,  comme  celle  qu'on  a  pour  les  biens  de 
fortune  ,  une  faim  8c  une  (pif,  un  dcûr,  une 
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ardeur  >  une  cupidité  immodérée. 

Mars  ce  qui  rend  le  paralele  plus  jufte,&: 
l'applrcation  des  paroles  de  laint  Paul  plus 
naturelle,  eft  l'effet  qui  eft  commun  â  l'un& 
à  l'autre, de  nous  faire  tomber  dans  les  pie- 
ges  du  Démon  ,  qui  pour  divertir  nôtre  efpric 
dePattëntim  que  nous  devons  apporter  au* 
confeils  falucaires  ,  que  l'Efprit- Saint  nous 
donne  ,  6c  que  l'Evangile  nous  fuggere  •  pour 
nous  dérourner  du  foin  de  l'affaire" du  monde 
à  laquelle  nous  devons  prendre  le  plus  d'inté- 
rêts,  nonsinfpire  cesdefirsardens  &cmpreC- 
ùzy  d'apprendre,  de  connoître&  defçavoir, 
ce  que  nous  appelions  vaine  curiofiré  ;  mais 
defirs  que.  j'appelle  avec  l'Apôtre ,  un  pirge 
du  Demcn,  parce  qu'ils  noirs  anêtent  d:ns 
la  voye&  dans  la  carrière, où  nous  devrions 
courir,  pour  avancer  fans  celTe  &  fans  relâ- 
che ,qui  nons arrêtent  ,dis-je,  par  leur  mulJ 
titude  ,  qui  égale  la  multiplicité  des  objets* 
qui  fe  prelentent ,  &  qui  à  peine  peuvent  fuf- 
fire  à  cette  avide  &  infatiablc  curiofiré.  Défi- 
dévia  multa.  Ce  rr'eft  pas  un  feu!  defir  dereçlé;  s 
mais  un  defir  muitipl'é  ,  une  cupidité  ùns 
bornes,  comme  parle  le  Sage  ,  Non  fatiaturscd  u 
oeulfés  %ifk  ,  nec  auris  auditu  impletur. 

Or  cette  muîtiplicit^dbfets  fur  l.efîjuels  \ 
1  clprit  te  répand  f  voccupent  fouvent ,  &  le 
remplilfent  tout  entier  .  ou  du  moins  le  difV 
trayent  ,  &  le  diflîpcnt  ,  en  l'appliquant  a 
mille  foins  inutiles.  Ce  qui  eft  fans  doute  un 
obftaclc  au  ialut  •  parce  que  cette  attention 
continuelle  aux  chofes  préfentes  l'amufe,& 
neluylaifTe  pas  leloifîrde  penfer  à  l'affaire 
qui  doit  faire  le  capital  de  fes  foins.  Il  mtRjz-- 
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mais  chez  luy  ,  parce  que  cette  curiofité  1er 
fait  promener  par  tout  où  les  objets  extérieurs 
l'entraînent ,  &  il  revient  fi  rarement  de  ces* 
vaines  occupations  ,  que  c'eft  merveille  s'il 
rentre  quelquefois  dans  luy-même.  Mais  cette 
viediftraite  8c  diiîîpée  ,  n'étant  pas  une  vie' 
chrétienne  ,  n'eit  pasauflî  une  voye  qui  con- 
duifeâ  nôtre  fin ,  ç/en  efl  un  détour,  ou  plu- 
tôt un  égarement.  Nous  ne  devons  nous  pro- 
pofer  qu'un  but  ;  la  multiplicité  nous  confond* 
&fait  que  pour  vouloir  tout  embrafler  ,  tout  * 
nous  échappe  ,  &  fouvent  nous  ne  tenons  rien. 
Helas  !  Chrétiens  ,  combien  fe  trouve-t-il  de 
perfonnes  de  ce  caractère  ,  que  la  curiofité 
fait  courir  après  tout  ce  qu'il  y  a  de  rare  ou  de* 
nouveau  ,  &  qui  palTent  leur  vie  dans  une  con- 
tinuelle viciflitude  d'objets  ,  s'attachent  à  tour 
ce  qu'ils  voyent ,  &  par  un  naturel  aufli  vo- 
lage que  curieux  ,  rebutent  en  un  temps,  ce 
qu'ils  ont  recherché  avec  plus  d'ardeur  dans 
un  autre  -,  &  ce  qui  leur  a  davantage  plu  ,  lorf* 
qu'ils  le  confideroient  abfent  &  bien  éloigné, 
,  leur  devient  infupportable ,  quand  ils  en  ont 
la  poflVflïon  ;  ou  bien  femblablcs  en  ce  point 
à  ceux  qui  étant  à  une  table  couverte  de  toutes 
fortes  de  mets ,  n'ont  qu'une  fatieté  dégoû- 
tante ,  qui  leur  fait  quitter  l'un  pour  l'autre, 
&  goûter  légèrement  de  chacun  ;  ce  n'eft  pas 
tant  la  faim  que  la  curiofité  qui  leur  y  fait  por- 
ter la  main  ,  &  l'on  peur  dire  que  c'eft  la  feule 
multiplicité  qui  lesrailafie. 

Ainfi  dans  le  commerce  ordinaire  du  monde,* 
lréfprit  curieux  fc  répand  fans  ceiîeau  dehors, 
&  cherche  quelque  objet  qui  le  fotisfafle  ,  8c 
ne  le  pouvant  renconcrer  ,  il  paffe  de  l'un  à. 
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i  I^Hitre  par  une  curiofité  vagabonde  ,  il  choifit 

j  toujours  ,  &  ne  trouve  rien  qui  le  contente, 

j  ilnefe  fixe  à  rien  ,  &  ne  feait  même  le  plugi 

i  /bu  vent  ce  qu'il  veut  ;  parce  que  tout  le  laffe, 

tout  le  dégoûte  ,  6c  le  rebute.  C'eft  le  génie  Sc- 
ie naturel  de  la  curiofité  ,  qui  n'eft  qu'une* 
fuite  de  defirs  ,  qui  fc  pouffent  ,  &  qui  fe  fuc- 
cèdent  les  uns  aux  autres.  Or  ces  defirs  étant 
cfiffe  rens  ,  font  auffi  des  curiofitc^de  différen- 
te nature  ,  félon  les  objets  à  quoy  Pefprit  fë- 
porte  &  s'arrête.  Les  uns  paffionnez  pour  les? 
feiences  dévorent  les  volumes  entiers' en  peir 
de  temps  ,  fatiguent  tous  les  Sçavans  de  quef- 
n'ons,&de  leurs  doutes  ,  &  un  Livre  nWfc 
pas  plutôt  mis  au  jour  ,  quM  fe  trouve  entre 
ïturs  mains.  Cette  curiofité  feroit  la  moins* 
blâmable ,  fi  e'iepouvoitêtre  reglée,&  fixée- 
à  des  chofes  utiles  &  necelTaires:  mais  pen- 
dant qu'elle  n'eft  qu'un  defir  inquiet  de  tour 
fçavoir  ,  &  de  tout  apprendre  ;  c'eft  une  nour^- 
rnure  indigefte  ,  plus  capable  de  nuire  que  dé 
profiter  ;  &  l'on  peut  dire  de  ceux*  qui  n'ont-: 
pour  but  de  leurs  études  que  de  fatisfaire  àt 
ïtur  curiofiré  ,  ce  qu'en  dit  faint  Paul  $  qu'ilg 
apprennent  fans  celle  ,  fans  jamais  parvenir  à 
la  véritable  fcienee,qui  eft  celle  de  fe  fauver,& 
d*être  éternellement  heureux.  Semper  difeen-  *»  *&tm*Sèr 
tes ,  &  nunquam  ad fiientiam  peYvcnientes. 

Que  fi  cette  multiplicité  de  connoilTances 
inutiles  eft  unobftacle  à  la  feienec  du  falut:, 
certes  les  autres  objets  en  détournent  encore 
«davantage  un  efprit  curieux.  Car  qui  ne  fçait 
<jue  la  curiofité  entre  dans  toutes  les  choies 
les  plus  neceflaires  à  la  vie  ?  On  a  be  foin  d'à  lu- 
mens pour  nourrir  Iccorps ,  de.  vêtemens  pour 
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le  couvrir  ,dcmaifonspour  nous  fcrvirdede^ 
meures ,  de  meubles  pour  differens  ulages ,  êc  * 
de  mille  autres  choies  pour  la.  commodité,  - 
La  neceflîié  d'abord  a  inventé  chaque  chofe 
dans  la  (implicite ,  mais  la  curiofué  a  cela  de 
commun  avec  la  cupidité,  qu'elle  les  multi- 
plie ,  fans  que  le  bc foin  en  foi*  plus  grand* 
jy.bil  fatis  efi  cupiditati.  Les  biens  de  la  terre 
vous  font  neceflaires ,  je  le  veux  ;  mais  fi  quel- 
que  neceflaires  qu'ils  font ,  fouvent  ils  font  un  ^ 
grand  obftacle  au  falut ,  que  fera  ce  de  ceux  % 
que  la  cunofité  jointe  à  l'avarice,  fait  recher- 
cher &  accumuleravec;tant  de  foin  ?  de  ces 
ouvrages  de  l'art  &  de  la  nature  ,  aufquels  la 
rareté  donne  le  prix  ;  de  ces  Bijoux  fi  recher-  ' 
chez  ,  de  ces  peintures  fi  exqutfes ,  de  ces  an-  : 
tiques  fi  eftimez  ,  de  ces  nouveautés  qui  à  pei- 
ne ont-elles  paru  ,  que  c'eft  pour  le  cabinet 
d'un  curieux  ?  voila  les  délices  ,  c'eft  de  quoy 
il  s'occupe  Tefprit  ,  c'eft  à  quoy  tendent  tous 
fes  foins.  Belle  occupation  fans  doute  pour  un 
Chrétien ,  dont  le  cœur  doit  être  détaché  de^ 
toutes  les  chofes  de  la  terre  ,  &  qui  n'a  de  paf- 
fion ,  que  pour  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare  &  de 
plus  exquis  1  Dire  qu'il  n'y  eft  point  attaché  : 
comme  l'Evangile  le  prcfçrit ,  c'eft  dire  qu'il 
n'en  eft  point  curieux  ;  mais  n'en  voyez-vous, 
pas  ,  Meilleurs ,  la  Contradiftion  manifefte  ?  ^ .  '  - 

Vous  ne  pouvez  vous  pafTer  d'habits  &  de  vê- 
temens,tant  pour  la  bienfeance,  que  pour  vous 
défendre  des  rigueurs  des  temps  ;  vous  pour- 
riez en  cela  pratiquer  la  modeftie  chrétienne, 
&  la  neceflité  fc  contenteroit  des  étofes  les 
plus  communes  ;  mais  la  carionte  s'y  oppolc, 
&  n'eft  point  contente  ,  fi  clic  n'y  ajoute  les 
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parues  les  plus  propres ,  &  les  ornemens  Jcs 
plus  précieux  ;  pour  cela  ,  il  les  faut  faire  ve- 
nir des  pays  les  pins  éloignez;  fi  une  mode 
commence  à  paroitre  ,  on  ne  peut  attendre 
que  le  premier  vêtement  foit  ufé  pour  en  avoir 
un  autre  5  hé  !  jufqu'où  ne  va  point  la  curiofité 
fur  ce  chapitre  ?*Vous  le  fçavez  ,  Mcfdames, 
vous  qui  portez  la  paflîon  de  l'ajuftement 
jufqu'aux  derniers  exaz.  Si  vous  doutez  que 
cette  curiofité  ne  foit  un  obftaclc  à  vôtre  falut, 
il  ne  faut  que  vous  dire  ,que  c'eft  ce  qui  a  in-  V. 
troduit  le  luxe,  la  fomptuofité  ,  &  la  vanité 
des  pompes  du  monde  ,  a  quoy  Ton  vous  a 
obligé  de  renoncer  quand  vous  avez  embraffé 
leClirtftianifme  ,  &que  vous  ne  pouvez  re- 
prendre fans  renoncer  à  l'efperance  des  Chré- 
tiens. 

Que  dirai-je  de  ces  meubles  ,  où  la  curiofité 
a  bien  plus  de  part  que  la  bienfeance  Se  la  com- 
modité ï  Que  penfez-vous  des  feftins  &  des 
repas  (pmptueux  ?  La  curiofité  ne  fc  mêle- 
t-ellepas  avec  l'intempérance?  Les  mets  les 
plus  rares  n'y  font- ils  pas  fervis  comme  les 
plus  exquis?  Les  fruits  de  la  faifon  ,  &  les 
vins  que  porte  le  pays  y  font  toujours  les 
moins  eftimez.  En  un  mot,  ce  n'eft  pas  tant 
la  faim  &  lafbif  que  l'on  veut  fatisfaire  que 
]a  curiofité.  Que  dirai-je  des  divertiflemens? 
y  trouve-t-ondu  platfirfila  curiofité  n'y  eft 
fatisfaite,  &  fi  Tonne  met  en  œuvre  tout  ce 
qu'il  y  a  de  nouveau  ?  N'eft-ce  pas  enfin  la  pu- 
riofité  qui  fembîe  donner  le  mouvement  à  tou- 
tes les  paffions  ?  mais  par  cela  même  ,  ne 
met-elic  pas  un  grand  obftàde  à  nôtre  falur, 
&  par  cette  dtffipation  d'efprit  où  nous  jette 
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cette  multitude  d'objets ,  d'évenemens  ,  &ié 
fpe&acies ,  oui  entretiennent  cette  curiofîtev 
&  qui  nous  détournent  des  foins  plus  impor- 
tans  ,  Tamc  Ce  répand  au  dehors  ,  fe  diflîpcy 
&  fe  difti  ait;  en  forte  que  dans  cet  état,  elle 
(  n'eft  plus  capable  des  exercices  de  pieté ,  ni  der 
s'appliquer  avec  attention  aux  devoirs  de  la 
Religion.  Tous  les  Saints  l'ont  bien  connu  ce 
partage  de  cœur  , cette  diffipation  d'efprit ,  Se 
cet  affoibliffement ,  où  la  multiplicité  des  cho- 
fes  jette  une  ame  lorfqu'elle  fe  répand  fur  tant 
de  différer» objets,  que  le  monde  luyprefen- 
te;  aufli  tous  ceux,  qui  ont  voulu  penfèr  & 
travailler  tout  de  boni  leur  fa  lut,  ont  com- 
mence par  renoncer  à  cette  cuviofité  ,  qui  faie 
«ne  fi  grande  diverfiondes  forces  neceflaires  à, 
une  ame  ,  qui  veut  s'appliquer  tout  de  bon  i 
cette  grande  &  importante  affaire  ;  ils  l'ont  re- 
gardée comme  un  empêchement  gênerai ,  qui 
renferme  en  quelque  façon  tous  les  autres  ,  ott 
comme  une  paffion  univerfelle ,  qui  a  <Ju,  rap- 
port à  tous  les  objets,  &  qui  fait  comme  une 
partie  de  là  cupidité ,  qui  s'attache  à  tout  ce 
quipeut&parer  le  cœur  de  ecluy  qui  feui  efli 
capable  de  le  remplir. 

Cette  curiofité  l'en  feparer,  dis-je ,  non  feim 
Iement  par  une  multiplicité  de  defirs  tels  qu'en 
pu  i(Te  être  l'objet^  mais  encore  de  defirs  inu- 
tiles Y  comme  s'exprime  fàint  Paul,  ce  qui 
rend  proprement  la  curiofité  vainc ,  &  qui  cft 
la  marque  d'une  oilîvcté  fainéante  ,  qui  ne 
peut  s'occuper  d'aucune  chofe  ferieufe  &  di- 
gne d'un  Chrétien.  Je  mets,  Meffieurs  ,dan& 
ce  rang  tous  ces  curieux  de  nouvelles  ,  qui 
feulent  fgivoir  tout  ce  qui  fc  paffc  cher  le» 
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ïtraugfrs  ,  toutes  Jes  affaires  du  temps ,  tous 
les  intérêts  des  Piinccs  ,  &  comme  s'ils 
éroienr  parfaitement  inftrutts  de  toutes  les 
affaires  d'Etat ,  raifbnnent  en  Politiques  fur 
leurs  entreprifes  ,ou  fur  les  manières  de  gou- 
verner, j'en  vois  d'autres  attentifs  à  tous  les 
bruits  qui  courent,  &  qu'on  ne  fait  courir, 
que  pour  tenir  en  haleine  cette  oifive  curio- 
ftté  ,  qui  reçoit  également  le  vray  8c  le 
feux,&  qui  te  repaît  de  projets  imaginaires,, 
de  combats,  de  Sièges,  de  villes,  &  de  def- 
feins  prêts  à  éclater  ;  d'autres  qui  ne  fe  con- 
tentant pas  d'apprendre  ce  qui  le  pafïe  fi  loin,, 
entrent  jufque  dans  les  maifbns  des  particu- 
liers ,  pour  s'informer  jufqu'au  moindre  dé- 
tail des  affaires  de  toutes  les  familles  ,  de 
leur  bien  ,  de  leurs  alliances,  de  leurs  diffe- 
rens  ,  &  de  leurs  procès  ;  &  d'autres  enfin* 
n'ayant  nulle  affaire  qui  les  touche  ,  panent 
tout  leur  temps  à  foire  ,  &  à  recevoir  des  vi- 
fites  ,  à  débiter  ce  qu'ils  fçaverrt ,  &  à  appren- 
dre tout  ce  qui  fe  dit  ,  &  tout  ce  qui  fc 
fait.  D'autres  enfin  encore  plus  curieux  * 
veulent  &tre  témoins  de  ce  qu'ils  ont  lû  ,  8c 
pour  cela  entreprennent  de  longs  vo-yagesy 
paiîent  de  Royaume  en  Royaume  pour  voir 
tes  ViUes  ,  Les  Palais  les  pins  renommer,  & 
pour  contenter  leur  cfprit  auflî-bien  que  leurs 
yeux ,  s'inftruifent  des  mœurs  ,  de»  richeffes, 
des  forces  ,  &  des  raretez  de  tous  les  paysôç 
de  tout  le  refte  ,  qui  ne  peut  être  d'autre  utH 
Kté  ,que  de  fatisfair-e  la  curiofité  des  autres-, 
par  le  récit  qu'ils  en  font  enfuite  à  tout  pro- 
pos ,  &  dans  toutes  les  compagnies, 
yoila  ce  que  j'appelle  frves  l'Apôtre,  une 
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vaine  curiofitéde  fçavoir  des  chofes  ,qui  nér; 
nous  regardent  poitit  ,  &  qui  divcrtiflenr  / 
ailleurs  toute,  l'attention  que  nous  devrions 
\  -        apporter  à  celles  qui  nous  touchent  de  plus 
4         prés»  &  qui  peuvent  contribuer  à  nous  ren-  .  . 
dre  plus  faints  8c  plus  vertueuse.  Et  c'eft  ce 
qui  a  donné  fufct  au  Sage ,  ài  déplorer  la 
vaine  folie  de  la  pTdparj-dcs  Sommes  ,  &  la 
■    fienne  propre.  Car  je  ne  crois  pas  qu'on 
puiffe  rien  dire  davantage  fur  cette  inutile 
curiofiré,quc  ce  qu'il  en  dit  au  fécond  cha- 
pitre de  l'Ecclefiafte, où  ce  Sage  fait  luy-mê- 
roc  un  détail  étudié  de  toutes  fes  vaines  oc- 
cupations ,  8c  de  tout  ce  qu'il  a  inutilement 
tenté,  pour  &tjsfaire  fes  defirs  inquiets,  8c 
inconftans  ;  ensuite  deqùoy,  il  fait  un  aveu 
fincere  ,  qu'il  n'y  a  trouvé  que  vanité  y  que 
chagrin  ,  qu'amertume  de  cœur  ,  &  un  fen- 
fible  regret  d'avoir  fi  mal  employé  fes  foin  S;. 
&  qu'il  s'eft  enfin  fenti  obligé  d'y  renon-j 
cer  pour  en  prendre  de  plus  ïçrieux  ,  &  de 
Ecck/t  c.      plus  importans.  JRenunciavitqHe   cor  meum. 
ultra  laiorare  fub  foie,  ! 
,  C'eft  ,  Chrétiens,  la  refolution  que  nous 
devrions  prendre  fur  un  tel  exemple  ,  &  cela,  - 
avec  d'autant  plus  de  fujet ,  que  les  defirs  que 
caufe  cette  curiofité  inquietç  ,  ne  font  pas 
feulement  multipliés  ,  pour  nous  diftraire,  8c 
inutiles  pour  la  fin  que;  nous  nous  ^devons 
propofer  ;  mais  encore  pernicieux  dans  leurs  ■ 
effeti.,  comme  ajoute  l'Apôtre  >  en  parlant 
du  defir  d'amafTer  des  biens  de  la  terrc.Qu'eft- 
il  neceflaire  ,  Meilleurs  ,  de  vous  reprefenter 
icyles  maux  que  fait  la  curiofité?  C'eft  plu- 
tôt fait;  de  dire  que  tous  les  malheurs  du 
- 
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inonde   n'ont  point  eu  d'autre  principe  ,  ni 

d'autres  commencemens.il  y  a  mille  chofes 
qu'il  eft  bon  d'ignorer  ,  dont  la  recherche 
trouble  nôtre  repos,  &  dont  la  connoiflanec 
nous  porte  à  troubler  cclny  d'autruy.  Un 
homme  trop  curieux  de  fçavoir  ce  qu'on  a 
dit  de  luy  ,  ne  conçoit-il  pas  fouvent  de  la 
Laine  ,  &  de  la  vengeance  contre  crux  qui 
n'en  ont  pas  toute  l\ftime  qu'il  croit  mériter, 
ou  qui  fe  font  laifie  aller  a  en  dire  leur  fen- 
timent  ?  Celuy  qui  veut  pénétrer  dans  les 
deff  ins  des  autres  ,  ne  s'attire  t  il  pas  des 
querelles  ,  &  ne  s'engage-t  il  pas  dans  des 
affaires  fôchcufes  ?  Et  celuy  même  qui  veut 
trop  appiofondir  les  chofes  qui  le  regar- 
dent ,  ne  découvre-t-  il  pas  bien  des  fujetsde 
chagrin  t  Ccdefir  déréglé  de  tout  fçavoir  , 
n'eft-il  pas  fouvent  une  occafion  qui  engage 
les  hommes  à  des  deff  ins  Se  à  des  encrepri- 
fes~,  dont  on  ne  prévoit  pas  affez  les  fuites, 
ni  les  confequences  ;  mais  qui  nous  font 
payer  bien  cher  une  vaine  curiofité.' 

Que  n'a  point  coûté  à  David  un  regard 
trop  curieux  ?  après  avoir  terni  l'innocence 
de  fa  vie  ,  ne  l'a-t-il  pas  engagé  dans  une 
fuite  de  malheurs,  qui  envelopa  fon  peuple 
dans  la  ruine  ,  Se  dans  les  defaftres  de  fa  fa- 
mille/* Et  quand  la  curiofité  n'exciteroit 
point  au  ciimc,ne  donne-t-. lie  jamais  aux 
autres  l'occafion  d'en  commettre  ?  Témoin 
la  curieufe  Dina  ,  dont  lk  texte  facré  nous 
fait  une  peinture  fi  tragique;  l'occafion  en 
fut  la  curiofité  d'une  fille  mondaine ,  qui  ne 
penfoit  point  alors  à  un  plus  grand  mal,  mais 
(bn  expérience  luy  apprit  >  qu'il  n'y  en  a 
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point  de  fi  grand  que  la  curiofité  n'entraîne 
•  après  foy.  Celle  de  la  première  femme  du 
monde  nous  a  été  tropfunefte  ,  pour  recon- 
tioîtré  que  jt  ne  fuis  pas  mal  fondé  de  dire, 
qu'elle  eft  la  fource  &  la  racine  de  cous  les 
maux  ,  a'utfî  bien  que  la  cupidité  ,  dont  elle 
eft  une  efpecc  ,  JRadix  malomm  omnium  eft 
tupidttas.  Ne  m'a  vouerez- vous  donc  pas  que 
c'eft  unepaffion  à  reprimer, une  maladie  de 
i'efprit  qui  naît  d'une  efpece  d'intempérance, 

3 ni  luy  caufe  plus  de  vertiges  Se  d'inquietu- 
es ,  que  toutes  celles  ou  la  tête  eft  entre- 
|>rife  d'abord ,  6c  qui  ôcent  l'ufage  de  la  rai- 
i  ion?  Mais  c'eft  un  mal  bien  dangereux  ;  puiC 
qu'il  met  un  fi  grand  obftacle  au  falut  ,  par 
la  diflîpation  d'elprit  oiî  il  jette  un  homme 
curieux  de  tout  fçavoin  Car  de  cette  diilipa- 
tion  ,  la  même  curiofitéqui  eft  le  motif  de 
fes  recherches ,  le  met  en  danger  de  tomber 
dans  l'erreur  qui  eft  le  fécond  obftacle  a  fon 
falut ,  &  à  fon  bonheur  étemel  ;  nous  Talions 
voir  en  ce  fécond  Point. 

SI  le  defir  ardent  de  fçavoir ,  eft ,  comme 
Ton  dit  ,  la  caufe  de  la  feience  ,  ou  du 
Partie,    moins  la  difpofition  la  plus  neceffaire  pour 
l'acquérir  ,  &  de  s'y  rendre  parfait  &  confon>- 
mé  ;  je  ne  craindrai  point  d'ajouter  ,  Chré- 
tiens Auditeurs  ,  que  la  vaine  curiofité  eft  au 
contraire  une  fource  d'erreur  ,  &  d'une  igno- 
rance criminelle  ;&  qui  fait  qu'un  efprit  qui 
,en  eft  poflèdé  ,  donne  dans  toutes  les  tilu- 
fions  ,  dans  toutes  les  nouveautez  ,  &  enfin 
dans  toutes  les  Herefics  en  matière  de  Re- 
.ligiou.  b5ttr  qupy  .il  faut  icmaïquav^il  vous; 
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plaît ,  que  quand  le  Satnt-Efprit  nous  avcr-r 
tit  par  la  bouche  du  Sage, de  fuir  la  curio- 
/lté, il  le  Fait  en  des  termes  qui  font  aHez 
connoître  quelles  font  les  chofes  ,  dont  11 
recherche  trop  curieufe  ,  &  la  paflïon  troji 
ardente  qu'on  a  de  les  pénétrer,  eft  la  caute 
r£*  que  Dieu  permet  qu'on  tombe  dans  Terreur, 
pour  punir  nôtre  témérité.  Alt'tora  te  ne  qu&- 
fier'ts ,  dit-il ,  forthra  te  ne  fcrutatm fueris  -,  non  tcclef.  u 
enim  tibi  necejfarium  ,  ea  que,  fmt  abfcendita , 
videre  otnlis  tuis.  Donnes  -  vous  de  garde  de 
vouloir  percer, par  une  vaine  fijbtilitéde  vô- 
tre efprit ,  les  Myfteres  qui  font  au  deflus  de. 
la  raifon  la  plus  éclairée  ,  ou  qui  paffent  la 
force  ,  &  la  vivacité  des  lumières  naturelles. 
Il  n'eft  point  neceffaircdc  fçavoir  les  fecrets 
que  Dieu  a  voulu  nous  cacher  ;  ce  (ont  des 
abîmes  couverts  de  tencbres  ,  Se  il  ne  nous  ci 
pas  permis  de  les  vouloir  fonder.  De  là  il 
eft  facile  de  juger  que  le  Sage  ne  condamne 
pas  abfolument  la  feience  ,  puifqu'il  l'avofc  y 
luy-mêmc  reçue  du  Ciel  ,  &  qu'il  y  furpat 
foit  le  refte  des  hommes  ;  ni  la  connoiflanec  .  • 

des  fecrets  de  la  nature  ,  puifque  par  l'éten- 
due &  ta  pénétration  de  Ion  efprit ,  il  avoit 
connu  les  vertus  des  plantes,  depuis  Tlflope 
jufqu'aux  Cèdres  du  Liban  ,  &  qu'il  fembloic 
que  la  nature  luy  eiît  ouvert  tous  fes  thrcj- 
fors  ;  il  ne  veut  pas  non  plus  aceufer  de  rc- 
merité ,  ou  de  prefomption  ,  la  recherche  dc$ 
veritex  furnaturelles  r  dont  la  connoiflanec^ 
eft  fi  neceflaire  pour  parvenir  au  bonheur  éter- 
nel ;  puifque  le  Fils  de  Dieu  dans  lequel 
Croient  renfermez  tous  les  rmefors  de  Ja.  x  , 
(cience  &  de  la  fàgeffc  $  eft  venu  du  Ciel, 
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pour  nous  les  receler  Ce  que  le  Sage  entend 
donc  par  la  curiofité  ,  à  laquelle  il  ne  veut 
pas  que  les  hommes  fe  laiffent  aller  ,  c'eft  de 
ne  pas  pré  fumer  d'entrer  dans  les  fecrets  de 
la  Providence  ,  de  dévoiler  les  Myfteres  de  la 
Religion  ,  de  pénétrer  trop  avant  dans  l'abî- 
me incomprehenfible  de  la  Sagefle  de  Dieu, 
de  luy  demander  comte  de  fa  conduite  ,  de 
fonder  la  profondeur  de  Ces  jugemens  ,  de 
raifonner  &  de  difputer  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fublime  dans  la  Foy  ,  pour  faire  paroître  fou 
cfprit.  Altipra  te  ne  qu&fiens. 

Je  dis  donc ,  Chrétiens ,  qu'en  ce  fens  ,  la 
curiofité  elt encore  un  grand  obftacle  au  falut; 
parce  qu'elle  nous  jette  dans  l'erreur  ,  Se  nous 
fait  fouvent perdre  la  Foy,  fans  laquelle  on 
ne  peut  efperer  de  falut.  C'efl  ce  qui  â  empê- 
ché les  Pliiiofbphes  Payens  d'embrafler  la 
Religion  Chrétienne, &  ce  qui  y  fait  renon- 
cer aujourd'^uy  ,  du  moins  d'efprit  &  de 
cœur  à  une  infinité  de  Chrétiens.  C'eftpour- 
quoy  ,  comme  fans  la  Foy  il  cft  impoflible  de 
plaire  à  Dieu ,  comme  nous  affûre  l'Apôtre, 
la  curiofité  étant  fi  oppofée  à  cette  Foy ,  qui 
nous  oblige  de  foûmettre  nôtre  efprit^ux  ve-' 
ritez  qui  nous  font  révélées  ,  fans  entrepren- 
dre de  les  vouloir  pénétrer  ;  la  curiofité , 
disjc,eft  récucil  des  efprits  prefompxueux 
&  fuperbes ,  qui  font  faire  fouveift  un  funefte 
naufrage  de  la  Foy ,  comme  s'exprime  le  mê- 
me faint  Paul.  Il  ne  faut,  pour  en  être  pleine- 
ment convaincus,  qu'examiner  la  nature  8c 
les  conditions  de  cette  Foy  ,  lefquclles  nous 
font  voir  I'of|o{ition  toute  manifefte  qu'elle 
a  avec  la  curiofité', qui  marque  qu'oh  doute, 

quoa 
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^u'on  n'eft  pas  pcrfuadé  de  fa  certitude  , 
qu'on  veut  avoir  une  évidence  de  ce  qu'il 
feue  croire  fimplement  ,  fur  la  po^Je  de 
celui  ,  qui  eft  la  vérité  même.  Sperand  rum 
fuèftantia  rerum  ,  argumentum  non  apparen- 
tium  3  c  eft  la  notion  que  faim  Paui  nous 
donne  de  la  foy. 

Par  là  ,  Chreftiens  ,  il  die  deux  chofes  ; 
premièrement ,  il  affurc  qu'elle  eft  le  fonde- 
ment folide  ,  &  le  ferme  ^appuy  de  ce  que 
nous  efperons  ;  &  en  fécond  lieu  ,  il  en  de'- 
couvre  la  nature  ,  en  difant  qu'elle  eft  une 
convi&ion  ,  &  une  preuve  invincible  de  ce 
que  nous  ne  voyons  point ,  mais  de  ce  que 
nous  devons  croire  inébranlablement  fans 
le  voir  ;  à  quoy  il  ajoute  la  confrquenec  qu'il 
tn  faut  tirer,  fçavoir  qu'il  fau^captiver  fon  en- 
tendement, &  le  réduire  fous  le  joug  ,  pour, 
être  fidèle,  &  un  véritable  Chrefticti  Mais 
<jue  fait  un  efprit  curieux  ?  S'il  fe  bornoic 
à  la  recherche  des  motifs  qui  doivent  obli- 
ger tout  homme  raifonnable  d'embrafTer 
cette  religion  ,  les  miracles  ,  la  conver* 
fion  du  monde  ,  la  manière  dont  clic  s'eft  c- 
tablie  ,  &  le  fonfentement  de  tous  les  fages; 
on  ne  peut  blâmer  qu'un  homme  fcconiuife 
par  les  lumières  de  fa  raifon  ,  quand  il  eft 
«jueftion  de  prendre  parti  dans  une  chofe  de 
cette  confequence  •  mais' porter  fa  curioficé 
plus  loin  ,  demander  ou  vouloir  trouver  la 
rai  fon  des  chofes  que  E>ieu  a  dites  ,  c'eft 
jenverfer  le  fondemenr  de  la  foy  ,  qui  eft  l'ap- 
pui &  le  foùtien  des  chof-s  que  nous  de- 
vons efpercr  :  c'eft  ce  que  veut  dire  ce  mot 
<JC  fubftancc  ,  dont  fe  fert  i'Apoftre  j  car 
Sujets  particuliers ,  Tom*  JU  X 
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que  faircs-vous  par  la  téméraire  curiofité  de 
vouloir  chercher  ou  comprendre  pourquoy  Se 
comment  ,  qu'ébranler  la  foy  jufqu'à  fes 
fondemens  ,  &  ruiner  enfuitc  vos  cfperan- 
ces  ,  &  vos  prétentions  fur  le  Ciel  ?  C'cft 
tout  le  fruit  de  cette  aveugle  curiofité  ;  quand 
elle  veut  connoiftre  ce  que  Dieu  a  voulu 
cacher  à  nos  connoiffances  pour  exercer  nô- 
tre foy  ,  &  quand  vôtre  efprit  ne  fe  rend 

3u'à  cette  condition  ,  vôtre  foy  eft  toujours 
outeufe ,  chancelante  &  mal  affermie  5 par- 
ce qu'elle  n'eft  appuyée  que  fur  la  raifon  > 
qui  eft  un  fondement  foible  &  trop  incon- 
fiant. 

Faut-il  donc  s'étonner  fi  ces  perfonnes 
demeurent  toujours  incertaines  Se  inconftan- 
tes  fans  trouver  rien  de  fixe  nour  arrêter 
leur  curiofité  ,  s'ils  tournent  a  tout  vent, 
comme  parle  encore  le  grand  Apôtre  ,  s'ils 
donnent  dans  la  do&rioc  la  plus  dangereu- 
fe  ,  &  dans  les  nouveautez  les  plus  fufpec- 
tes  /  Ah    voila  ht  fource  de  toutes  les  er- 
reurs ,  &  de  toutes  les  herefies  ,  qui  fc  font 
élevées  dans  tous  les  fiecles.  Car  une  nou- 
velle opinion  n'eft  pas  plutôt  entrée  dans 
un  efprit  peu  affermi  dans  les  principes  de 
la  religion ,  que  fon  orgueil  la  luy  fait  en- 
vifager  comme  une  heureufe  découverte  -9  la 
curiofité  enfuitc  en  porte  d'autres  auflï  chan- 
ce lati  s  que  luy  à  s'en  inftruire,  6c  y  remar- 
quant d'abord  quelque  apparence  de  vérité 
qui  les  feduit ,  ils  défendent  bien  toft  avec 
opiniâtreté  ,  des  fentimens  ,  où  ils  ne  s'é- 
toient  engagez  que  par  curiofité.   C'eft  la 
manière  dont  toutes  les  erreurs  ont  eu  cours. 
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la  nouveauté  leur  a  donné  accès  &  entrée 
auprès  des  efprits  curieux  ,  qui  n'ont  fuivi 
que  lesappartnces  trompeufes  :  &  leur  cu- 
riofité  a  caufé  les  chûtes  funeftes ,  qui  ont 
entraîné  une  infinité  d'ames  après  eux  ,  & 
caufé  le  renverferaent  de  la  Religion  ,  en  des 
Provinces,  &  en  des  Royaumes  entiers. 

Grand  Aoguftin  ,  lumière  éclatante  de 
l'Eglife,  défenfeur  infatigable  delà  foy,  & 
redoutable  à  tous  fes  ennemis  !  n'avez-vous 
pas  reconnu  vous  même  cet  éciieil  fatal  f 
contre  lequel  vous  avez  fi  fouvent  heurté  en 
danger  de  vous  perdre  ,  lors  que  voftre  cu- 
riofité  vous  a  porté  à  vous  inftruire  vous- 
même  des  verîtez  que  vous  deviez  fuivre  ? 
.Apprenez  -  nous  combien  de  fois  vous  avez 
changé  d'opinion  ,  par  combien  de  faufles 
lueurs  vous  vous  eftes  lailTé  feduire  ,  de 
combien  de  fectes  &  de  partis  vous  vous 
êtes  fait  le  protecteur  !  Voftre  curiofité  qui 
vous  faifbit  palTcr  de  l'une  à  l'autre  a  tou- 
jours cfté  furprife  tandis  qu'elle  a  cfté  la 
règle  de  voftre  conduite ,  &  vous  n'avez  re- 
,  noncé  à  vos  erreurs  ,  que  «quand  vous  avez 
renoncé  à  cette  inquictte  paffion  ,  qui  vous 
entraînoit  aveuglément  dans  le  précipice. 
Vous  eftiez  comme  un  vaiffeau  fans  Pilote 
&  fans  gouvernail ,  toujours  fiotant  ,  tou- 
jours emporté,  tantôt  d'un  côté  ,  &  tantoft 
d'un  autre  par  les  doutes  &  les  irrefolutioni 
de  vôtre  cfprit ,  comme  par  autant  de  floti 
qui  vous  poufibient  fans  cefle  ,  fans  jamais 
jouir  du  calme  &  de  la  tranquilité  que  voui 
cherchiez  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  éclairé  de* 
lumières  plus  fùrcs  ,  que  celles  de  voft* 
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raifbn  ,  vous  ave^z  reconnu  que  voftre  cu- 
riofité  eftoit  la  fourec  de  tous  vos  trouble*, 
auffi  bien  que  de  vos  égaremens  dans  la  foi. 
Bel  exemple,  CHreftiens ,  du  danger  auquel 
la  curiofité  expofe  nôtre  falut  ;  puifqu'on 
ne  peut  éviter  de  tomber  dans  Terreur  ,  fi- 
toft  que  1  on  s'y  veut  laifler  conduire  dans 
les  chofes  de  la  religion  ,  parce  qu'on  deman- 
de ratfon  de  tout  ,  &  qu'on  veut  pénétrer 
par  les  foibles  lumières  d'un  efprit  inquiet 
dans  les  plus  profonds  myfteres  ,  dévoiler 
l'Arche  du  Teftament  ,  comme  firent  les 
Betfamitcs  ,  pour  feavoir  ce  qu'elle  contient; 
or  cette  curiofité  téméraire  cft  ordinairement 
Um.  io.     pnnic  par  une  incrédulité  opiniâtre.  Nifevi- 
:  dero  non  credam  ,  difoit  un  des  Apoftrcs  du 
Fils  de  Dieu  ;  ou  bien  par  une  ignorance  , 
&  un  aveuglement  furprenant  dans  les  cho- 
fes mêmes  les  plus  inconteftables  ;  car  en- 
fuite  ils  traitent  de  fables  les  peines  &  les 
recompenfes  de  l'autre  vie  ,   tous  nos  plus 
'faints  myfteres  leur  paroiffent  incroyables  , 
parce  qu'ils  ne  les  peuvent  comprendre  ,  Se 
cette  malheureufç  curiofité  les   conduit  à 
PAtheïfme  ;  que  s'ils  n'en  viennent  pas  juf~ 

Iu'à  cette  effroyable  flupidité  ,  ils  fc  (ont 
u  moins  une  Religion  de  Philofophcs,  en 
ne  croyant  que  ce  qu'ils  voyent ,  ou  ce  qu'ils 
peuvent  comprendre  par  la  force  dç  leur  rai- 
fon. 

m.  Par.-  Achevons ,  Mcfficurs  ,  par  le  troifiéme 
tib  bt  defordre ,  que  la  curiofité  cau(è  daasla  vo- 
ConclU'  lonté  Se  dans  lesmjqeurs  auflî  bien  que  dans 
S  ion.  l'cfprit  &  dans  la  Religion  ;  c'eft  ce  qui  me 
relie  à  yous  montrer  ,  mais  ce  fera  en  peu 
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de  mots  ;  car  je  dis  feulement  que  la  cu- 
riofité  met  un  grand  obftaclc  au  falut  de 
bien  des  gens  ,  (oit  parce  qu'elle  les  porte 
fouvent  jufqu'aux  plus  grands  crimes  ,  (bit 
parce  qu'elle  eft  elle-même  un  grand  pé- 
ché quand  elle  fe  porte  à  des  objets  crimi* 
ricls  &  défendus.  On  ne  peut  douter  f 
Chreftiens,  du  premier  dérèglement ,  qui  eft 
de  porter  fouvent  les  hommes  aux  plus  grands 
crimes  ;  c'eft  elle  qui  a  fait  les  adultères 
&  les  homicides  dont  Phiftoiic  fainte  & 
prophane  nous  fournit  mille  exemples  ,  & 
la  ruine  dcsEftats  &  des  Empires  en  porte- 
ra le  fouvenir  jufquc  dans  la  dernière  pos- 
térité ;  c'eft  elle  qui  a  fait  non  feulement 
les  Hérétiques  &  les  Herefiarques  ,  com- 
me nous  avons  déjà  dit  ,  mais  encore  les 
plus  fameux  impics  ,  comme  Julien  l'Apof- 
tat ,  &  quelques  Philofophes  de  fon  temps, 
que  la  curiofité  porta  jufqu'à  mettre  enufa- 
gc  les  plus^abominablcs  feercts  da  la  magie, 
&  quelques  -  Uns  jufqu'aux  derniers  excès 
de  la  cruauté  ,  en  faifant  ouvrir  les  corps 
des  hommes  vivans  pour  y  voir  l'arrange- 
ment des  parties  les  plus  intérieures  ,  la  fi- 
tuation  des  inteitins,  &  les  derniers  motf- 
vemensde  leur  coeur,  que  dirai  je  desquel- 
les expériences  ,  que  la^  cruauté  humaine  a 
voulu  faire  aux  dépens  de  la  vie  des  hom- 
mes ,  &  des  enfans  renferme*  dans  lefein  de 
leurs  mères.  PafTons  toutes  ces  horreurs  dont 
leChriftianifmcaaboli  t'ufage  ,  mais  que  la 
curiofité  a  fouvent  rappellé,aprés  qu'elle  a  fait 
des  dcfrrteurs  de  la  Religion  ,  corr. me  fi  par 
defcfpoir  de  pénétrer  les  Myiteres  de  l'a  foy, 
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ils  avoient*  voulu  mettre  tout  en  oeuvre 
pour  découvrir  du  moins  ceux  de  la  nature.. 
Mais  comme  il  y  a  des  chofes  qui  ne  font 
point  du  reffort  de  Ja  curiofité  humaine  ,  il 
y  a  ^uffî  des  feiences  &  des  connoiflances/ 
qui  luy  font  interdites  ,  &  par  confequent 
tous  les  moyens  qu'on  employé   pour  y 
parvenir  font  criminels  ;  tels  font  ces  arts 
fuperftitieux  de  connoiftre  l'avenir  ,  ou  de 
prédire  des  effets  ,  qui  n'ont  ni  liaifon  ,  ni 
.  -       proportion  avec  les  caufes  ni  les  moyens 
qu'ilsemployent ,  fortileges  ,  cnchantemensr 
'  prefh'ges  ,  tous  effets  qui  ne  peuvent  venir 
«d'un  principe  naturel  ,  &  qu'il  n'y  a  que 
la  curiofité  qui  ait  pu  porter  les  hommes 
à  avoir  pour  cela  commerce  avec  les  dé- 
mons. Ces  curiofitez  font  de  grands  crimes* 
„  -      tout  le  monde  en  convient  ,  l'Ecriture  les 

detefle  avec  leurs  autheurs  ,  les  loix  divi- 
nes &  humaines  les  puuilTent  ,  comme  de» 
attentats  fur  les  droits  ,  &  fur  le  pouvoir 
•  -    .  de  Dieu  même  ;  mais  c'eft  fSuvent  juf- 

qu'où  la  curiofité  porte  les  hommes  ,  pour 
apprendre  du  démon  ,  ce  que  Dieu  a  voulu 
cacher  à  toutes  les  recherches  ,  &  à  toutes 
les  fubtilitez  de  L'efprit  humain.  Je  ne  com- 
prends pas  ,  Mcflîeurs,  parmi  les  curiofitez 
.   criminelles   ,    la  feience  de  l'Aftroîogie , 
pourvu  qu'elle  Ce  tiénne  dans  les  juftes  bor- 
nes qui  lui  font  piefcrittes  ;  eftudiez  à  la 
bonne  heure  le  mouyemensdes  Cieux  ,  & 
le  coui*  des  Aftres  ;  prenez  fi  vous  pou- 
vez les  dimenfions  de  leur  grandeur  ,  de 
leur  diftance  ,  de  leur  hauteur  ,  predifer 
les  Eclypfes  ,  les  changemens  des  temps  ; 
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taifonnez  fur  les  Comètes ,  &  fur  les  autres 
Phénomènes  qui  paroiflent  de  temps  en 
temps  ,  inventez  de  nouveaux  inftrumens 

{>our  voir  les  macules  du  Soleil  ,  &  ce  que 
es  Siècles  paffez  ont  ignoré  ;  mais  conten- 
tez vous  de  cela  ,  n'attentez  point  fur  la  . 
libetté  des  hommes  5  ne  vous  ingérez*  point 
de  lire  leurs  deftinées  dans  les  conftcllations 
qui  ont  prefidé  à  leur  naiflance  ,  n'intro- 
duifèz  point  dans  le  monde  une  fatalité  a- 
veugle  que  la  Religion  Chreftienne  condam- 
ne :  car  cette  curiofitè  de  fçavoir  l'avenir 
qui  dépend  uniquement  de  la  liberté  des 
hommes  non  feulement  porte  à  de  grands 
crimes  ,  mais  elle  eft  un  grand  crime  elle- 
même. 

Il  eft  vray  que  c'eft  un  defîr  naturel  a 
l'homme  de  fçavoir  ,  d'où  quelques-uns  ti- 
rent une  preuve  de  fa  noblcffc  ,  &  de  fa 
relfemblancc  avec  la  divinité  ,  qui  connoît 
tout  ,  6c  à  qui  rieri  ne  peut  échapper  : 
mais  à  voir  le  mal  qu'il  eft  capable  de  lui 
caufer  ,  on  doit  pldtoft  dire  que  ç'en  eft 
une  imitation  ,  ou  comme  parle  Tertulien, 
une  émulation  vicieufe  ,  telle  que  fut  celle 
de  nos  premiers  Percs  ,  à  qui  le  père  de  Genefi  ji 
menfonge»  promit  qu'ils  feroient  comme  des 
dieux  ,  parce  qu'ils  fçauroient  le  bien  &  le 
mal  ;  pour  moy  je  L'appellerois  volontiers 
une  efpece  de  péché  orjginel  ,  ou  du  moins 
une  fuite  de  l'ignorance  avec  laquelle  nous 
naifïbns  ,  ou  comme  l'appellent  les  autres, 
un  effet  de  l'amour  propre  ,  qui  cherche 
par  tout  à  fe  fatisfaire  ,  &  quj  ne  fe  con- 
sentant pas  pour  cela  ,  de  fçavoir  le  paffe 
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&  le  prefent  ,  veut  encore  s'eftendre  fu£ 
oues  fur  l'avenir  ,  pour  devenir  une  efpccc 
de  divinité  mortelle  ,  s'il  pouvoir  y  arri- 
va 4  •     ver^  AnnuncUtê  nobis  cju&  ventura  fiint  ,  e£» 
dicemus  quoi  dît  efiis  vos  ;  fauffes  emulatioa 
de  la  divinité  ,  curiofité  malheureufe  ,  en 
quel  abîme  de  maux  n'as-tu  pas  précipité 
Ies%  hommes ,  que  tu  as  fôuvent  rendu  fem- 
blables  aux  démons  ,  au  lieu  de  cette  ref- 
femblance  avec  Dieu  ,  que  tu  leur  faifbis 
efperer  i  heureux  ceux  qui  renoncent  à  tou- 
tes les  curiofuez  impies  ,  vaincs  ,  fenfuclles, 
&  criminelles  ,  pour  s'employer  uniquement 
à  la  recherche  des  moyens  de  leur  falut  ,  à 
quoi  fe  doivent  raporter  toutes  les  autres  con> 
v         noiflances  !  Si  nous  fommes  curieux  dcfça- 
voir  le  paffé  ,  que  ce  foit  pour  nous  inftrui- 
re  par  l'exemple  de  ceux  qui  nous  oht  pré- 
cédé du  malheur  des  impics  ,  &  des  effets 
de  la  vengeance  du  Ciel  ,  qu'ils  fe  font  at-r 
tirez  ;_  &  pour  nous  former  fur  Pexemplc. 
des  faints  &^des  juftes  ,  qui  ont  vécu  de- 
vant nous  ,  &  qui  nous  ont  marqué  lesvoyes 
qu'Us  ont  fuivies  pour  arriver  au  bonheur 
éternel  •  fi  nous  voulons  fçavoir  le  prefent, 
commençons  par  nous  connoiftre  nous  -  mê- 
mes ,  fans  rechercher  avec  tant.de  curiofi- 
té  la  vie  d'autrui  ,  fermons  même  les  yeux 
à  mille  chofes  qui  .ne  nous  font  utiles  en 
i  rien.  Quand  vous  cdnnoiftriez  ,  dit  faine 

»i  l.         Bcrnard  >',a  largcur^dc  la  terre  ,  la  hauteur 
/'  des  Cieùx  ,  &  les  abîmes  de  la  mer  ,  fi 

vous  ignorez  ce  qui  fc  palfe  en  vous  -  mê- 
mes ,  vous  édifierez  fans  fondement ,  &  tout 
ce  que  vous  élèverez  hors  de  vous-mêmes  * 
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ne  fera  qu'un  amas  de  poufliere  que  le  ycnc 
emportera.  Pour  ce  qui  eft  de  Paven  ir  ,  ne 
l'anticipons  point  par  une  connoiflance  cu- 
rieufe  ,  contentons  -  nous  d'y  pourvoir  par 
une  fage  conduite.  Au  refte  lous  le  nom  de 
curiofité  ,  je  n'ay  nullement  prétendu  y 
comprendre  ,  ni  l'étude  des  lettres  ,  ny  la 
icience  des  arts,  qui  font  utiles  à  la  focieté 
fiumaine  ,  &  encore  moins  la  connoiflance 
des  chofes  naturelles  ,  qui  nous  peuvent  é- 
lever  à  la  connoiflance  du  Créateur.  Le  mon- 
de eft  comme  un  grand  théâtre ,  fur  lequel 
l'homme  peut  de  par  tout  j'etter  les  yeux, 
pour  voir  ce  qui  fe  pafle  ,  &  apprendre  de 
toutes  les  créatures  ,  le  moyen  de  s'élever  à 
Dieu ,  de  le  fervir  ,  &  de  faire  de  tout  ce 
qu'il  voit  ,  &  de  ce  Qu'il  apprend  un  faint 
ufage  pour  l'éternité  bienheureufe  ,  je  vous» 
la  fouhaitc,  &c. 


FIN, 


TA  B  L  s 

II  y  a  plus  de  danger  de  tomber  dans  1  c 
f  lus  grands  excès  ,  en  ce  temps  qu'en 
tout  autre.  p.  y.  &ç. 

On  a  plus  de  penchant  aux  débauches  ;  en 
ce  temps  ,  qu'en  les  autres,  p.  la  mê- 
me* 

Ces  débauches  font  un  refte  du  Paganifme , 
qui  a  paffé  jufqu'à  nous.  p.  8.  &c. 

Tous  les  divenilîemens  qui  font  en  ufage. 
en  ce  temps  ,  font  dangereux,  p.  ïo.  &c. 

La  coutume  ne  peut  authorifer  les  excès  ,  & 
les  débauches.  p.  12.  &c. 

Les  divertiiTemens  de  cette  faifon  font  d'eux- 
mêmes  d'afTcz  grands  excès.  p.  14, 

Les  débauches  font  plus  fcandaleufes  ,cn  ce 
temps-là  ,  qu'en  un  autre.        p.  18.  &c. 

Quand  on  s'eft  une  fois  laifTé  aller  au  dé- 
réglementai pas  n'eft  facile  de  luy  preferire 
des  bornes.  p.  14. 

Il  n'y  a  jamais  plus  de  dangrr  qu'en  ce 
temps  ,  de  tomber  dans  l'aveuglement, 
p.  if.  &c. 

On  peut  au/Iî  donner  de  grandes  marques 
de  fa  fidélité  au  fervice  de  Dieu  en  ce 
temps.  "  p.  z8» 

Comédie,  *v.  Spectacles... 

Curiofïté  ,  Sermon  fur   ce  fujet.         p.  4^1. 

DifFerencc  entre  l'homme  curieux ,  &  l'hom- 
me flud.eux.  p.  46  ç. 

En  quelles  rencontres  la  curiofité  cft  blâma- 
ble.  p.  466. 

Comment  elle  eft  préjudiciable  au  falut.  p. 

4<r7. 

Ellccaufe  une  grande  diflipation  d'efprit.  pi. 
4*2.  &  c 


TA  B  L  E; 

Différentes  fortes  àt  curiofitez.       p. 470^ 
^  La  çuriofité  entre  dans  toutes  les  chofes  nt- 
ceffaires  à  la  vie.  p.  471.  &c_ 

De  la  çuriofité  fainéante,  p.  474» 

C'cft  une  fource  d'erreurs  en  matière  de  re- 
ligion., p.  478.&C*. 

T\Ivektissembnt  ;  tout  divertifTc- 
1  J   ment  n'eft  pas  deffendu.        *       p.  3; 
Différence  entre  les  divertiffemens  permis, 
&  les  criminels.  p.  ï-  &  2.7: 

Divertiffemens  du  Carnaval  ,  /v.  Carnaval- 
p.  j.  &c 

■ 

F. 

FEstin,  Tufage|  des  feftins  ne  peut' eftré 

abfolum?nt  condamné.  p.  33.  &o 

Flatterie  ,  Sermon  fur  ce  fujet.  p.  24*. 
Le  Fils  de  Dieu  rebuta  les  flateries  des 

Pharifîens.  p.  ifo.  &c; 

La  nature  de  ce  vice  ,  fit    fon  indignité. 

_  • 
p.  251.  &o 

La  flatcrie  entretient  ceux  qu'on  flatte  dans 
leurs  vices.  p.        &  ±S9- 

Comparaifon  des  flateurs  &  des  envieux. 

p.  iftf. 

Malediftion  que  l'Ecriture  donne  aux  flateurs* 
P 

Laflateric  corrompt  le  plus  beau  naturel,  pi 
iéo.  &c. 

Elle  fait  perdre  à  ceux  qu'on  flatc  le  mérite 
de  leurs  bonnes  adlions.  p*  1*3* 


Digitized  by 


I 


table: 

'  Elle  aveugle  ceux  qui  i'écoutent  ,&  lespor-r 
te  à  l'orgueil'.  p.  1^4. 

Elle  les  porte  quelque  fois  /ufqu'à  l'impiété. 

p.  t66.  &C. 

Le  flatcur  eft  ordinairement  intereiTé.  p. 
169. 

Il  eft  infidèle  dans  laminé  qu'il  témoigne, 
p.  173.  &c. 

Il  ne  fait  pas  moins  de  tort  que  le  médi- 
fant.  p.  17s.  &c. 

Combien  la  fîaterie  eft  oppofée  à  la  fïnçere 
amitié.  >  p.  Z76» 

.  La  fîaterie  rend  les  vices  communs  au  fla- 
tcur, &  à  celuy  qui  l'écoute.  p«^77« 

On  doit  fe  donner  de  garde  de  flater  jamais 
perfonne.  p.  179.  &c 


H 


H- 


A  b  1  t  s  ,  v.  Luxe. 

L'immodeftie  des  habits  ,    v.  la  mêrrrc^ 
&  le  Sermon  fur  ce  fujet. 

r. 


j 


Eu  ,  Sormon  fur  ce  fujer.  p  £3.. 

Toute  forte  de  jeu  n'eft  pas  deffendu.  p. 
65.  &c. 

En  quoy  confifte  le  dérèglement  de  cette 
pafîîon.  p.  66V  m 

Quelle  doit  cftre  la  fin  du  jeu»  p.  la  mê- 
me. 

Qui  font  ceux  à  qui  l'on  doit  permettre  un 
jeu  honnefte.  p.  6  2. 

Qui  font  ceux  à  qui  le  /eu  n'eft  pas  perT 


Digitized  by  Google 


- -PS 


TA  BLE. 

tais*  p.  la  même» 

Quelles  perïbnncs  font  les  plus  adonnées 

au  jeu.  p.  10.  &<v 

Combien  le  jeu  continu  ,  &  par  profeffion 

eft  indigne  d'un  Chreftien.  p.  71. 

Les  femmes  mêmes  fe  picquent  de  joiier  ea 

ce  ficelé.  p-  71.  &rc 

Le  jeu ,  qui  n'a  que  le  gain  pour  fin  ,  n'eft: 

pas  moins  indigne  d'un  Chreftien.  p.  73. 

&c. 

Comme  l'avarice  en  eft  le  principe  ,  il  fo- 
.  mente  aufli  l'avarice.  p.  74.  ôcc* 

C'eft  l'efpece  d'avarice  la  plus  cruelle  ,  6c 

la  plus  honteufe.  "  p.  75.  &c^ 

Il  n'eft  pas  permis  de  rifqucr  une  lomme 

d'argent  confiderablc.  p.  77.  &c. 

Le  jeu  eft  lafourec  de  quantirécfe  crimes,  pi. 

78.  &o  . 
Les  querelles  ,  &  les  differens  qui  arrivent 

dans  le  jeu.  p. 79-  &c. 

Les  fourberies  &  les  injuftices  qui  s'y  conv» 

mettent.  p.  80.&C. 

L'obligation  de  reftituer  ce  qu'on  a  gagné 

par  fourberie.  p.  81. 

Jl  n'eft  pas  permis  de  s'expofer  à  ruiner  ia 

famille.  p.  84. 

Quand  on  eft  échaufé  au  jeu ,  on  ne  mena, 

ge  rien  ,  on  rifque  tout.  p.  $6.  &c. 

La  perte  du  temps  dans  le  jeu.  p.  S8.  &c. 
Une  perfonne  adonnée  au  jeu  abandonne  le 

foin  de  Ces  affaires.  p.  88.  &c. 

Scandale  que  donnent  les  femmes  qui  jouent 

avec  des  hommes.  p.  89 . 

Le  defordre  d'une  famille ,  dont  lemaiftrc  eft 

adonné  au  jeu.  .  p  yo.  &c. 
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le  jeu  caufe  un  oubli  général  des 

de  la  Religion.  p.  91.&C- 

Les  Ecclefiaftiques  ne  doivent  point  jouer 
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Extravagances  d'un  homme  plein  de  vin. 
p.  38. 

Le  dérèglement  de  fa  conduite,  p.  3p. 
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tout  occupé  de  cette  penféc.  p.  40.  &c. 
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Ce  vice  porte  à  la  luxure  6c  a  l'impureté. 
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On  peut  faire  une  vertu  de  la  neceffité  dm 
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En  combien  de  manières  on  peut  commettre 
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ligion. P-  &c 
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Comme  cette  paffion  nous  aveugle,  p.  345. 
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Jamais  les  hommes  ne  font  plus  éclairez, 
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L'intereft  fe  mêle  dans  la  religion  même.  p. 
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égard  à  ceux  des  autres.  p.  362,. 

Les  effets  que  produit  la  paffion  d'intereft. 

p.  364. 

On  préfère  ceux  du  temps  à  ceux  de  l'éter- 
nité, p.  *66.  &c. 

Nous  devons  toujours  eftre  en  garde  contre 
Famour  propre,  qui  .cherche  fes  interefts 
paj  tout.  p.  367.  &c. 

Juremens  &  blafphemes  ,  Sermon  fur  ce  fu- 
jet.  p.  1^7. 

XI  eft  étonnant  que  des  Chrcftiens  profa? 
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nent  le  nom  de  Dieu  en  jurant,     p.  ito» 
Comme  ce  peché  attaque  Dieu  directement. 

p.  Tél. 

Les  conditions  que  Dieu  demande  dans  le  ju- 
rement, p.  163. 

Le  jurement  doit  eftrc  d'une  chofe  vraye* 
p.  1^4. 

Occafion  où  Ton  exige  le  jurement  pour  at- 
tefter  la  vérité.  ,     p.  161* 

♦Comme  il  eft  plus  ordinaire  qu'on  ne  peu- 
fe  ,  de  violer  le  jurement  qu'on  a  fait, 
p.  167* 

On  ne  doit  point  jurer  fins  neceflîté.p.  169* 
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Le  jurement  en  vain  eft  un.  mépris  formel 
de  Dieu.  '  p.  17Ï.  &c. 

Il  faut  que  la  chofe  pour  laquelle  on  jure, 
(bit  jufte  &  honnefte.  p.  173.  &c- 

.  Les  juremens  en  vain,  &  les  parjures  atti- 
rent la  malcdiftion  de  Dieu.         p.  178. 

LViïet  de  la  maledi&ion  de  Dieu  fur  ceux 
qui  bhfphément.  p.  180.  &c. 

Les  perfonnes  accoutumées  à  jurer  portent 
le  cara&ere  de  leur  réprobation,    p.  181- 

L'habitude  de  jurer  marque  une  grande  cor- 

.  rpption  de  cœur ,  &  peu  de  fêmiment  de 
Religion.  p.184. 

Ces  perfonnes  ont  grand  fujet  d'apprehen- 
der  un  jugement  fevcic  ,  de  la  jufticc  de 
Dieu.  p.  iSf.&c, 
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111. 

Ce  qu'on  doit  penfer  des  livres  facétieux  , 
&  remplis  d*hiftoircs  plaifantcs.  p.  114* 
&c. 

Des  livres  impies  ,  &  qui  portent  à  l'A- 
theifme.  P.117.&C. 

De  ceux  qui  traitent  de  l'Aftrologie  judi- 
ciaire ,  &  de  femblables  curiofitez.  p* 
118. 

Des  livres  Hérétiques.  p.**?.  &c. 

Des  livres  fatyriques  &  diffamatoires,  p. 
134.  &£. 

Des  livres  de  Galanteries  ,  des  Romans  , 
Se  des  Poëfies  galantes.  p.  137» 

Le  danger  qu'il  y  a  de  lire  ces  fortes  de  li- 
vres, p.  139.&C 

Les  cenfures  de  l'Eglife  ne  peuvent  ar« 
refter  cette  dangereufe  curiofité  de  les  lirc^ 
p.  133. 

Ils  font  dangereux  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  ,  &  de  tout  âge.  p.  141.  &c. 

Le  peu  de  fruit  que  l'on  peut  tirer  de  ces 
fortes  de  livres  n'eft  pas  comparable  au 
mal  qu'ils  caufent.  p.  24 

Ccux  qui  inftruifent  la  jeunefle  ,  ne  doi- 
vent pas  luy  permettre  ces  fortes  de  livres, 
p.  147. 

Luxe  des  habits  ,    Sermon  fur  ce  fujet.  p. 
117.  # 
Difficulté  de  remédier  à*  un  fi  grand  de'for- 
dre,  p.  119. 

Les  habits  doivent  être  difTcrens  félon  les 
conditions  des  pcrfonneS.        p.  150.  &c. 
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La  fomptuofité  ,  &  l'imraodeftie  font  blâ- 
mables dans  les  habits.  p.  131. 

La  fomptuofité  marque  l'orgueil  &  la  vani- 
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Le  luxe  des  habits  fomente  l'orgueil  qui 
nous  eft  naturel.  P-I34. 
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Le  prétexte  de  vouloir  paroiftre  ce  que  Tort 
eft ,  ne  Texcufe  point.        *         p.  uj. 

Ce  luxe  des  habits  pafle  jufqu'apx  meubles, 
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par  cette  immodeftie.  p.ijo.&c* 
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Quand  elles  n'auroîent  nul  mauvais  delTein  y 
elles  ne  font  pas  pour  cela  exemptes  de 
péché,  p.  ifo.&c* 

Oï  3 1  v  s  t  *\  Comme  elle  eft  la  caufe  der 
tous  les  vices.  p.33. 
Originel  ,  péché  originel,  les  defordres  qu'il 
caufè  eu  nous.  p«  3<>- 
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Aholes  lafcives  &  deshonnêtes ,  Ser- 
mon fur  ce  fujet.  ,    p.  188. 
Le  mal  que  caufent  ces  paroles.       p.  192* 
Combien  ces  paroles  font  indignes  dans  fa 
bouche  d'un  Chteftien.  p.  190. 
Elles  ne  peuvent  venir  que  d'une  corrup- 
tion de  mqgurs.            p.  191.  &  201.  Sec. 
Il  femble  qu'elles  font  des  marques  d'une 
plus  grande  corruption  ,  que  les  aftions 
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Le  peu  de  diftance  qu'il   y  a  des  paroles 
aux  aérions  ,  du  moins  de  volonté,  p. 
497- 

Les  paroles  deshonneftes  montrent  qu'onf 

a  perdu  la  honte  du  crime.  p.  198. 
Il  n'y  a  pofnt  d'honneftes  gens  qui  ofent 

les  proférer.  p.  199. 

Si  PApoftre  défend  de  prononcer  le  nom 

même  de  luxure ,  que  feroit  ec  des  paroles 

lafcivcs?  p.  203. 

II  n'y  a  point  de  difaours  plus  capables 

de  corrompre  les  mœurs.  p.  205. 

Ces  paroles  deshonneftes  font  naître  lapen- 

fée  du  crime.  p.  106* 

Elks  font  d'elles-mêmes  un  peché  feanda- 

Ieux.  .  p.  209.  &c. 

Le  tour  qu'on  leur  donne  les  rend  plusdaa- 

gereufes.  *        p.  2 11- 

Plus  ce  poifon  eft  déguifé  ,  plus  il  cft  fub- 

til ,  &  pernicieux.  p.  211. 

Elles  enfeigaent  le  vice  &  le  libertinage,  p. 

213. 
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370. 
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der, p. 

Les  maux  qu'entraînent  les  procès,  p.  374.fr 
37f- 

Il  n'eft  pas  permis  de  plaider  en  violant  la 
charité.  p.  37*. 

Le  procès  eft  une  occafion  de  violer  cette 
charité.  ^  p.  377.  &  3S1. 

Comme  faint  Paul  répond  à  ceux  qui  entre- 
prennent des  procès.  p.  397.  Sec. 

Combien  il  -eft  rare  de  ne  pas  violer  mê- 
me la  juftice  en  plaiciant.  p.  382. 

Les  chicanes  ,  les  dérpurs  ,  &  les  procédures 
inutiles  font  des  péchez  contre  la  juftice.  p. 
3S4.  $cc. 

A  quelles  conditions  les  procès  font  permis 
dans  la  lpy  Chrétienne.  p.  385-. 

On  perd  plus  en  toutes  les  manières 
qu'on  ne  gagne  dans  les  procès,  p.  387. 
&c. 

Comparaifon  des  plaideurs  avec  les  joueurs. 

Dans  un  procès  5  on  perd  toujours  la  paix  Se 
le  repos.  p.  392. 

Ce  qu'il  faut  faire  quand  on  nous  intente  un 
procès.  p.  394.  &  397. 

On  perd  ea  plaidant  ,  l'efprit  de  pieté  &  de 
religion.  P.39J.  &c. 
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L'abus  de  faire  décrier  fa  partie  adverfe  ,  en 
plaidant.  p.  39p. 

Comme  il  fe  faut  comporter  ,  foit  qu'on 

gagne  ,  ou  qu'on  perde  fon  procès.  p«r 

400. 
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RAuliri  £.     Sermon  fur  ce  fufet. 
281.  * 
L'erreur  oïl  font  les  hommes  touchant  les 
railleries.  p.  181. 

L'humeur ,  &  le  naturel  ont  beaucoup  de  parc 
à  ce  vice.  p.  28^. 

La  raillerie  eft  l'effct  d'un  efprit  léger  ,  Se 
badin.  p.  287.  &c. 

Pcrfonne  ne  fe  peut  fier  à  un  railleur,  p. 

#  Z9°: 

La  raillerie  marque  un  efprit  dangereux,  p. 
292. 

lî  n'y  a  guère  de  naturel  plus  oppofé  à  la 
religion  ,  &  à  la  pieté.  p.  253. 

La  raillerie  blefle  fouvent  grièvement  la 
charité.  p.  297.  Sec. 

Combien  ordinairement  il  eft  fenfible  d'être 
raillé.  p.  ^qo. 

La  raillerie  eft  plus  fenfible  que  la  (impie 
médifanec.  p.  la  même. 

On  fe  trompe  fouvent,  quand  croit  on  que  la 
rallerie  eft  une  chofe  légère,.  p.  301. 
/  On  doit  juger  de  la  grieveté  de  ce  péché, 

par  le  bien  qu'il  empêche.       p.  303.  &c. 

La  crainte  d'eftre  raillé  fait  impre/fion  mê- 
me fur  les  plus  vertueux.  p.  305.  Sec* 
,    On  ne  fait  pas  affez  de  réflexion  fur  le  mai 
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que  caùfela  raillerie.  p.  30^. 

Il  ne  faut  jamais  railler  fur  les  chofes  fain- 
tcs.  p.  308.&C. 

apports.  Des  rapports  que  Ton  fait  des 
paroles  Se  des  aftions  d'auuui.  Sermon  fur 
cefujet.  p.  31 1. 

De  la  nature  &  de  la  différence  des  rapports 
que  Ton  fait  les  uns  des  autres,  p.  313. 
8cc, 

Les  rapports  qu'on  fait  au  prochain  ,  du 
mal  qu'on  a  dit  de  luy  ,  font  très-préju- 
diciables, p.  316.  &c. 

Ils  troublent  la- paix,  &  mettent  la  difeor- 
de.  p.  la  même. 

La  manière  dont  on  fait  ces  rapports  aug- 
mente encore  le  mal.  p.  31p. 

Souvent  on  les  fait  par  envie,  p.  la  mê- 
me. 

Ces  rapports  furent  la  caufè  de  la  haine 
que  Saiil  porta  à  David.         p.  311.&C. 

Le  nom  &  le  châtiment  que  méritent  ces 
faifeurs  de  rapports.  p.  313. 

Comme  les  rapports  vrays  ou  faux  mettent 
en  jeu  çeluy  quiaparlé  d'un  autre,  p.314. 
&c.  * 

Ces  rapports  font  en  quelque  manière  plus 
pernicieux  que  la  médifanec.  p.  la  mê- 
me. 

C'efi:  violer  la  charité  en  matière  impor- 
tante. *  p.3if.&c. 

Le  mal  que  s'attire  le  faifeur  de  rapports,  p. 
326.  Sec» 

Les  raifoiis  qui  peuvent  quelquefois  nous  obli- 
ger de  rapporter  les  défauts  ou  les  aftions 
des  autres.     .  p.  31* 
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Les  précautions  qu'il  faut  prendre  en  ces 
occa  fions.  p. '330. 
21  ne  faut  jamais  rapporter  le  mal  des  autres, 
.  fans  neceflité.  p.  331. 

•    Il  faut  que  la  charité  nous  y  oblige,  p. 

333- 

11  y  va  quelque  fois  de  la  fuftice  ,  de  rap- 

Îorter  aux  uns  le  tort  qu'on  leur  fait.  p. 
a  même. 

Il  faut  alors  fe  donner  de  garde  d'agir  par 
pafTïon.  P.334.&C 

Les  moyens  d'avertir  un  amy  de  ce  qu'on 
dit  de  luy  ,*fans  mettre  perfonne  en  jeu.  p. 
337.  &c. 
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SImon  1  b.     Sermon    fur    ce    fujet.  p. 

Combien  ce  crime  eft  abominable.  434 
De  Porigine  de  ce  crime.  p.  436,6c  438 
L'avarice  entre  dans  la  Simonie.  p.43^ 
Ce  crime  ne  s'eft  vu  proprement ,  que  depuis 

PétablilTcment  delà  Religion,  p.  439. &c. 
En  quoy  confifte  Ijcnormité  de  ce  crime,  p. 

440.  &c. 

On  employé  dans  la  Simonie  tous  les  artifi- 
ces ,  &  toutes  les  fourberies  de  l'avarice, 
p.  441.  &ç. 

Souvent  on  Ja  déguife  ,  en  forte  qu'elle  ne 
donne  plus  d'horreur.         •  p.  443.  &c. 

Quelque  dcgoiiemcm  qu'on  y  apporte  ,  on 
n'eft  pas  jtiftifié  devant  Dieu.        p.  445. 

On  fait  d'ordinaire  un  mauvais  ufage  du  re- 
veuu  qu'on  a  obtenu  par  Simonie,    p.  447. 
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Comme  le  Sacrilège  entre  dans  la  Simonie. 

Le  temporel  eft  annexé  au  fpiritucl  dans  la 
Simonie.  p.  450. 

Quelqucsfois  les  pères ,  &  les  mères  procu- 
rent des  Bénéfices  à  leurs  enfans  par  Si- 
monie, p.  4f  f. 

Les  difficultés  étranges  de  renoncer  à  ce 
péché  ,  &  enfuite  de  fe  fauver.   p.  4^. 

Il  faut  pour  cela  reftituer  tout  le  revenu  , 
dont  on  a  ioiîi.  P.457.&C. 

Il  faut  fe  défaire  du  Bénéfice  obtenu  par  Si- 
monie. p-4fS. 

Les  moyens  de  fortir  de  ce  malheureux  état. 

p. 

Spe&acles  ,  Bals  ,  Comédies  ,  êcc.  Sermon 
fur  ce  fujet.  p.  ^f. 

Les  fpcftacles  des  anciens  étoîcntplus  crimi; 
nels  que  les  noftres.  p.  $8.  &c. 

Le  théâtre  eft  plus  modefte  &  plus  honnê- 
te  qu'il  n'a  jamais  été.  p.  100, 

On  ne  peut  décider  précifement  ,  s'il  y  a 
péché  mortel  d'aflîfter  au  Bal  ,  ou  à  la 
Corne  lie.  p.  101. 

Règles  pour  prononcer  Iâ-deffus  certaine- 
ment, p.  101. 

La  feule  qualité  de  Chreftien  nous  en  de- 
vroit  détourner.  p.  103.&C. 

La  difpofition  de  ceux  qui  y  affilient  ,  fait 
fouvent  que  c*eft  un  péché  mortel  à  leur 
égard.  P.104.&C 
•  Ces  fpcdfocles  quoy  que  moins  criminels  que 
ceux  des  anciens  ,  font  encore  très  dan- 
gereux, p.  106.  &cc. 
La  Comédie  eft  encore  une  occafion  de  pc- 
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à  l'égard  de  plufieuts.  P- 109. 

Il  v  tn  a  qui  n'y  peuvent  affifter  fans  pé- 
ril à  raifon  âtt  fcandalc  qu'ils  donnent 
en  v  afliftant.  r 

La  Verte  du  temps  &  de  l'argent  qu'on  y 
dcpenfc  ,  peut  tendre  ces  Cpeftacles  crimi- 
nels par  rapport  à  nous.  p-  »3« 

H  V  7danJr  pour  tout  te  monde  de  fc 
trouver  à  ces  fpectacles.  p.u7-&c. 

L'âge  &  la  profeffion  ne  mettent  point  a 
couvert  du  danger.  P- 

Ces  fpeaacics  font  fouvent  oppofez.  aux  dc_ 
voirs  d'un  Chreftun,  P' "5. 


*  7  s  tJR  !•    Sermon    fur    ce    fujet.  p. 

'    L'ufîrTrenfcrme  tous  les  crimes  ,  &  tous 
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